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Je dédiay il y a dix mois a VO T RE, 
IM A JE ST El une Hifioire Françoife , 
finguliere par la multitude Cr par l’éclat des 
grands événement : En voici une Efpagnole 
qui pour n’étre pas fi furprenante , •*€?'' pour 
s 3 être pajfe'e prefque toute dans le Cabinet , 
n’en eft pas moins curieufe. Il y a long- 
temps que je l 3 avois écrite, £ mais ce n 3 e fi pas 
hE aujourd ? .huy que les Livres ont leur fata- 
lité, 42* il n 3 a pas tenu à moy que celuy-cy 
n 3 ait paru pl âtot. C’efi l 3 Education , SIRE r 
•du Héros de la Maifon d 3 Autriche l’Em- 
pereur Charles- Quint vôtre Trif-Ayeul ma- 
ternel. Les Efpagnols la louent a propor- 
tion *du fruit qu’ils en tirèrent : Mais ils 
n’oferoient nier qu 3 ils rien foient redeva- 
bles au Roy Louis Douzj , qui donna a 
Charles pour Gouverneur en la Perfonne de. 
Chiévres , l’homme de l’fiurope le pim ca- 
pable de le bien élever. Il femble pourtant 
| - qu’ils ayent honte d’avoir repu de la Fran- 
ce un fi rare Bienfait , puifqu’ils aiment 
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mieux le paffer fous fitence , epicAe l avouer. 

CAte Education , SIRE, quoy que la 
plus heureufe des derniers Siècles , fut pour- 
tant fujette a deux defauts trop grands pour 
être déguifez, Charles eut béfoin que Chie - 
ïtres luy apprit l’ Art de regner , & Vôtre 
Majeflé s ejl formée d’elle-même. Charles 
ne trouva aucun de fes Ancêtres qui luyyntt 
fcrvir de modèle pour la conduite de fa* Vie , * * 
, cr ce fut par une pure necejfite qu il en 
chercha hors de fa Al ai f on. E Archiduc 

Philippe d’Autriche fon Etre vécut J peu ; 

0 que l’on n’eut pas le loiftr de le connoitre; 1 

CT** "ce qu’on en fait de plus remarquable * 
ejl qu’il trompa le Roy Louis Douz.e dans 
* D’au- le Traité de B loi»* , après avoir été trony 
très di- pg fay _ même par les Rois F erdinand CP 
«Traï llfabelle fon Beau - per e CT fa Belle -mer e. 
f c fit à La prodigalité de l’Empereur Maximilien 
Lyon ' Premier fon Ayeul , l’emvêcha de réiifir 
■ dans fes entreprises : Cr il manqua d’épou- 
. fer en perfonne l’heritiere de Bretagne , fau- 
te d’argent pour faire le voyage • L’Empe- 
reur Frédéric Tr-oifeme fon Bif ayeul fut au 
■ t contraire le plus épargnant des Princes. Il 
aima mieux perdre les Couronnes de Hon- 
grie Cr. -de Bohême ■qtê’on luy ojfroit , que 
de fe mettre en équipage pour en Aller pren- j 
dre pofeffion; CT au lieu que fes Predecef- 
feurs s’étoifnt ruinez, .en allant à Rome rr~ 

* cevfiir 
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cevoir la Couronne Jmperiale , il y gagna beau* 
coup en obligeant les Princes a Italie qu'il 
vif ta tous l’un apres l'autre , à le défrayer 
pendant qu'il demeuroit fur leurs Terres , O* 
à luy faire encpre des prefcns. 

Des quatre derniers Ducs de Bourgogne 
dont Charles defcendoit par fon Ayeule pa- 
ternelle , Philippe le Hardi qui n'étoit que 
le quatrième fis du Roy Jean emporta la 
prefe'ance fur le Duc d'Anjou qui étoit le 
fécond ; mit ainf dans ta Mai fon Roya- 
le une divifion qui coûta plus de fan g à la 
Eranâe , qu'elle n'en avoit perdu dans tou- 
tes fes guerres contre les Etrangers. Bien 
loin de reconnaître les obligations qu'il avoit 
au Roy Charles -Cinq fon frere qui luy avoit 
donné la Bourgogne en îttppennage cr fait 
époufer l' Heritier e de Flandres , il luy en- 
leva par une extrême ingratitude les Filles 
de l'Ijle , de Doiiay , cr d'Orchies , que 
les Rois Très - Chrétiens avaient retenues 
pour . gages de la fidelité des Comtes de 
. Flandres leurs Feudataires. On égorgea 
•vingt -deux mille perfonnes dans Paris par 
les intrigues de Jean fans Peur ; Cr il vé- 
rifia de cette forte la prédiftion de l'Aflro r 
logue Turc qui avoit difpofé le Sultan B a-* 
jazet Premier à luy fauver la vie , en l'a f- 
furant qu'il feroit mourir plus de Chrétiens 
en un jour , que fa Haut ejfe en tout fon 

â 3 Régné. 
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Régné. Philippe le Bon pourfuivit les def- 
feins de fean fans Peur contre la France , 

& la reduifit a des extrémités qu’elle né- : | 

vit a que par une efpece de miracle . Il eut 
la dureté de luy refufer durant plut de vingt 
ans la paix qu’elle demandait ; il ne 
l’accorda par le Traité d’Arras qu’a des 
conditions , qui noirciront éternellement fa, 
mémoire. Charles le Terrible fut toute fa 
nie ennemi du Roy Louis On se par la feule 1 
raifon que fa JVÎajefé avoit retiré de luy 
les Villes fur la riviere de Somme engagées, 
pour de l’argent , <Cr mena fans aucuif fruit 
devant Paris une Armée de cent mille hom- 
mes. Il déclara la guerre aux Suijjès pour 
un Chariot chargé de peaux de mouton , cr 4 
fut tué a la troijÿme Bataille qu’il perdit 
contre eux. 

Enfin Ferdinand le Catholique Ayeul 
maternel de Charles fut le Prince des der- 
niers Siècles qui figna plus de Traites , CT 
qui pourtant rien exécuta pas un. Il fe for- 
tuit également du pretexte de Religion pour 
tromper les Maures Cr les Chrétiens Cr 
ne feandalifa pas moins les uns que les au- 
tres. Il employa quarante ans k ufurper 
les Royaumes de Grenade , de Naples , 
de Navarre dans la vue d’agrandir fon 
Fils unique , O" Dieu permit que ce Fils 
mourut avant luy fans enfans. La Reine 

• -, Ifi- 
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Ifabclle fa Femme eut fi peu de naturel , 
quelle établit peur maxime que les Rois 
n'avoient point de Parens. Elle enleva la 
Couronne de Ca fille a la Fille du Roy 
Henri Quatre fon Frere en faifant accroi- 
re qu'elle riétoit pas légitime ; Cr pour 
rendre fon parti plus fort , elle époufa à 
■trente -deux ans Ferdinand qui rien avoit 
que feizjc. f 'ean d' Arragon Pire de Fer- 
dinand fut aujft mauvais Pere qriil avoit 
été mauvais Fils. ' Il fervit. de Chef prés 
de trente ans aux Rebelles d’Efpagnei II 
eau fa la difgrace du fameux Alvare de 
JLune : Il retint par force la Navarre 

qui appartenait au Fils de fon premier 
lit : Il le mit en prifon ; Cr l'abandon- 

na a la diferetion de fa fécondé Femme , 
qui P cmpolfonna pour faire, régner te fien. 
Aiphonfe Frere aîné de fean afirega fa 
Mere adoptive dans un Château du Royau- 
me de Naples ou elle mourut de faim , 
Cr il rien recueillit pas moins fa fuccef- 
jron. Il laijfa a un Fils bâtard La Cou- 
ronne qu'il avoit acquife par une fi grande 
injufiiee ; Cr n'eut pas pim d'égard en mou- 
rant au bien de fa Patrie , qu'il en avoit eu 
durant fa vie. 

Fotre Pofierité , SIRE , fera plus 
heureufe que Charles ne le fut , puis que 
non feulement elle n'aura pas befoin de 

â 4 cher- 
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chercher ailleurs un AÎ ode lie ; mats enco- 
re elle trouvera dans la feule Perfonne de 
Votre Majefié , les vertus fingulieres 
qu’il fe propofa d’imiter dans les Hé- 
ros de tous les Siècles qui l’ avoient pré- 
cédé. 

Si elle aime la guerre , Vôtre JMajefté 
Va faite d’une maniéré inconnue aux Ca- 
pitaines anciens Cr nouveaux. J’en pour- 
rois rapporter plufeurs exemples , mais un 
feul fuffit parce que j’écris une Epitre dé- 
dicatoire , Cr non pas un Panégyrique. 
Lors que les Provinces - 'Unies des Pais - 
Bas fe mirent en liberté , les~ plus grands 
Politiques jugèrent qu’elles commettaient 
une faute irréparable en donnant a l’Ef- 
pagne l’occafion qu’elle chcrchoit d’ôter 
leurs Privilèges. Elle envoya contre elles 
des Troupes choifes dans tous fes Epafts 
fous le commandement du Duc d’ A Ive : 
mais ce Due gâta plus les affaires du Roy 
Catholique par fa feverité -, qu’il ne les 
avança par fa valeur. Requefens qui luy 
fucceda voulut éprouver la douceur , mais 
elle n’étoit plus de faifen. Jean d’Autri- 
che gagna la Bataille de Gemblours , 
furprit ISfamur : JMais il eut le malheur 

de donner des foupçons qui le firent , dit- 
on y mourir avant qu’il eut pu profiter de 
fa viltoire . Le Duc de Parme eut l’a- 
- . dreffe 
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drejfe de détacher les Provinces Jalonnes 
de P union d'Utrec : Mais les deux Cam- 

pagnes qu'on le contraignit de faire en 
France , privèrent l'Efpagne des avanta- 
ges qu'il avoit emportez dans les Pdis- 
B t os. Fuentes fe contenta d'enlever Cam - 
hray a Balagny . Albert Cr Ifabelle em- 
ployèrent prés de quatre ans au Siégé d'O- 
fiende , qui n avoit été trente ans aupa- 
ravant qu'une retraite de Pêcheurs. Spi- 
nola épuifa de Soldats l'Efpagne , l'Ita- 
lie , cr l' Allemagne , pour attaquer en 
mil ftx cens cinq cr mil fix cens fix U 
Hollande par le Rhin , cr ne put nean- 
moins traverfcr à point nommé cette gran- 
de Riviere. Aytone fut fur le point de 
perdre les Provinces obéijfantes par la dé- 
feflion de la haute Noblejfi. Le Car- 
dinal Infant fe trouva trop foible pour 
refifier aux François d'un côté cr au Prin- 
ce Orange de l'autre. Caracene eut tant 
d'ob faciès a, furmonter dans le Gouverne- 
ment de Flandres , qu'il demanda pour 
grâce d'en être déchargé. L' Archiduc 
Heopold manqua d' expérience ; Cr Fuen - 
falaagne eut plue de fidelité que de bon- 
heur. Ainfi tés Provinces - Unies fe dé- 
fendirent avec tant de fuccés , que Phi- 
lippe Quatre fut réduit a les reconnaître 
peur Souveraines par la Paix de Munfier. 

â 5 Voue 
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Voue avez, fait , SIRE , en un mois 
ce que les Efpagnols riavoient pii faire 
en quatrevingt-deux ans , il fcmble 
que tant de Gouverneurs Cr de Generaux 
d’Arme'e que Von vient de nommer ri a* 
voient agi dans les Vais - Bas , que pour 
ajouter par leurs mauvais fucce's plus de 
gloire' a vôtre imcomparable valeur. C’ejl 
ce Mois prodigieux qui commença le don* 
zjéme de Juillet mil fix cens foixante -■ 
douze : Ce Mois ou Vôtre Majefie' rem- 
porta plus de Viftoires qriil ri eut de iours : 

' Où elle attaqua les fept Provinces-Vnies 
par V endroit le moins acceffible , en con- 
quit quatre , Cr prit quarante Places ji 
bien fortifiées , quon s’imaginoit que la 
moindre V arrêter oit toute la Campagne:, 
où enfin la Religion Catholique fut re'ta~ 
blie dans ZJtrec O* dans les autres Vil- 
les cVoù toutes les forces de la Maifon 
eV Autriche ri av oient pu empêcher qriel -\ 
le rien fufi bannie durant prés de cent , 
ans. < 

Si vôtre Pofierité , SIRE, a de Vin~ 
clination pour la Paix , elle trouvera en- 
core dans Vôtre Majefie' un modèle auffi 
rare que celuj que je viens . de rapporter 
pour la guerre. 'Voûte . VEurope croyait 
•• que les François qui a/voient une fois por- 
te' les Ames i et oient incapables de çhan - 

geri 
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gtY de profeffion ; CT' fe fondoit fur des 
expériences , qui pour avoir été funèfbes 
n’en paroijfbientpas moins évidentes. Quand 
en fit la Paix avec l’ Angleterre les Trou- 
pes Françoifes fe foideverent par la feule 
crainte d’être Itcentiées , ravagèrent long- 
temps leur Patrie ; CT' l’eujjent peut-être 
changée en un Etat purement militaire , fi 
le Connétable du Guefclin ne fe fufi avi- 
fé de les mener en Èfpagne , où elles éle- 
ver ent fur le Trône de Cafiille Henry de 
Tranfiamare. Nos guerres civiles du Sie- 
tle pajfé ' qui durèrent quarante ans , fu- 
rent excitées par les Soldats Français CT* 
par la plus grande partie de leurs Offi- 
ciers y qui ne pouvant fe re foudre de re- 
tourner dans leurs Maifons , formèrent 
deux Partis contraires ; CT" fe battirent avec 
autant ou plus d’animofité , que s’ils eujfent 


été ennemis. 
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Quand vous conclûtes , SIRE, les 
"Traitez, de Paix des Pyrénées , d’Aix L* 
Chapelle y CT' de Nimogue , Votre JHaje- 
fié avoit fous fes Enfeignes beaucoup plue 
de Troupes , que Charles cinq CT' Henry 
Second n’en avaient eu : Cependant aujfi- 
tot qu’on les licentia elles difparurent fi 
univerfellement , „ que dés le lendemain il 
nétoit pas poffible de difiinguer les gens 
de guerre dUvec les autres François, f’cy 
* â <y donc 
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dont raifon de prévoir même d’ajfurer 
par avance , i/ee vos Hiftoriens écriront 
fans en avoir dejfein une Pratique de V Edu- 
cation des Princes , plus belle cr plus utile 
fans comparaifon que celle que voue pre* 
fente > 


4 * 
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Vôtre trés-humble , trés-obeïflànt & 
très- fidèle fujet & ferviteur. 

Antoine Varillas 
Hiftoriographe de France. 
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P Uifque Je Public n’a dcfagréé nilahardiefle 
que j’avois prifè d’écrire l’Hiftoire de Char- 
les Neuf après la Popeliniere » Maflon 5 de 
Thou j d’Aubigné > Matthieu , Tortora , d’A- On met 
vila> Duplcix, &Mezeray, ni la Préfacé de"'"'**' 
nouvelle manière que j’avois mife au commence- y^Ter- 
ment> il ne trouvera peut-être pas mauvais que dr* du 
je me fois exercé fur un fujet qui n’avoit point temps 
encore été traité ; Que je luy donne maintenant 0,lt 
la Pratique de P Education des Princes 5 & que 
j’y ajoute des éclairciflèmens fur les principaux 
manuferits dont elle elV\ tirée. Je n’ay qu’à 
l’avertir avant que de pafler'outre ? que ce ne 
font point ici des éloges réguliers } mais de /im- 
pies remarques j que je ne fais pas tant comme 
curieufes que comme neceffaires à l’intelligence 
de ce qui fuit. 

L’Empereur Maximilien Premier a été le 
Prince le plus fingulier de ceux qui ont porté la 
Couronne dans les derniers Siècles. 11 demeura 
muet jufqu’à l’âge de dix ans ; & comme les 
Médecins les plus_habiles ne purent découvrir 
la caufe de fon mal j ils n’y purent apporter au- 
cun remede. La parole luy revint précifément 
au bout de ce temps ; & la nature recompenla 
par la volubilité de fà langue > la lenteur donc 
elleavoitufé à luy en permettre l’ufage. Il étoic 
* Fils de Frédéric Trois Empereur & de Leonor 
Infante de Portugal , & il fut prcfque égale- 
ment fujet à l’inclination dominante de fon pere 
& de fa mere, Frédéric aimoic l’argent au de là > 

’ de 
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de ce que l’on peut imaginer , & Leonor n’ai* 
moicpas moins à le dépenfer. Maximilien eut 
l’un & l’autre de ces défauts; & comme jamais 
homme ne chercha avec plus d’empreflement 
que luy les moyens de remplir les coffres quand 
ils étoient vuides 9 jamais homme n’eut plus, 
d’impatience de les vuider quand ils étoient 
remplis. Il ne recevoit que pour donner à pla- 
nes mains & fans diftin&ion ; & il refîembloit à 
ces canaux qui ne gardent pas un moment l’eau » 
comme s’ils ne l’avoienc reçue que pour la ré- 
pandre auffi-tôt. 11 n’avoit pas cent écus quand 
il alla époufer l’hcritiere de Bourgogne ; & il 
fut allez heureux pour n’avoir point d'autres ri- 
vaux que l’abominable Adolphe de Guddres 
qui étoit devenu l’horreur de tous les hommes 
par l’inhumanité qu’il avoit exercée à l’égard de 
Ion propre pere. Maximilien fut bien-rôt veuf , 
& la fortune luy avoir procuré l’heritiere de 
Breragne pour fécondé Femme ; mais fon pere 
luy refufa de quoy faire le voyage 9 & perfonne 
ne luy voulut rien prêter» Il ne tint qu’à cela 
que la Bretagne n’échappât à la Monarchie 
Françoifè , 8c qu’elle ne fut jointe aux Païs-Bas. 
Ces profperitez furent entremêlées de quelques 
malheurs. Maximilien demeura long-temps, 
prisonnier des Flamans : Ils luy refufercntaprés 
l’avoir mis en liberté les Tutelles des Archiducs 
Philippe fon Fils & de Charles fon pecic-Fils$ 
& le contraignirent d’écrire là- deflûs des Let- 
tres , qui font bien éloignées du Hile de la pro- 
pre vie qu’il écrivit depuis, if fe dépoiiilile de fa 
Majefté pour demander aux Gouverneurs des 
Archiducs 
peant 


me pour acmanucr aux uouverneurs aes 
îiducs des gratifications en argent com> 
: ; & il a tellement oublié ce qu’ileft? qu’il 


fer oit 
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ièroit fâché que l’on s’en fouvint. 11 ne luy im- 
porte pas que ces gratifications le falfent par de- 
voir ou par prêtent ; & pour les obtenir plutôt y 
fl confent à des chofes ineflèantes à fa dignité. 

On ne voit rien de plus honnête que les Let- 
tres de Louïs-Dou^eà. Chiévres. Toute l’Euro- 
pe étoit informée que fa Majeflé Trés-Chrê- 
tienne l’avoit fart Gouverneur de l’Archiduc 
Charles; & le bienfait étoit fi grand qu’on ne 
pouvoit le reconnoître dignement. Cependant 
Louïs femble appréhender que Chievres ne le 
lonpçonne de ne l’avoir pas oblige gratuite- 
ment. Sa Majeflé en écrivant ne fe fouvient plus 
de celle de lès grâces qui avoit été la plus ap- 
prouvée 5 & elle veut encore que Chiévres l’ou- 
blie auffi bien que luy : Elle ne le prie jamais de 
rien qu’avec des précautions qui luy laifient une 
entière indifférence : Elle ne s’adrefle pas mê- 
me directement à luy pour les differens furvenus 
entre les Provinces de Picardie & de Champa- 
gne , & les Val o nues : Elle luy fait accroire 
qu’elle le refèrve pour de meilleures occafions » 
& elle aime mieux écrire au Confeil de Bruxel- 
les? quoy qu’elle n’ignore pas que Chievres en 
cfl le Chef, & qu’il ne s’y* pafïera qjue ce qu’il 
aura approuvé : Elle prétend convaincre les 
moins crédules qu’elle n’exige de luy que ce que 
les Flainans auront trouvé raifonnable ; & elle 
fe prépare par là un moyen infaillible d obtenir 
cç qu’elle demande? fans qu’on foupçonne Chie- 
vres de l’avoir obligée en l’accordant. Louïs- 
n’en ufe pas tout à fait de même à l’égard de 
l’Archiduc, & fe fouvient toujours qu’il eft fon 
feudataire. Cen’eftpas qu’il ne le traite d’égal 
en de certaines rencontres à eaufe que. la Mouar- 
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chie de Caftille luy appartenoit déjà , & qu’il 
étoit heritier préfomptif de celle d’Arragon : 
mais en d’autres fa Majefté travaille indirefte- 
ment à rappeller dans fon idée qu’il n’eft confi- 
derable que par les biens qu’il tient de la Couron- 
ne de France , & qu’il en peut être fruftré en 
cas defelonnie. 

Le Roy Catholique Ferdinand d' A rretgon avoit 
ménagé d'abord Chiévres par toutes les voyes 
que là politique a inventées) & que la prudence 
permet > tant qu’il avoit efperé de fe le rendre 
favorable : Mais après que les Païs-Bas fe furent 
déclarez contre fa Majefté pour l’Empereur 
Maximilien) la diftimulation n’eut plus de lieu » 
ou parut tellement inutile qu’on la négligea. 
Ferdinand fe propofa d’éloigner Chiévres d’au- 
près de fon petit-fils & il y a des Relations allez 
malicieufes pour ajouter , qu’il ne tint pas à luy 
de porter la vangeance plus loin. Chiévres en 
fut averti aflez tôt pour y remedier f mais il ren- 
ferma toujours fon rèflfentiment dans des bornes 
fi étroites) que fa Majefté eut fujet de s’imagi- 
ner qu’elle l’avoit offenfé impunément. Il crût 
même ne devoir pas s'émanciper après que le 
Dofteur Adrien eut Été foûlevé contre luy ; & 
il ne difeontinua pas de refpefrer le Bifayeul 
maternel de l’Archiduc , quoy qu’il le reconnût 
pour le plus grand & le plus redoutable de fes 
ennemis. 

Henry Huit Roy d’^Angleterre négligea la po- 
litique de fesPredecefleurS) pour en fuivre une 
nouvelle qui ne luy réüftit pas. Les cinq der- 
niers Rois dont il tenoit la Couronne avoient 
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fois qu'ils attaqueroiçnt la France ; & ils s’en 
étoient fi bien trouvez , que depuis la bataille 
d’Azincour jufques à la journée des Harens » 
leurs Troupes avoienc toujours pafle fur le ven- 
tre à celles de France qui avoient ofé leur refi- 
fier. Henry entreprit quelque chofe de plus, & 
voulut donner laloy aux Païs-Bas pendant qu ? ils 
étoient en minorité. Chiévres ne luy plaifoit 
Ças par la feule raifon que Louis Douze l’avoit 
établi Gouverneur de l’Archiduc Charles. H 
forma donc fes intrigues pour le faire dépofer » 
& mettre en là place un Seigneur Flamand delà 
confidence; & comme il prévoyoit bien qu’il 
ne feroit pas affcz puifiànt pour en venir à bout 
par fa feule autorité , il fe joignit au Roy Ca- 
tholique. Les Offices de l’un & de l’autre- fu- 
rent fi prelfa ns , qu’il eft étonnant qu’un Pfince 
dfe neuf ans y pût refifter. Chiévres fut pourtant 
maintenu» & l’ambition de Henry ne diminua- 
pas pour avoir eu du delîous dans une fi fameufe 
querelle. Il ne gouverna pas à la Vérité les Païs- 
Bas à fa mode» mais il prit la qualité d’Arbitre 
entre la France & l’Efpagne ; & il fe fit peindre 
tenant à la main droite une balance , dans les 
deux balfins de laquelle étoient les Monarchies 
que l’on vient de nommer avec un fijufte équili- 
bre» qu’il dépendoit abfolument de luy de faire 
pancher celle où il laifferoit tomber le poids 
qu’il avoit à la main gauche. Sa prefomption 
étoit d’autant plus ridicule , que la France & 

- l’Efpagne n’étoient plus ce qu’elles avoient été 
durant le quatorze & quinziéme Siècles. La 
France s’étoit accrue des Provinces de Proven- 
ce» de Bourgogne, & de Bretagne; & l’Efpa- 
gne s’éroic toute réunie » à la referve du Portu- 

gai-. 


AVERTISSEMENT. 
g jl - . Certes l’experience fit connoîtrc à Henry 
que les Anglois n’étoient plus en état de donner 
laloy aux François $ & s’il Te joignit à l’Empe- 
reur , au Roy Catholique , aux Suiffes 3 & au 
Pape 5 pour renouveller fes anciennes préten- 
tions fur la Picardie 3 il prit bien des Villes s 
mais il efpera fi peu de les conferver , qu’il les 
brûla ou les abandonna après les avoir pillées. 
H conferve pourtant toujours dans fes négocia- 
tions quelque afeendant fur l’Archiduc; & s’il 
ne le traite d’inferieur, il s’émancipe d’ordinai- 
rejufqu'à luy donner des leçons. On ne lit rien 
de plus froid que ce qu’il écrit à Chiévres s & il 
eft aifé de juger par la maniéré dont il le prie» 
que les Grands ne gardent que bien peu de me- 
fures à l’égard de ceux qu’ils ont voulu perdre. 

Ceux qui ont foûtenu que Charles d'Autriche 
changea de ftile après la bataille de Pavie ; & . 
qu’au lieu que fes Lettres avoient été jufques-là ' 
trés-civiles y elles feandaliferent depuis toute 
l’Europe par leur extraordinaire fierté » n’ont 
ças lu celle qui commence par ces mots Moi* 
Vice-Roj Je Naples. Elleeft Françoife à la vé- 
rité » mais jamais Roy d’Efpagne n’en écrivit, 
de fi imperieufe. Il y en a encore d’autres qui 
en approchent fort, li elles nel’égalent; &l’on 
dira peut-être vray fi on préfuppofe ici que 
Charles pratiquent admirablement ce qu’il avoit 
appris de fon Gouverneur , qu’il fàloit traiter 
avec les Nations aufquelles il auroit affaire à 
proportion de leur genie , & du befoin qu’il en 
auroit. Ainfi l’on trouve dans fes dépêches aux 
Flamands & aux François une condefcendance 
qui fcinble dégénérer en bafleffe ; Mais à l’égard 
des Efpagnols & des Italiens il fe fouvient fi par- 
faitement 
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faitement defagrandeur , qu’il a peur de la ra- 
valer par le moindre terme de complai&nce qui 
luy pourroit échapper. S'il prie les Italiens ce 
n’eft que rarement , encore y ajoute-t-il quel- 
que ordre. Il ne s’abaifîe jamais jufques-là à l’é- 
gard des Efpagnols ; & quoy qu’il ne les cflame 
pas toujours obligez à executer ce qu’il defire 
d'eux j il fe contente de propofcr nu ëment fa vo- 
lonté; comme s'il ncfeiouciok pas tant d’être 
refufé , que de. hazarder à contre-temps ùl 
gravité. 

Julien de U Rouere Vape fous le nom de Jules 
Second traite Charles & Chiévres avec prefque 
autant de hauteur que fi l’Archiduc étoit feuda- 
taire > & Ton Gouverneur Tujet du Saint Siégé. 
Comme il avoit pafle de l’amitié qu’il avoic 
pour Louis Douze à Poxtrême avetfion 3 fans 
que la Majeflé hiy en eut donné ni caufeni pré- 
texte > il ne fe met point en peine d’exeufer Ion 
inconftancc. Il yeut que tous les Souverains de 
l’Europe changent à Ion exemple ; & il ne peut 
fouffrir que l’Archiduc & Chiévres luy repre- 
Tentent avec tout le refpett imaginable que fa 
Sainteté non feulement avoit autrefois approu- 
vé que les Flamands véculfent en bonneintelli- 
gence avec les François 3 mais que de plus elle 
ayoit travaillé durant prés de quinze ans pour 
reconcilier ces deux Nations dans toutes les ren- 
contres oh elles avoient été fur le point de fe 
commettre l’une contre l’autre. Jules répond 
que ce qu’il a fait en qualité de Cardinal de Saint 
Eierre-aux-Liens ne doit pas être tiré à conlè- 
quence de ce qu’il doit faire comme Pape ; & 
l’on eft contraint de luy répliquer que les Peu- 
ples des Païs-Bas font également incapables de 
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jouïr d’une entière liberté 5 & de fe foûmettre 
à un entier efclavage : Qu’ils n’ont point ( à pro- 

I cernent parler ) d’autres voifins à craindre que 
es François ,• & que pourvu qu’ils entretiennent 
la paix avec eux» le plus profond repos leureft 
afluré : Qu’ils ontalaycrité une extrême défé- 
rence pour le Saint Siégé ? mais que cette défé- 
rence ne va pas jufqu’à fe mettre mal à fa confé- 
dération avec le Roy Trés-Chrêtien : Que fi on 
les y force , ils fe révolteront infailliblement \ 
& que Jules qui les aura portez à cette étrange 
extrémité ? ne pourra affilier l’Archiduc ni de 
troupes ni d’argent pour les dompter. Jules 
n’ayant rien à repartir fe met en colere , & me- 
nace l’Archiduc & fon Gouverneur > mais il 
meurt avant que d’avoir trouvé l’occafion de 
leur faire du mal. 

Jean *Ange de Mtdïcis fi célébré fous le nom 
àc Leon Dix prend le contre-pied de Jules à l’é- 
gard de l’Archiduc. Il le traite de Fils le plus 
affe&ionné au Saint Siégé : Il le confidere à pro- 
portion de ce qu’il prévoit qu’il fera un jour ; & 
Je refpe&e autant que les principaux Monarques 
de l’Europe. Il fe propofe d’abord d’ôter aux 
François le Duché de Milan, & il n’apasaffez 
bonne opinion de foy pour efperer d’en venir à 
bout par fes propres forces. L’Empereur luy 
eftfufpeft à caufe de fon inconftauce } & le Roy 
Catholique par fon infidélité. IlfçaitqueChie- 
vres self appliqué fur tout à détourner l’Ar- 
chiduc des deux vices que l’on vient dénom- 
mer? & il prétend que la Cour de Rome en tire 
avantage : mais les foins de fa Sainteté ne font 
pas tout à fait defintereffez. Elle veut bien que 
l’Archiduc aide les Italiens à recouvrer le Du- 
ché 
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ché de Milan , mais elle ne defire pas au’il tire 
d’autre recompenlè de cette action que la gloire 
de l’avoir faite : Elle ne dillîmule pas que Ma- 
ximilien Sforce doit être rétabli gratuitement 
dans l’Etat que fon Pere & fon Ayeulontpofle- 
xlé ; & elle ne fouffre pas qu’on hiy remontre 
que ce feroit en vain que l’on travailleroit pour 
•luy, puis qu’il ne pourroitfe maintenir, &que 
les Italiens ferôient réduits à demeurer éternel- 
lement fous les Armes dans la feule viîë de s’op- 
pofer aux Rois de France toutes les fois qu’il 
leur plairoit de recouvrer ce qu’ils auroient 
perdu. 

DetantdeGensqui depuis deux cens ans ont 
écrit l’Hiftoire du Cardinal George d'Amboifci 
aucun ne lemble avoir alfez reprefenté fon vé- 
ritable carattere- Il en avoit pourtant un fi par- 
ticulier que l’on aura de la peine à le trouver 
dans les autres Miniftres d’Etat des derniers 
lïecles. II confiftoit en ce qu’il avoit établila 
propre grandeur pour le fondement de celle de 
Ton Maître. Le deflèin qu’il avoit formé n’étoit 
ni moins grand ni moins beau » que celuy que 
le Duc de Sully décrit avec tant de pompe à la 
fin de fes Mémoires. S’il n’étoit pas tout à fait 
neceflàire au fens du Cardinal d’Amboife que 
la Chrétienté fut réunie fous un feul Monarque 
afin qu’elle pût refiftçr plus facilement aux In- 
fidèles , il prétendoit au moins qu’elle eut un 
‘ Roy fi puiflànt qu’il arrêtât feul les Armées des 
Turcs lors qu’elles paroîtroient pour ravager 
■•les contrées les plus voifines de leur Empire» 
-jufques à ce que les autres Princes Chrétiens 
• euflent le temps d’armer & de marcher à Ton 
■fç cours. Il faloit pour cela que Louïs Doute 

après 
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après avoir recouvré Je Duché de Milan Jè ren- 
dit encore le plus fort dans l’Italie * & qu’il y 
tint une flotteenétardecroifèr fur les Côtes de 
Barbarie? & fa Majeûé ne le pouvoir fans avoir 
la Cour de Rome à fa dévotion. Il £e trouvoit 
alors dans le fàcré College fi peu de Cardinaux 
François , qu’il étoit bien maf-aifé que l’on y 
prit des refolutions avantageules à Louïs Dou- 
ze. Il étoit neceffàire pour en augmenter le 
nombre d’élever un François furie fàint Siégé; 
Et quoy que perionne n’accufe le Cardinal 
d’Ainboife d’avoir eu trop bonne opinion ,de 
luy-même, il s’imaginoit pourtant qu’il étoit le 
pins propre de ceux de fa Nation à remplir la 
première des Dignitez Ecclefiaûiques. Il crût 
aue la confideration ? la puiflànce, & le mérité 
ou Roy fon Maître? l’obtiendroient infaillible- 
ment ; & js’il prit d’autres mefbres , ce ne fut 
que par bien-léance. Le Cardinal de Saint Pi*3> 
xe-aux-Liens lu y étoit redevable de fa vie &dc 
fa liberté ; Il en avoic témoigné depuis douze 
ans une reconnoiffànce que les plus éclairez euf- 
Jènt prife pour fincere : Il s’offrit au Cardinal 
d’Amboife pour luy procurer les fuffrages qui 
luy manqpoient , & il fut pris au mot. Cepen- 
dant ail lieu de s’acquitter de fa parole? il em- 
pêcha que fon Bien-faiteur ne fuft élu dans le 
Conclave de Pie Trois ? & fe fit élire luy •mê- 
me à fon exclufion dans le Conclave fuivant. Le 
Cardinal d’Araboife ne fut pas plus heureux 
«dans les troifiémes mefures qu’il avoit prifes 
pour arriver à la Papauté. Le Roy Catholique 
.ayoit eu l’adreflè de luy faire voir d’un côté que 
fans luy il n’obtiendroit jamais ce qu’il defiroit , 
de luy persuader d’un autre côté qu’il le vou- 
loir 
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tait fervir tout de bon. Le Cardinal l’avoit crû , 
quoy qu’il eût reconnu en diverfès rencontres 
que fa Majefté ne tenoit ce qu’elle avoit promis , 
que quand elle y trouvoit fon compte. Il fut 
dans l’erreur en ce point jufqu’à la fin de fa yie j 
& les Ambafladeurs d’Efpagne qui réüftirent à 
le tromper durant prés de dix ans» Tempêche* 
rent encore de s’appercevoir qu’on le trompoit. 
Il ne fut point Pape ; & fon Maître bienlom de 
recouvrer le Royaume de Naples ne conferva 
pas un pied de terre dans l’Italie. Il n’eft pour- 
tant pas hors de propos de remarquer en paifant 

3 ue V Auteur des éclaircilfemens lur la conduite 
u Cardinal d’Amhoilè n’eft point alfez indif- 
ferent pour un Hiftorien. Il aflfoiblit autant qu’il 
peut les belles avions qu’il examine , & l’on a 
crû que c’étoit dans la vûë d’élever la réputation 
du Miniftre de Louïs Treize fur les ruines de 
.celles du Miniftre de Louïs Douîe. Si cela eft 
fa malignité n’eft point excufable ; & il y avoit 
aflez dequoy loiier le Cardinal de Richelieu » 
fans que ce fuft aux dépens du Cardinal d’Am- 
.boife. Les égards de l’Archiduc Sc de Chiévres 
pour luy font tels , qu’ils ne cedent prefque 
point à ceux qu’ils ont pour les Papes. Chiévre6 
;étoit convaincu qu’il avoit infpiré à Louïs Dou- 
ze de le faire Gouverneur de l’Archiduc » de 
l’Archiduc pour la même raifon ne garde point 
de modération dans les louanges qu’il donneà 
ce Cardinal. 

Le Gentilhomme Elpagnol qui renonça à 
l’amitié de François de Cifneros Cardinal Ximc- 
nez lors qu’il le vit Miniftre d'Etat s n’ayoitpas 
fi mauvaife raifon que l’on a crû. Il leconnoif- 
foit parfaitement , &. il aefe JCrompa pas dans 

le 
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le jugement qu’il fit que fa nouvelle dignité c an' 
feroit en luy un étrange changement. Certes on 
ne lit point dans l’Hiftoire des 'derniers fiecles 
une metamorphofe femblable à celle-là ; &Xi- 
menez.de qui toutes les penfées avoierit été jul- 
ques-là bornées au Convent des Cordeliers de 
Talavera où il avoit fait profdîion ? ne fut plus 
rempli que des idées qui tendoient àl’agrandif- 
fement de la Monarchie d’Efpagne. Ilneleïoù- 
vintplus ni de la médiocrité defa naiffance ? ni 
des humiliations frequentes qu’il avoit prati- 
quées dans fon Cloître. Il ne s’occupa dtrmbins 
à J’exterieur que des affaires politiques ; & il 
travailla davantage à ranger au de voir les Grands 
deCaftille? qu’à dompter fes pallions. -Ce n’eft 

J >as qu’il négligeât tout à fait les aufteritez regu- 
ieresj & il le fit affez paroître dans cette ren- 
contre. Il aflifta à la Prédication d’un Religieux 
de fon Ordre qui fit une longué inve&ivc contre 
luy; & l’ayant mandé au fortir de la Chaire? il 
apperçût qu ? il portoit une chemife contre fa 
Réglé > & ne l’en reprit qu’en luy montrant la 
haire dontil étoit luy*mêmerevêtu. Mais il ne 
conlèrvoit plus quecela.de fon ancienne profef- 
lîon ? & en tout le refte il ne paroiffoit plus dans 
fa conduite rien de ce qii’ il avoit été. Il traitoit 
d’égaux les perlonnes les plus confiderables de la 
haute Nobleffe ? fans excepter les Ducs d’Alve •> 

8c de l’Infantado. Il promit pourtant de s’allier 
avec le Duc d’Alve en donnant fa Nièce en ma- 
/riageàfon Frere; mais ils’enrepentit bien-tôc j 
•& repara fa faute d’une maniéré qui fit plus “ad- 
mirer fon adreflè , qu’on n’avoit blâmé fon am- 
bition. Il avoit préfuppofé que la puiffancendes 
•Rois-Catholiques devoit être fondée fur 1 abaif- ; 

fement 
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fement de celle des Nobles, & il y travailla tour- 
te fa vie fans en perdre aucune occafion. Il lei 
obligeoit en de petites chofes > & leur écoii 
contraire dans les grandes; Mais- il prcnoit tou- 
jours le foin de mettre les apparences de fon 
côté; & ce fut pardà que les Bourgeois des Vil- 
les & les Païfans de la Campagne le déclarèrent 
hautement pour luy dans les conjonctures où 
.l’on confpira pour le dépoter» ôupouri’aflàffi- 
ncr. Il s’accorde volontiers avec Chiévrcs par 
tout où il s’agit d’agrandir la Monarchie d’Ek 
pagne ou les Païs-Bas; Mais il luy eft toujours 
contraire > lorfque les Païs-Bas ont quelque cho- 
fe à démêler avec la Monarchie d’’Efpagneé 
Chiévres comme Flamand veut que fa Patrie 
terve de bafe à la grandeur où l’Archiduc Char- 
les afpire; & que les autres Etats dont il doit 
hériter par la maladie d’efprit de fa mere, & par 
la mort de fes deux Ayeuls » n’en foient que l’ac- 
cefïoire. Ximenez au contraire prétend que l’E£ 
pagne demeure toujours le centre de la grandeur 
de l’Archiduc > & que les Païs- Bas foient réduits 
en dcfimples Provinces. Chiévrcs luy repretente 
en vain qu’ils n’appartiennent pas à l’Archiduc 
par droit de conquête ; & que n Philippe fon Pè- 
re ne les avoit pas pofledez » on ne luy auroit pas 
donné en mariage l’heritiere d’Efpagne, Ximc- 
rez ne répliqué rien de latisfaiiant : maisils’ob- 
fline dans fon projet ; & ne fait point affez de re- 
flexion qu’il irrite en cela le Gouverneur d’un 
Jeune Prince qui fera bicn-tôtfon Maître. 

Il etl mal-aifé de dire fi là fortune fit du bien 
eu du mal au Do&eur Adrien Florent en le ti- 
rant du College de Louvain où il étoit Princi- 
pal , pour l’élevcr à toutes les Dignitez del’E- 
. . é glife > 
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glife? fins en excepter la Papauté» Il avoit du 
genie pour les fondions qui rendent les hommes 
célébrés dans les Univerutez : Mais il n’en avoit 
point au delà; & dans la multitude des emplois 
qu’il eut depuis- j aucun ne luy fut propre. Il 
avoit acquis de* la réputation dans l’Ecole & 
dans la Chaire : on admiroit fon Commentaire 
for le Maître des 'Sentences ; & certes lice Li- 
vre n’étoit pas le plus lubtil des trois cens de 
même nature qui fe trouvoient alors dans les 
Biblioteques , il étoit au moins le plus clair & 
le plus méthodique. Ses harangues pour la con- 
fervation des Privilèges des Ecoliers avoient eu 
plus de fuccés qu’il ne s’en étoit promis ; Se non 
feulement I’Arcniduc Philippe les avoit confir- 
mez j mais de plus il avoit honoré I’Univcrfité 
de Louvain en voulant bien être de fon Corps. 
On s’étoit imaginé îà-deffus qu’il y auroit de 
de l’infimiepour les Flamands a laifler plus long- 
temps Adrien dans Louvain; & ce ne fut pas 
tant pour luy rendre jullice que pour fatisfaire 
le denr du Public ? que Chievres le prit pour 
Précepteur de l’Archiduc Charles. Il ne s*a- 
quitta pas mal de fi Commifiion tant qu’il ne 
fut queftion que d’inllruirc Ton Difciple: Mais 
quand on l’envoya en Efpagne pour négocier 
avec le Roy Catholique > il ne répondit ni à 
l’eîperance de Chiévres > ni à celle des Elpa- 
gnols qui le prenoient pour le plus habile hom- 
me de fi Nation dans la fcience du cabinet. Il 
découvrit d’abord que fi Majefté étoit ennemie 
irréconciliable de Chiévres; & il conclut de ce 
principe que ce feroit préjudicier d’une ma- 
nière irréparable aux ihterêts de l’Archiduc > 
que de s’obftiner à défendre Ton Gouverneur 

quel- 
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quelque innocent qu’il fût. Il fe déclara contre 
Chiévres pour cela feulement; & s’il nefut pas 
allez puilfant pour le fupplanter , il ne tint pas 
à luy qu’on ne reléguât dans fa Maifon > & que 
les Efpagnols n’euflent la direction fouveraine 
du Confeil des Païs-Bas. Il ne montra pas plus 
d’habileté après la mort du Roy Catholique , 
lors qu’il eut occafion de fe prévaloir du Brevet 
qu’il avoit apporté de Flandres pour être Ré- 
gent de la Caftille & de l’Arragon en cas de cet- 
te mort. Il fe laiflâ prévenir à contre temps par 
le Cardinal Ximenez , qui le gagna en luy pro- 
mettant une fécondé place dans les Conl'eils 
d’Efpagne. Il eut à la vérité cette place 3 mais 
l’autorité qui devoit y être attachée luy man- 
qua. Il fe plaignit quelquefois de ce que le Car- 
dinal n’examinoit avec luy que les affaires de 
peu d’importance > & qu’il décidoit les autres 
iâns fa participation: Maisil en demeura là > & 
ne crût pas devoir rompre avec luy pour cela. 
Il en eut l’Evêché de Tortozes & on laifia à 
juger fi c’étoit là un dédommagement propor- 
tionné au pouvoir dont on le privoit. La mort 
le délivra bien-tôt de Ximenez 9 comme elle 
l’ayoit garanti du Roy Catholique ; & il fut de- 
puis fi heureux 3 qu’il avoüoit de bonne foy ne 
pouvoir comprendre fon propre bonheur. Leon 
Dix le créa Cardinal dans la feule vûë défaire 
plaifir à Charles- Quint ; & le Conclave ayant 
pafle plufieurs mois fans pouvoir convenir de 
celuy qui fuccederoit à Leon 3 l’élût Pape par 
dépit; d’où il arriva aue le peuple Romain char- 
gea d’injures les Cardinaux à mefurc qu’il en 
fortoient3 & leur jetta des pierres. La qualité 
de Pere commun avoit été jufques-là fi re/pe- 
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ôtée» que les Souverains Pontifes qui avoicnt 
vécu le moins exemplairement ne s’en étoieut 
pas difpenfez tout à fait , & avoient fauve du 
moins les apparences. Adrien la négligea d’a- 
bord ; 8c pour aller d’Efpagne prendre poffeflîon. 
de la Chaire de Saint Pierre? il mena dans la 
Lombardie les fix mille foldats qui prirent deux 
ans après François Premier devant Pavie. Au 
lieu de tenir la balance droite ? il fe mît d’un côté 
pour la faire plutôt pancher ? & fi fon Pontifi- 
cat qui ne fut que de vingt-deux mois eut été 
de plus longue durée ? il auroit produit dans 
l’Eglife un lchifme plus dangereux que n’avoit 
été celuy d’Urbain Six & de Clement Sept. 

Jean Manuel fufl à la vérité le Politique de 
Ion fiecle le plus traverfé de la fortune, mais il la 
contraignit enfin par fon adreffe & par fa pa- 
tience de le fàvorifer. La naiffance luy man- 
quoit ; & fi on le choifit fort jeune pour être 
Sous-Secretaira du Confeil d’Etat de Caftille*. 
©n n’eut égard qu’à fa maniéré d’écrire admi- 
rablement ? & neanmoins fort vite. 11 n’avoit 
pas encore dix-huit ans lorfqu’rl s’ennuya de 
fon cnaploy, quoy qu’il fe fuft d’abord eftimé 
-trop heureux de l’avoir trouvé. 11 cor.fîderoit 
que les trois principaux Minières d’Efpagne 
Zapata-» Carvaial, & Vargas» ne s’étoientpas 
beaucoup élevez ,• 8c que le plus riche d’entre 
eux ne jouïfFoit pas de mille écus de rente > non- 
obftant qu’ils euffent fervi long-temps les Rois 
Catholiques Ferdinand & Ifàbclle x avec tout le 
2ele imaginable ? 8c qu’ils leur euffent facilité la 
Conquête des Royaumes de Grenade 8c de Na- 
ples. Ce n’étoic pas là une recompenfe propor- 
tionnée. à la grandeur de leurs fervices ; 8c de 
-4; fait 
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fait on »e fçauroit nier que les Rois Catholiques 
n’euffcnt été trop ménagers en ce point > fi ce 
neft que l'on prétende pour les excufer , que les 
revenus de la Caftille & de l’Arragon ne fuffi- 
foient pas pour donner à la dixiéme partie 
de leurs plus fideles Serviteurs. Manuel qui ne 
voyoit que les Couronnes au deflûs de fon ambi- 
tion j fè contenta d’être Sous-Sccretaire d’Etat 
durant la vie de la Reine Ilabelle (à Souveraine 
mais il porta Tes défirs plus haut dans la rencontre 
oue l’Archiduc Philippe d’Autriche & Jeanne • 
d. Arragonfà femme , allèrent en Efpagne pour fè 
faire reconnoître heritiers pré fomptifs de la Ca- 
fiille. Manuel tétoit perfuadé que ce jeune Prin- 
ce aimoit trop la vie molle pour fe charger du 
poids des affaires ; & que s’il, s’infinuoit'avant 
tous les autres Efpagnols dans fes bonnes grâces , 
il le.gouverncroic à fa fantaifie , & en rireroic 
toutes les grâces qu’il demanderait. f l fut le 
premier des Efpagnols à luy faire fa cour; & \t 
prévint fi bien, qu’aucun ne put depuis l’égaler 
dans la faveur.. L’Archiduc en s ? en retournant 
dans les Païs-Bas ne le mena pas avec luy ; & 
n’eut pas fujet de s’en repentir, puis qu’il le fer- 
vit mieux fans comparaison dansla Caftille qu’il 
n’auroit fait en Flandres, ü fut fon Efpion du- 
rant la maladie d’ïfabellè , & il découvrit on 
crût avoir découvert, que le Teftament attribué 
à cette Reine étoic faux. JI en avertit enfecret 
l’Archiduc : Il luy fournit les moyens de le con- 
tefter : Il l’encouragea de revenir promptement 
en Efpagne : & promit de luy gagner une bonne 
partie des Grands. Ce qu’il écrivOit n’étoit pas 
vray-femblablej; & il y avoir du bon ftns-à préfu* 
•mer que le Roy Catholique auroit pris les de- 
vants 
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vants fur Ton Gendre » & qu’il feferoit affiné de 
la Nobleffe de Caflille avant que l’Archiduc 
fuft en état delafolliciterdelereconnoître. Ce- 
pendant on eut plus de déference pour Manuel 
qu’il né meritoit. L’Archiduc à fa feule follici- 
tation fe remit en chemin ; & un bon heur ex? 
traordinaire couvrit fi parfaitement la faute 
qu’il commettoit , qu’à peine s’en apperçût-on. 
11 trouva que Manuel Juyavoit aquis l’amitié de 
tous les grands excepté les Ducs d’Aive & de 
Medina-Sidonia j qui plus par honte que par 
affeétion n’avoientpas voulu abandonner le Roy 
Catholique. La partie étoit trop inégale > <Sc 
l’ Archiduc malgré l’oppofîtiou • de ces deux 
Ducs fut reconnu pour Roy. Les efforts du Roy 
Catholique pour maintenir le prétendu Tefta- 
ment , furent impuiflans ; & il admira luy^même 
i’inconftance des chofès humaines» lorsqu’il vit 
toute fa Cour réduite à cinquante perfonnes. 11 
fembla pour lors que la tête eût tourné à Ma- 
nuel » tant il prit plaifir d’infulter à un Prince 
qui avoitété fi long-temps fon Maître. Ilnefê 
contenta pas de drefTer les Articles que fa Ma- 
jefté fut contrainte de figner ; & l’on ajoute 
qu’il la regarda avec joye, quand elle alla trou- 
-ver fon Gendre montée fur une mule fans autre 
équipage. Le régné de l’Archiduc fut fi court 
qu’il ne vaaua que lé Gouvernement de Burgos 9 
que Manuel jugeât digne de luy. Il l’obtint; 
& ce fut dans le feftin qu’il fit à fon Maître pour 
l’en remercier 5 que ce Prince avala, dit-on » le 
poifon dont il mourut. Il y eut des fpcculatifs 
.qui penferent qu’on l’avoic donné » plus pour 
arrêter la profperité de Manuel » que |>our fe dé- 
faire du nouveau Roy Philippe. Certes la revo- 
< : / lution 
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lution fuit entière » & Manuel tomba toutd’un 
coup du comble de la faveur au dernier aban- 
donnemcnr. Jlpréfupofa que Je Roy Catholique 
fe vongeroit üe luy par la même raifon qu’il au- 
foie continué de perfecuter le Roy Catholique, 
fi la vie de Philippe eue été plus longue-» & il 
s’embarqua pour Flandres avant qu’on le fuft fai- 
fi de la perfonne. L'Archiduc Charles AChié- 
vres l’y reçurent bién » & il ne tint pas à luy 
que l’Empereur Maximilien n’ôtât au Roy 
Catholique l’ufufruit de laCaftille: Mais l’Em- 
pereur ne put équipper une flotte qui le portât 
en Elpagne; Sc le Roy Catholique ayant affer- 
mi fon autorité» écrivit à l’Archiduc lon petit- 
fils &-à Chiévres » 'qu’il desheriteroit le premier 
& perdroit le fécond » shTs ne pünilfoient Ma- 
nuel. La menace étoit terrible; & celuy qui eiv 
ûfoit, n’âvoitpas accoutumé de s’appailèr, ni 
dè fouffrir patiemment un refus. Mais d’ailleurs 
Manuel -avoir obligé Philippe qui étant Pere de 
l'Archiduc St bien-faiteur de Chiévrés » exi- 
géoit que l’on eut plus de confideratioh pour uft 
Miniftre qu’il avoit chéri» que pour le Roy Ça- 
tholiqufc qui ‘le haïfiôit. L’expedicnt que trouva 
Chiévres pour éviter ces deux écueils , fut de 
mettre Manuel en prifon durant la vie du Roy 
Catholique» avec ce tempérament qu’il auroit 
toutes les fatisfa&ions qu’il defiroit à la refer- 
ve de la liberté. Il le propofoit encore en cela de 
mettre en leu reté la perfonne de Manuel, qui 
eût couru rifque d’être poignardé quand même 
on l’auroit environné de Gardes : Mais les Poli- 
tiques font plus délicats que les autres hommes 
dans les offeufes qu’ils prétendent avoir reçues.» 
Manuel qui railbnnoit fi finement fur les affaires - 

d’Etat, 
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d’Etat, n’entra point en connoiffance deè motifs 
qu’avoit eu Ghievrcs de luy faire un petit mal 
pour le préferver d’un plus grand. Il eut autant 
d’averfîon pour lui qu’il avoit eu de bonne volon- 
té j & il ne fut point touché delà peine que prit , 

Ghiévres d'aller en perfonne le délivrer * auffi-tot 

3 ue le courrier qui portoit la nouvelle de la mort ^ 
u Rôy Catholique fut arrivé à Bruxelles. Chié- 
vres n’eut pas depuis un plus grand ennemi que 
Manuel , & les bons offices qu’il luy rendit 
l’efFaroucherent au lieu de l’adoucir. L Archi*» 
duc qui- ne pouvoir fe paffer ni de l'un ni de 1 au- \ 
tre,- retint Chiévres à fa- Cour* & envoya Ma- 
nuel en Italie , où il réüffit en deux intrigues des 
plus difficiles. 11 ne s’agiffoit pas feulement ds 
perfuader le Pape &. les Vénitiens d oter atr 
* . Frdn - Roy Trés-Chrêtien * le Duché de Milan qu’il 
*nj tr Fre avoit recouvré, & de renvoyer les François de 
là les Alpes > mais encore de leur faire confentir, 

À • que les Efpagnols qui poffèdoient déjà le Royau-i 

me de Naples; conquirent encore ce Duché: 
Qu’ils euffent ainfi les deux tiers de l’Italie ; & 
quç la tenant enfermée par les deux extrêmitez » 

3s attendirent l’occafion d’affujettir le relie. Il 
n’y avoit aucune apparence que le Confiftoire& 
le Pregady enduraffent qu’on leur fit une propo-, 
fition fi defavantageufe , mais l’induftrie de Ma- 
nuel luppléa à l’impoiîibilité prefquc certaine du- 
fiiccés. Il prit unafcendantmerŸeiUeitxfurl’ef- 
prit de Leon Dix, & conclut avec luy en mil 
cinq cens yingt-un le fameux Traité qui valut, 
aux Efpagnols les Etats qu’ils tiennent encoie 
dans la Lombardie. Son éloquence n’eut pas - 
moins d’effet à l’égard des Vénitiens , &ilachc- 
' va fa vie par deux û belles négociations. 

TABLE 


• 


X,. T- A BLE 

Des Sommaires contenu^ en ce Livre. 

Livre I. l ' on Vo/f ce * VP P a IF P lus mm °" 

O râblées l'Europe depuis le commence- 
ment de l'année mil cinq censfxxjujqu au 
milieu de l'année mil cinq 

•î ivre II. Om l'onvoit ce qui c[l arrivé de plus confiera- 
•Livre I v yk dans la Monarchie d'Efragnedurant 

les années mil cinq cens treize CT mil cinq 
cens quatorze. 6 * 

Ük m oi %£ 

l'année mil cinq cens quinze > O" partie de 

mil cinq cens feize. 1 57 

Om l'on voit ce qui eft arrivé de plus remar, 
quable dans la Monarchie d Efpagnc du- 
rant le relie de l'année mil cinq cens feize , 
CT* partie de mil cinq cens dix-fept. i o y 
Où l' on voit ce qui ejl arrivé de plus remarqua- 
, ble dans la Monarchie d'Efpagne durant U 
■refie de l’année mil cinq cens dn-fept* (T 
v. : .-i les années mil cinq cens dif-hutü, E7-. mil 
cinq cens dix-neuf. 471 

Livre Y I. Où l'on voit ce qui eft arrive dep ufremar - 
M quable dans l'Europe durant l année md 

cinq cens vingt , C 7 partie de mil cinq cens 
' vingt -un. ) H 

JIN Dï IA TABLE. 




Livre I Y. 


Livre Y. 

- j A jV iV.V- 




h i 


a a- 


ar 


Si 


A KG UM E NT 

P y PRE MIE R. LIVRE. 

L 'tJUCHIDUC PHILIPPE refolu d'aller 
en Efragpc prendre pefffffm des Royan/)içf éthuç 
à fafemme , choifit pour gouverner les Pair-Bas Chié- 
vr.es qui. répond parfaitement, à, la. bonne opinion qu’on 
«voit de. Ivy. La aif portion de Charles d'Autriche Fils 
abtQ<& t~ tsrfii/tdn* tjl tmifjr va> x epampv* J* JL*ïiis Douze 
.JUy de France pour desraifons qui. ne peuvent être plus 
jupes ni plut prenantes -, CT Louis donne en ce point une 
marque de. modération* qui tùa quitus feul exemple dans 
l'Antiquité en la pcrfbnncd’lldegcrge I{oy de Per Je. Il 
nomme Chievr.es pour Gouverneur du jeune Pjrmtte y fanp 
avoir aucun égard qu'il préjudicioit aux intérêts de la Mo- 
narchie. Françoife. Cbiévr.cs s'acquitte de fa commiffion en 
infhiiifant fon Pupilc - de [es véritables intérêts , .CT en 
l'obligeant à exercer par luy-même 1er principales fonÜiom 
de. la Souveraineté. Il travaille de concert avec Goujfier 
Gouverneur du Comte dlAngoulênte pour effacer du coeur 
de leurs deux Pupiles les fèmences d’averfion que le ma- 
riage du Comte avec V heritier e de Bretagne promifc à Char- 
les ,y^avoit exçitées -, Et dans l'Exirhic dffficulté qui fepre- 
fente de demeurer uni avec l’Empereur ou le Roy Catholi- 
que , . Chiévres préfère Jugement l' Allemand à VEfpagnol. 
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-HISTOIRE DE GUILLAUME D E CROY * 
Surnomme Le Sage, Seigneur de Chiévres , 
Gouverneur de Charles d’A u strichb 
qui fur Empereur Cinquième du Nom. 


LIVRE PREMIER. 

Qf* l* on voit ce qui s'e[l paffé de plue mémorable dans 
l'Europe depuis le commencement de l’année mil cinq 
cens fixjufqu au milieu de l’année mil cinq cens quatorze* 

A Mai fon de Croüy , félon l'ancienne 
orcographe , ou de Croy , félon la nou- 
velle , le vante dedefeendre en droite 
ligne mafculine des anciens Rois de 
„ . Hongrie par un Etienne, que d’autres 

ippdlcut André troificmc fils duRoiBcla, •& frere 
-de Sainte Elifabcth ComtcJfl'e de Thuringe, lequel R tHic . 
rayant été clulTé de Hongrie , fe réfugia en France l'an rm* 
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mi] cent foixante & treize fous le Régné de Louis le 
Jeune j mais Ton Fils s’établit dans la Gaule Belgique 
en époufànt Catherine hcritierc de Croy , dont il prit 
le nom & le laifl'a à Ces dciccndans. Cette Maifon s’al- 
lia depuis fucceflivement par Guillaume Premier de 
Croy à la maifon de Guincs j par Jacques Premier de 
Croy à la maifon dcSoiflons ; par Jacques Second de 
Croy à la maifon de Pccquigiiy .} par Guillaume Se- 
cond de Croy à la maifoh de Reuti ; par Jean de Croy 
Jl La maifon de Curton , par Antoine ae-Croy à la mai- 
l'on de Lorraine} & par Philippe de Croy à celle de 
Luxembourg. 

Jean de Croy -la tira de la Picardie pour la rendre 
flamande, lorfqtf’il devint Favori de Philippe le Har- 
di premier Duc de Bourgogne de la féconde branche 
de la Maifon Royale de France. 

Les Hiftoriçns du temps ne fe font point alfez atta- 
chez à reprefcnteric caraarere de ce Seigneur : Cepen- 
dant il faloit que ce fut un homme extraordinaire- 
ment habile , puifqu’il gouverna toute là vie les deux 
Princes les plus contraires de tempérament 6c d’hu- 
meur , & les plus difficiles à perfuader qui furent ja- ' 
mais , Philippe le Hardi , & Jean fans Peur fon Fils » 
Ducs de Bourgogne. 11 fut leur premier Chambellan ; 
& par une adreRe dePolitique tout extraordinaire» 
/quoy que Philippe le Hardi &Jcan fans Peur fulTent 
prcfquc toujours très-mal avec les Rois de France , 
Jean de Croy ne laifta pas d’être Favori des Ducs de 
Bourgogne, & ne leur donna jamais ni jaloufie ni 
foupçon de fa fidelité , nonobftant qu’il rut ü bien 
coûte & vie à la Cour des- Rois Très -Chrétiens , qu’ils 
le firentGrand-Maîttc.de leur Maifon , Ac luy laiflc- 
•rent exercer les fondions de cettcgrandc Charge fans 
le plaindre jamais qu’iLeût. porté les intérêts des Ducs 
<dc Bourgogne contrejçure Majeftez. La particularisé 
meritexi autant mieux id '.être remarquée, qq’elic cft 
lingulicre , Jk peamêtrc unique en les principales cir- 
Æoùftanpes .dans les Hommes Uluflres des derniers 
-- ,fie.çlcs j 


des Princes. Livre I. Chap.I. <5 

ïïecles ; Se que d’ailleurs elle cft tellement avantageu- 
ic à Jean de Çroy , qu’il femblc que l’on nepuifie rien 
dire de plus grand en là faveur. 

Iln’oublia pas dans un état fi heureux, qu’il en 
pouvoir plus aife'mcnt déchoir , qu’il n’y étoit monte'; 
& comme il prévoyoit que les Rois de France & les 
Ducs de Bourgogne deviendroient enfin ennemis ir- 
réconciliables > & qu’ainfi la maifon de Croy feroit 
contrainte deie déclarer, il régla de forte lès biens hé- 
réditaires & les acquisitions qu’il faifoit , qu’il en eût 
autant dans les Etats des Rois de France, que dans 
ceux des Ducs de Bourgogne , afin que de quelque cô- 
té qu’il vint à pancher , il luy reftât toujours la moitié 
de ce qu’il poffedoit, & qu’il eût les moyens de paroî- 
tre en grand Seigneur dans celle des deux Cours qu’à 
auroit préférée à l’autre. 

Antoine de Croy fonFils fut allez heureux pour 
lu y fucceder en la faveur , & pour difpofèr fi uniYcr- 
lcllemcnt de Philippe le Bon croifieme Duc de Bour- 
gogne , qu’il n’y avoit que les confeils & les dcflcins 
qu’il avoit propofez ou approuvez, -qui luttent au 
goût de ce Prince. 

Mais Philippe de Croy Fils d’Antoine tomba dans 
la dilgraee queJean deCroy fon Ayeul, avoir appré- 
hendée par un accident qu’il importe de développer 
ici , parce qu’il 1ère à l'intelligence des choies iui- 
vantes. 

Comme Philippe de Bon avoit reçu delà main de 
Jean fans Peur , FonPere, Antoine ac Croy pour être 
ion principal Miniftre & Ion Favori tout cnfcmble 
fans témoigner la moindre répugnance , foit qu’il 
crût être obligé d’avoir en cela une déference aveugle, 
ou que fon inclination s’accordât avec le choix de la 
perlonnc qu’on luy prefèntoiti il s’étoit imaginé que 
Charlc-s-le Terrible fon.FiJs , n’auroit pas moins de 
coinplaifâncc pourluy , & qu’il accçpteroit avec joye 
Philippe de Croy pour ctre auprès de Iby , cequ’a- 
•voie nt -été Jean •& Antoine de Croy auprès de Ion 
» A z. Pc te» 
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Pere , de fon Ayeul , & de fon Bifaycul : mais les 
difpofitions n’c'toient pas tout à fait femblables de 
part & d'autre , comme il auroit falu qu’elles le ful- 
lcnt pour un renouvellement de confiance & de fa- 
veur. Il ne manquoit rien à Philippe de Croy pour 
remplir dignement auprès de Charles le Terrible les 
deux places dont il s’agifloit : Mais Charles étoit pré- 
venu delapenfée que Ion Fcre exigeoit trop de luy, 
& qu’il portoit les droits de la nature plus loin qu’ils 
ne dévoient aller. Qu’à le bien prendre , un Miniftre 
& un Favori n’e'toient à L'égard d’un Souverain que 
ce qu’étoient un Intendant à l’c'gard des Grands , 8c 
un intime Ami àl’c'gard de tous les Particuliers de 
«quelque condition qu’ils fufient ,• & que par la me- 
me raifon qu’on lailloit aux Grands &auxParticur 
liers l’entiere liberté de choifîr leurs Intendans 8c 
leurs Amis , uh jeune Souverain ne deyoit être déter- 
miné au choix d’un Miniftre & d’un Favori par rien 



ce det 
Croys 


qui eutapparem-; 
ment jette' les yeux fur luy » fi on ne fe fut pas ingère 
de luy en parler , n’en voulut point du tout à caufe 
Demies qu'on luy en avoit parlé. Il s’expliqua fi nettement 
caufrs de ià-deffus que fon Pere ne jupea pas à propos de l’en 
U difera - preflèr davantage ; mais le Bon Prince qui ne s’étoit 
" trop avancé que par un excès d’affection pour les 
Croys > •reconnut qii’il venoit de faire à leur égard , 
•une des démarches politicues qui nuilènt irrépara- 
blement toutes les fois qu’elles ne réüfliflcnt pas. Il 
.craignit d’avoir à contre-temps donné à fon Fils le 
motif de changer en averfion l’ indifférence qu’il 
avoit montrée pour les Croys, & ne négligea ricu 
, dans .cette vûë de ce qu’il , cftimoit capable dé les 
infinuer dans fes bonnes grâces. 11 préfuppofa de 
plus que Ja mortification que ce jeune Prince avoit 
; donnée aux Croys par Ion refus étoit trop gran- 
t 4c; 2c pour. l>dQUcir autaut qu'il luy fcroit pofift- 
. ‘ ' ,blc 
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ble , il fe mit à les combler de bien-faits. 

Une Dame qui le difoit la dcrnicre perlonnede la 
maifon deBethune , mourut non feulement fans en- 
fans, mais encore (ans parens& (ans avoir difpolé'dcs 
biens immcnfcs qu’elle laifloit. Us appartenoient par 
droit cf’Aubeine à Philippe le Bon , & il en Ht prelenc 
aux Croys. La liberal itee'toit grande, mais non pas 
extraordinaire j puifque cc Prince en avoir quelque- 
fois exercé de femblablcs & meme de plus grandes à 
l’égard des perfonnes qui ne l’avoient pas fi fidèle- 
ment (ervi que les Croys -, elfe pafia neanmoins pour 
une prodigalité, & même pour une injùftice , dan» 
l’idée de Charles le Terrible. Il avoir déjà vingt-cinq 
ans: il étoit marié Si Perc de la Fille unique * qu’il eut 
pour tous en fans : Cependant fon Pere qui n’avoit 
aufii que lui -, ne lui avoit encore rien donné en avan- 
cement de la fucceffion des Païs-Bas qui le regardoit : 
il l’obligeoit à demeurer dans fon Palais , à manger 
avec lui , à régler (es divertificmcns fur les fiens , & à 
fe contenter d’une legere penfion pour fuvenir au re- 
lie de fa dépenfe. Charles ne pouvoit être plus à l’é- 
troit pour un homme qui devoir être un des plus ri- 
ches Princes de la Chrétienté , & chercher à le mettre 
au large. Il n’en perdoit aucune occafion * & comme 
quelques mois avant la mort de la Dame de Bethune 
il avoit appris que la crainte d’être empoifonnéc par 
ceux à qui ellclailferoit fes grands biens l’cmpêche- 
roit infailliblement de relier , il en avoit demandé par 
avance l’ Aubcinc à fon Pere , qui l’avoit accordée de 
bonne grâce : Mais 1 e ben Prince l’avoit fi univerfcl- 
lemcnc oublié , qu’il 11e s’en fouvint pas même lors 
que fon Fils lui en voulut rafraîchir la mémoire. Il 
lui repartit d’un ton décifif qu’il 11e lui droit jamais 
arrivé de promettre une même choie à deux differen- 
tes perfonnes ; & que puifqu’il avoit accordé aux 
Croys Jes biens de la maifon de Bethune, il faloit qu’il 
ne les eût pas promis au Prince de Bourgogne. 11 de- 
meura ü ferme là-dcfius > que les Croys curent l’Au- 

A } beine : 
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beine: mais leurs envieux n’eurent pas plutôt apper- 
çû jufqu’à quel point le Prince de Bourgogne en ctoit 
chagrin , qu’ils augmentèrent fon reflentiment pack 
bruit qu’ils répandirent à la Courdc (on Pere , que le 
Duc n’en demeureroit pas là ; & qu’il n’avoit enrichi 
tes Croysdc la fucceffion de Béthune, qu’afin que l’orr 
trouvât moins étrange dans le monde le deflem qu’il 
avoit de fe dépouiller luy-mcme pour les revêtir , & 
de fruftret fon Fils unique de là plus importante Pro*- 
vince dcsPâïs-Bas , qui étoit celle de Namur , pour la 
leur donner de la jpaanieré qu’il la pofïcdoit, c’eft à dir 
le , en toute Souveraineté. Ainfi les affaires n’alloienc 
déja-que trop mal pour les Croys à la Cour de Bour- 
gogne, lorfqu’elles empirèrent par un accident impré r 
▼û y que l’on avoit d’abord eftimé les devoir rétablir. 
Le Dauphin deFrance qui fut depuis Louis Onze s’é- 
toit mis (i mal avec le Roi Charles Sept fon Pere , que 
Sa Majefté i’avoit chalfé dé la Province du Dauphiné 
où çlle ne pouvoir foufirir que pendaritfa vieiitran- 
châtdu Souverain. Comme il n’y avoit point ailleurs 
de feureté pourluy en l’Europe que dans les Païs-Bas» 
tous les autres Etats Chrétiens n’étant pas d’humeur 
de le refufer au’Roy fon Pere , en cas qu’il ledemany 
dâtj & que d’ailleurs Philippe le Bon s’ étoit afl'ez 
donné à connoître pour appuyer l’opinion que la 
Dauphin avoit de luy , que s’il le prioit de le recevoir 
chez luy il n’y confentiroit pas , de crainte de lé com- 
mettre avec la France : Mais s’il entroit dans les Païs- 
Bas fans en avoir demandé la permilfion, Philippe qui 
le piquoit de l’holbitalité & qui l’avoit accordée â 
toutes fortes de perlonnes , fans en excepter les Rois » 
n’auroitpas la dureté de le renvoyer. Ainfi le Dauphin 
entra julques dans le Brabant , avant que l’on fçût à la 
Cour de Bourgogne qu’il étoit en marche. 

Sa conje&urè fe trouva vraye ,• & Philippe quoy 
que trés-faché d’avoir un tel Hôte , n’ofa pourtant le 
prier de fortir des Païs-Bas : 11 11 e penfaqu’à le ren- 
voyer honnêtement , & pour y parvenir il choifit la 

voye 
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royedele reconcilier avec le Roi Ton Pcre. 11 y em- 
ploya les offices défis Agens ; & parce qu’une négo- 
ciation fi e'pineufe n’étoit pas T ouvragé a un jour, il 
commanda aux Croys de defennuyer cependant le 
Dauphin , & de formeravec luy une étroite liaifon. 

On n’obeït jamais avec moins de répugnance , que 
lors que les ordres des Souverains s’accordent avec 
l’intereft prefint de ceux qui les reçoivent. Les Croys' 
étoient perfuadez qu’ils n’avoient plus lien à-me' na- 
ger avec le Prince de Bourgogne : ils avoient du-biou 
en France : ikprévoÿoient que le Dauphin y ferait 
bicn-tôtRoy, & que fa protection leur e'toic abfolü- 
mcntneccfTairepour les garantir de l'ennemi: formi- 
dable qu’ils ne pouvoient éviter d’avoir un jour fur 
les bras. Ils n’oublierent rien dans ces vîtes pour ga- 

f uer le Dauphin ; & ils y réüffirent avec d’autant- plus 
e facilité , que ce Prince le plus cmprefle de fon 
temps às’aflurcr des gens dont il prétendoit tirer du 
fervicc , fit de fon côtejdus de la moitié du chemin. Il 
venoit d’éprouver dans les conYcrfarions qu’il avoir 
eues avec le Prince de Bourgogne, l’étrange antipa- 
tîiie de leur* deux genies. llnc doutoit pas qu’elle ne 
causât un jour entre eux une guerrequi dureroit au- 
tant que leur vie: il ttouvoit bon de s’y préparer de 
bonne heure : il prévoyoic combien les Croys luy fé- 
roientalorsutiles 5 & il ne luy eu falut pas davantage 
pour fe les acquérir en un point qui ne manqua pas de 
produire fon effet naturel , que les Croys u’a voient 
pas allez appréhendé , puifqu’ff augmenta pour eux 
la haine du Prince de Bourgogne en aioûtanc au cita- . 
grin , au dépit, àlacolcre, &c au reflentiœçnc qu’il 
avoitdéja, la jaloulie d’appercevoiv que l’on chcr- 
choic de l’appuy contre luy. Il eu fut touché fi vive- 
ment qu’il ne garda plus de mcfürPs avec des gens 
dont il fàifbit beaucoup moins d’état depuis que le 
Duc fon Percavoit celle de leprefïer de les prendre 
pour domeftiques . 

11 avoir fçûquc le Roy Charles Sept apprenant que 
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le Dauphin s’e'toit retire en Flandre , avoit dit que Ifc 
Duc de Bourgogne avoit reçu chez lui un Renard qui 
mangeroit fès poules ; & il en pritoccalîon de publier 
jsar la bouche de les EmilTaires , que la prédi&ion 
de fa Majcfté e'toit accomplie , & que les Croys 
avoient juré avec le Dauphin la ruine de la Maifon de 
Bourgogne. Il s’expliqua depuis fur la vangcancc 
qu’il en tireroit après la mort de fonPcre ; & comme 
il ne s’e'toit point encore adouci lorfquc le Dauphin 
devenu Roi de France partit du Brabant , les Croys 
pour fc préparer un azylc excitèrent fa Majefté Trés- 
Chrêtienne à tirer des mains du Duc de Bourgogne 
» Ctndu * es Villes de Picardie fcitue'cs fur laRiviere deSom- 
en mil me, puifquc le Traité d’Arras * Icpermettoit pour 
quatre quatre cens mille écus. La fommequoy que trés- 
cens cinq- grande dans la conjon&urc d’alors fut bicn-rôt prê- 
‘cblries te > & Philippe le Bon quelque chagrin qu’il eût de la 
Sept & recevoir , ne i’ofa refufer. Les Villes furent reftiruces 
Philippe debonnefoi; & fi Philippe n’en eut pas moins de 
U£tn. bonne volonté pour les Croys , ion Fils en Ht contre 
eux de très- grandes plaintes. Ils demeurèrent auprès 
du Pcre & le fervirent fidèlement tant qu’il vécut -, & 
lorfqu’ils l’apperçurent tellement affoibli qu’il ne lui 
jeftoit plus de vie quepour quelques heures, ils lui 
demandèrent la permimon de fe retirer fur les tcrre& 
de France , & l’obtinrent. La pèrfecution fut longue, 
te dans toute l’étendue de la puiflance du nouveau 
Duc , cependant les Croys la fupporterent avec une 
modération qui n’avoit point encore eu d’exemple en 
de fcmblables rencontres dans les Pais- Bas. Il ne for- 
cit aucune plainte de leur bouche ni aucun manifefte 
en leur faveur de la plume de leurs amis. Ils jugèrent 
iàgcment que ces deux voyes de foulager les grandes 
douleurs étoicntHangcrcules ; & que le plus louvent 
ii l’en étoit allez modéré pour n’y mêler ni inventi- 
ves ni.fatyrcs, on étoit fi malheureux que d’autres y 
en méloient , & que le Public étoit allez injuftç pour 
les imputer i ceux qui n’en étoient pas les Auteurs. 
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•On ne vit pas même d'apologies de la part des Croys 
pour juftiner leur innocence. Ils demeurèrent dans 
un filence profond & refpe&ucux ; & dans les guerres 
qui fuivirent entre le Roy Louïs Onze leur Prote- 
cteur, & le Duc de Bourgogne leur ennemi déclaré, 
ils n’agirent ni contre le Roy ni contre le Duc que 
dans les rencontres où ils ne purent honnêtement fc 
dilpcnlcr ni de l’un ni de l’autre'. Ils prirent en le fai- 
fant ou avant que de le faire routes les précautions ca- 
pables d’exeufer leur procédé ; & quoique Louïs On- 
ze fût fi difficile à gouverner fur cette matière que le 
Connétable de faint Paul n’y avoit pu réüffir , ils fu- 
rent allez adroits pour empêcher que leur conduite 
en un point fi délicat ne fut pas fulpcCteà fa Majeflé 
Trés-Chrêtiennc. Us attendirent en paix le retour de 
leur bonne fortune , 8c méritèrent par là que leur per- 
fcvcrancc l’emportât fur leur malheur. On n’a pas 
fçû précisément fi le Duc de Bourgogne en fut tou- 
ché -, ou fi le befoin qu’il eut des Croys pour fe mettre 
en polTefiîon delà Gueldre qui venoitdelui être don- 
née par un Perc maltraité * au préjudice de fon pro- « Vr .- C 
prcFils, t l’obligea de fe reconcilier avec eux ; mais Duc de 
il eft confiant que leur rctablifiêmentfc fit de bonne Guctdrcs. 
grâce ; qu’ils avoient de grandes liaifons avec les Prin- t 
cipaux du Duché de Gueldres ; qu’ils contribuèrent P 13 ** 
beaucoup à les engager doucement fous la domina- 
tion de la Maifon de Bourgogne ; & que fi le change- 
ment fe fit prefque fans répandre de fàng , Charles le 
Terrible en fut redevablcaux Croys. 

: Ils vécurent "depuis avec lui ae maniéré que s’ils 
n’acquirent fon amitié , ils empêchèrent au moins 
d’éclater les relies d’averfion qui lui auraient pu de- 
meurer contre eux dans le fond du cœur; & apres 
qu’il eut été tué devant Nancy , ils reprirent le pre- 
mier rang de la faveur à la Cour de Marie de Bourgo- 
gne fbn heritiere. Us l’avoient difpofée à époufer le 
Dauphin de France , quoi qu’elle eut déjà vingt-ans , 

& que le Dauphin n’en .eut que fix , & leur reconnoif- 
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lance pour Louis Onze alla jufqu’à ne rien négliger 
de ce qui fervoit à luy perfuader de mettre par cctrc 
alliance les Païs-Bas dans là famille. L’aveuglement 
& l’obftination de ce Prince àrefuferle plus grand 
avantage qui luy pouvoit jamais arriver, les étonnè- 
rent d’autant plus qu’ils luy en voyoient rechercher 
de moindres , fans comparaifon , avec une extrême 
avidité. Ils ne fê rebutèrent pas neanmoins d’obliger- 
la France -, & ménagèrent fi bien le crédit qu’ils 
* Marie avoient auprès de leur Souveraine , * qu’elle confcntit 
de Bout - d’époulèr Charles Comte d’ Angoulême ,• qui fut de- 
& 9 S nc ' puis Pere de FrançoisPremier. Ils fuppofoient que fi 
la haine irréconciliable de Louis Onze pour la Mai- 
fon de Bourgogne alloit jufqu’à ne pas vouloir que la 
Princeflequi en heritoit , entrât dans fa famille , elle 
n’iroitpas jufqu’à fouffrir que les Païs-Bas forriflènt 
de la Maifon Royale : Mais ils furent inconfolables 
lorfqu’ils apprirent que fa Majefté Très -Chrétienne 
regardoit l’alliance d’un Prince de fbnfang avccl’he- 
ritiere de Bourgogne comme le plus grand malheur 
dont la France fut menacée à caufè des habitudes que 
ce Prince y auroit , & des guerres Civiles qu’il y pour- 
roit exciter quand il luy plairoit. Ils admirèrent la 
Providence Divine dans les bornes qu’elle donnoit 
aux Monarchies & dans les obftacles qu’elle mettoit 
à leur agrandi ffement j & ce lièrent de traverfèr 
les Noces de Marie de- Bourgogne avec Maximilien 
d’Autriche. Ils négocièrent pour Philippe d’Autriche 
t Ilefi leur Fils un Traité T avec lé Duc de Clevcsqui confir- 
damia moic l’union de la Gueldre avec les Pifis-Bas j & leurs 
Bibhtte- affaires en étoient-là > lorfque Guillaume de Croy 
du. «jçjgncuj- Je çhiévres troilîcme Fils de Philippe de 
Croy commença à fè fignalerdans le monde par fès 
excellentes qualitez. Il y étoit entré au Printemps de 
l’année mil quatre cens cinquante-huit j & comme il 
n’étoit que cadet d’une famille fi nombreufe que l’on 
y contoit jufqu’à quatorze enfans , & qu’il (c fentoit 
pourtant né pour en être un jour l'ornement, il le 

pro- 
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propofà de bonne heure de ne devoir cju’à foy > après 
Dieu , la grandeur où il afpiroit, & où il avoir un 
prefientiment focret de parvenir ; & les mefiires cju'il 
prit pour s’y e'icvcr fureur les mêmes , que s’il n’eut: 
eu ni bien ni naiflànce. 

Son corps étoit* allez robufte pour fupporter fans 
incommodité les fatigues de la guerre , & neanmoins 
allez bien forme' pour dilputer de la beauté & de la 
bonne mine contre qui que ce fût. Il fufl&foit de jet- 
ter par hazard les yeux fur luypour juger d’abord, 
qu’il étoit du premier rang dans la focicté civile 5 6c 
s’il fe fut trouvé dans les temps oùles hommes les 
mieux faits étoient choifis pour commander aux au- 
tres , l’Empire le plus florillant eut été pour lui. Mais 
le dehors ne fervoit en luy que pour infpirer à ceux 
qui le regardoient le dcfïr d’en cannoître le dedans, 
puifque l’on ne s’amuloit plus à loiier l’extcrieur de 
Chiévres après que l’on avoit connu par elle quelques 
traits de la fublimité 6c de l’étendue de fon elprit. 
L’une & l’autre étoient fi fines qu’elles fuppléoienc 

f >arfaitcment à ce que l’étude y auroit pu ajouter : El- 
es luy fournifioient à point nommé ce qu’il n’auroit 
pas tiré fans peine des meilleurs Livres -, ôc jamais on 
ne vit plus diftinûcment en aucun autre de fon 
temps , qu’il y a des génies qui fc paflent aifément de 
tout ce qui a été inventé pour éclairer la raifon par la 
icience , ou pour la fortifier par l’cxperience. Il étoit 
fï pénétrant qu’on ne pouvoit luy donner le change : 
fi ferme qu’il étoit à l’épreuve des évenemens les plus 
furprcnans:fi fage qu’il ne lui arrivoit rien de fâcheux 
cju’il n’eut prévu alfez-tôt pour en corriger l’amertu- 
me en tout ou en partie : fi droit qu’il préferoit invio- 
Jablement le mérite à toutes les autres confiderations 
humaines.: fi généreux qu’en tant de Charges diffé- 
rentes qu’il eût , il ne s’écarta ni de la bien-fêance ni 
du devoir : fi habile en l’art de connoître les hommes j 
«jue fon Prince ne fut pas mieux fèrvi que par ceux 
cju’il luy prefenta : & fi definterelfé qu’il ne demanda 
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jamais aucune gratification qui tournât à fbn profit. 

•Comme il n’eut point d’enfans de Marie Made- 
laine , que d’autres appellent Marie de Hamal , qu’il 
avoit époufée , il s’attacha plus volontiers à la pro- 
feflion des armes , & fervit les Rois de France Charles 
Huit à la Conquête de Naples > & Louïs Douze an 
recouvrement au Duché de Milan , apres en avoir 
obtenu l’agrément de fon Maître l’Archiduc Philip- 
pe d’Autriche Fils unique & Succellèur de Marie de 
Bourgogne qui ne trouvoit pas mauvais que Tes fujets 
apprifient la guerre aux dépens d’autruy , quand il les 
eftimoit d’ailleurs aflez modérez pour n’en pas abo- 
* Dam le fer au préjudice de leur Patrie. * La première rupture 
Ttntcy- furvintpeu de temps après entre la France &. l’Eîpa- 
riquè de gne ; & la femme de l’Archiduc § étant devenue he- 
*e Prince. r iticre de la derniere de ces Monarchies » Chiévrcs- 
§ Jeanne ^(continua de porter les armes pour les François , & 
d'^trra- v ; vo j t cn re pos dans la Province du Hainaut lorfque 
£•». l’Archiduc l’en tira pour lui donner une Commiflion 
qui marquoit aflez que ce Prince le préferoit aux plus 
grands Seigneurs des Païs-Bas. 

C’étoit une Loy indilpcnfable de la Monarchie E£ 
pagnole que pour y régner un jour fans que l’a vene* 
ment à tant de Couronnes fut traverfé > il faloit avoir 
cté reconnu pour Prince des Afturics., c’eft à dire cia 
qualité d’heritier & de fiucceflcur prcfomptif 8c no- 
ce flaire parles Etats duPaïs-Bas aflemblez pour cette 
unique nn. L’Archiduc étoit Flamand -, & fa femme 
en l’époufant n’avoit pas ftipulé expreflément que Tes 
droits fur la Monarchie d’Efpagne lui fuiïcnr con- 
fervez, parce qu’elle en étoit alors fi éloignée qu’il 
n’y avoir aucune apparence qu’elle y fut jamais ap- 
‘ .pcilée par l’ordre de la nature : Cependant toutes les 
perfonnes qui l’cnexcluoient étoient mortes , & luy 
avoient fait place. Elle avoit une fœur cadette en Es- 
pagne i & il c'coit à craindre que les Efpagnols en. la 
mariant chez eux» ne traitallént l’ Arçhiduchcfîç com- 
me ils avoieuç autrefois traité la Rciue Blanche de 
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Caftille Mere de làint Louis, qui s'étant trouvée eu 
France lorfquc la fucceffion du Roy Alronfc fon Pere 
fut ouverte, & ayant négligé' de le fai rc reconnoître 
lieritiçrc preTomprive,lcsEtats de Caftille l’cn avoicnc 
ftuftrce pour la donner à l'Infante Bereiîguelle (à 
foenr puînée. 11 faloit donc que l'Archiduc & l’Archi- 
duchcflc pafTalTcnt au plutôt en Efpagne, & quoy 
qu’il n’y eut point d’exemple que les Souverains des 
Pais -Bas en euftent été fi fort éloigner , laneceffité 
l’emporta cette fois lur la coutume , & les Sujets de 
l’Archiduc y conlcntirent enfin fur la promefie au- 
thentique qu’il lenr fit d’un prompt retour ; & ce fut 
apparemment pour ne leur pas donner lieu defou- 
pçonner qu’il voulut manquer de parole , qu’il ne 
railla point de Gouverneur pour tenir là place. Mais 
apres la mort d’ifabcllefabelle-mere , Se lorlqu’il fut 
queftion d’aller une féconde fois en Efpagne prendre- 
pofleffion des Couronnes de Caftille , de Leon, & des 
autres qui y étoienr unies , l’Archiduc prévoyant que 
fon fejour y feroit long , comme en cftét il n’en revint 
pas -, & e'tant contraint de choifir un homme capable 
de liippléer à fon ablcnce dans les Païs Bas , jetta les 
yeux fur Chiévres.^te choix fut univerfcllemenr ap- 
prouvé ; & fi l’ Archiduc n’eut pas lieu de s’en repen- 
tir , fes Sujets n’eurent pas plus d’occafion d’y trou- 
ver à redire. La tranquillité^ des Païs-Bas fut fi pro- 
fonde que rien ne l’altcra ni au dedans ni au dehors y 
& l’Archiduc en fut d’autant plus redevable à la con- 
duite judicieufc de Chicvres , que ce- fut principale- 
ment elle , commel’on verra dans la fuite de cet Ou- 
vrage , qui luy procura le fuccés qu’il eut dans l ’cn- 
treprife dont on va parler , qui étoit des plus difficiles- 
des derniers fieclcs. 

J/ Archiduc prétendoitregneren Caftille immédia- 
tement après la mort de là belle-merc , &fcfondoit 
iav le droit de fur la coutume reçue en ce point par 
toute F Efpagne. Le Roy Catholique Ferdinand ion 
beau- pere piétcndoitau contraire l’ufu fruit de la roc- 
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me Caftille ,'& montroitun Tcflament de {a Fem- 
me qui le luy laiffoit en termes exprès. L’Archiduc 
repliquoit en accufantde fauflèté ce Teftament ; &fi 
la vente' n’étoit pas confiante de Ton côté , l’apparen- 
ce l’étoit au moins toute entière. La plupart des 
Grands deCaftillc en étoient perfuadez , & s’étoient 
hautement déclarez pour luy. Mais Ferdinand avoic 
gagne le relie ; & comme il avoit de plus engagé dans 
les interets fes Royaumes héréditaires d’Arraqon fur 
lefquels Ton Gendre n’avoit aucune prétention, il l’eût 
empêché de prendre pofleflion de la Caftille , & fè la 
fut confcrvéc malgré l’Archiduc , s’il eût vû en guer- 
re avec quelqu’un de les Voifins: au lieu que fur les 
avis certains venus en Efpagne que l’adminiflration 
de Chiévres étoit fi agréable auxFlamans & à leurs 
Voifins, que les uns & les autres non feulement rie 
penfoient point à la troubler , mais encore étoient 
aifpofez à donner à l’Archiduc dcsfècoursconfidera- 
blcs d’hommes & d’argent à la première foilicitation 
qu’il leur en feroir , Ferdinand quitta la partie & la 
perdit. 11 renonça en faveur de fon Gendreau Tella- 
ment qu’il avoit produit & fait imprimer eu toutes 
Langues ^ il figna £à démiïïion fortit prcfquefcul 
de la Caftille comme il y étoit entré prefque fèul tren- 
te-quatre ans auparavant , & fe retira dans l’Arragon. 
Mais les grandes profpcritez n’aboutiflent que trop 
fouvent à des malheurs imprévûs. 

L’Archiduc rie fut pas plutôt Roy paifible de Ca- 
flille qu’il y mourut ; & cet accident au lieu de nuire à 
Chiévres , fut la principale occafiondc fa fortune. Le 
Fils aîné des deux que l’Archiduc laifïa n’avoit que fix 
ans , & fè nommoit Charles. 11 étoit defline pour 
former la plus puiflânte Monarchie de la Chrétienté» 

Î aiifqu’iLavôit déjà les Païs-Bas; &que de plus trois 
uccellîons non moins infaillibles à fon égard que- 
grandes en elles-mêmes > le deyoient un jour rendre* 
Maître d’un nombre prodigieux de Provinces & de 
Royaumes. 11 attendott de fa Mere la Caftille & les 
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Couronnes qui y croient annexées : de fon Ayeul ma- 
ternel les Royaumes d’Arragon, de Valence, de Na- 
ples, deSieile, de Sardaigne, de Majorque & de Mi- 
norque , & la Principauté de Catalogne : & de l’Em- 
pereur Maximilien Premier Ton Ayeul paternel les 
dix Provinces héréditaires de la Maifon d’Autriche 
en Allemagne-, outre les prétentions à l’Empire fi 
bien établies, que toutes les forces, le crédit, l’argent, 
& les belles qualitez perfonnelles de François Pre- 
mier, ne les purent depuis empêcher de réiifiïr. 

L’éducation de ce.jçune Prince , qui jufqu’à la mort 
de fon Pere avoit été nommé Duc de Luxembourg , 
& qui prit en fuite le titre d’ Archiduc , étoit de telle, 
importance que l’on ne pouvoir choifir une perlcnnc 
trop habile pour en prendre le foin j & fi Chiévres 
n’y fut appelle par les fuffrages de tous ceux qui pré- 
rendoient avoirdroit de donner de leur main un Gou- 
verneur au jeune Archiduc , il eut au moins l’avan- 
tage qu’ils approuvèrent le choix qui avoir été fait 1 
de luy. - 

Avant que de déveloper un myftere fi curieux en 
matière de Politique , il eft bon de remarquer ici que 
Sandoval &. les autres Hiftoriens Efpagnols qui le 
font déchaînez contre la mémoire dé Chiévres par 
les motifs qui feront expliquez en temps & lieu, n’-ont 
pas pris garde que leur animofité contre luy tournoie 
a leur propre préjudice ; & que pour flétrir la reputa^ 
eion d’un homme qui malgré leurs gros Volumes de- 
meurera fans tache , il leur eft échapé des erreurs fur 
|a vérité de l’Hiftoirc qui ne leur fçauroient être par- 
donne'es que par une indulgence criminelle, pui£ 
qu’ils fe vantent d'avoir travaillé fur les Originaux. 
Ils Forment une longue conteftation entre l’AyeuI 
paternel & le mâtcrhel de l’Archiduc à qui luy don- 
ncroir un Gouverneur. Ils fuppofent que le maternel 
prit tellement l’affaire à coeur, qu’il menaça plus cPu- 
ue fois de déshériter Ion perit-Fils fi on ne luy aban- 
donuoit entièrement le foin de fon éducation, lis 
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ajoutent que le paternel venoit à la traverfe avec au- 
tant de chaleur pour le moins, mais que c’étoit dans 
3a feule yuë de s’accommoder des revenus des Païs- 
Bas durant la minorité' de leur Souverain, llspofent 
en fait que le paternel l’emporta par fa dignité' d’Em- 
pcrcur & par le confcntcment desFlamansaccoûtu~ 
mez à fon adminiftration ,■ & que fa Majefte' Impé- 
riale trop occupc'e en Allemagne pour vaquer par el- 
Je-même à l’inftituricn & aux affaires de l’Archiduc , 
mit Chiévres en fa place pour s’acquitter de l’une & 
des autres. Enfin ils veulent abfolument que l’on 
s’en tienne à ce qu’ils écrivent , & prétendent pafler 
pour des Hiftoriensdcfinterefiez& fincercs s’il en fut 
jamais , d caufc de quelques particularitezdcfavan- 
tageufes à leur Nation qu’ils racontent là-dclfus , ti- 
rées des foibleffcs de Ferdinand le Catholique en ce 
qui regardoit fon domeftique : cependant les mêmes 
Auteurs errent en fait, & le font trompez pour n’a- 
voir pas vu la pièce décifive de la queftion qu’ils ag>- 
toient. Ils n’ont pas fçû que la mort fubitedcleur 
Roy Philippe Premier n’avoit pas été tout à fait im- 
prévue, & que ce Prince avoit penfé civilement & 
même Chrétiennement félon Erafme à la mort , quoi 
qu’il n’eût eacoreque vingt-fept ans quand elle arri- 
va : qu’il avoit fait un Teftament en bonne forme ; & 
que le principal article de cet aéte authentique confi- 
uoit dans une recommandation trés-exprelïe de fon 
Xoafit le pj] s a * n( r Charles au Roy Trés-Chrêtien Louis Dou- 
If * a ‘ de ze » & dans unc ^ftante priere à fa Majefte' de met- 
’philippe trc au P rc ^ s de luy l’homme qu’elle jugeroit capable 
Premier de l’élever. 

Les raifons de cette difpofition furent vray-fembla- 
blement que d’un côté Philippe connoilfoit l’humeur 
inconftante & prodigue de l’Empereur fon Pere , & 
fçavoit par expérience que Maximilien ne pouvoit 
avoir d’argent qu’il ne aépenlàt à l’heure même j 
ôç que neanmoins aufli-tôt qu’il n’en avoit plus il en 
'**• chcrchoit avec tant d’ardeur & d’obftination, que 
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toutes les voyes bonnes & mauvaifes luy e'toient in- 
différentes pourvu qn’îl en trouvât. Qu’il n’avoit 
point eu d’autre motif que celuy-là pour epoufbr 
après la mort de Marie de Bourgogne Blanche Sforcc 
forcie du mariage d’un bâtard & d’une bâtarde., quoy 
que les Allemans euffent une averfion effroyable 
pour cette forte de mef-alliance : Qu’il avoit plus 
d’une fois envoyé & conduit luy-même des troupes 
en Italie pour ciux qui les achetaient de luy plus 
chèrement , & qu’il y avoit peu d’elperance qu’il fe 
•corrigeât dans la vieilleflc d’un defaut , qui avoit 
jufqucs-Ià pafle pour être fa paflton dominante. Ce- 
pendant s’ilvivoit à Ion ordinaire lorfqu’il feroit 
Adminiftrateur des Païs-Bas , il en banniroit le cal- 
me avec d’autant plus de facilité que les Peuples y 
e'toient portez naturellement à la révolté, & qu’ils 
vouloient être gouvernez avec une dclicatefie qui 
les. empêchât de s’appercevoir qu’ils n’étoient pal 
entièrement libres : que le moindre impoft extraor- 
dinaire que fa Majefté Impériale leYcroit fur eux 
les excitcroit à fedition , Sc que les ordinaires ne 
i’entretiendroient pas un mois de l'année : que les 
Flamans n’endureroientpas plus volontiers qu’il al- 
lât conduire leurs troupes contre ceux de leurs Voi- 
iîns , dont la bourfe feroit plus mal garnie que 
celle de leurs ennemis , & qu’en l’une & l’autre ren- 
contre les Païs-Bas courroient rilquc prefque éga- 
lement de changée de Maître durant une longue 
minorité. 

D’un autre côté le Tcftatcur croit tout à fait mal 
fatisfait du Roy Catholique Ferdinand fou beau-Pc- 
re, & à. dire le vray ce n’é toit pas fans fondement , 
puifque l’injure qu’il en avoit reçue touchoit dire- 
ctement l’honneur : car lorfque le même Ferdinand 
avoit refolu de chaffcr les François de la moitié du 
Royaume de Naples qu’il avoit deux ans auparavant 
partagé avec eux, il avoit bien prévu que fes forces 
étant inégales aux leurs , ilue les furmonteroit qu’en 
. * joignant 
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joignant la rufe à la force. Il s’e'toitpropofe' de les 
amufer & de les tromper ,• 8c afin qu’ils ne fedéfiaf-' 
fenr pas dxl piege qu’il leur tendoic , il avoir voulu ca- 
cher fà perfidie fous la foy d’uu Traite' , qui eft le lien 
le plus inviolable de la focicté civile ; 8c il avoit choifî 
Ion Gendre en qualité' de Plénipotentiaire peur in- 
finiment de la fupercheric , dans la penfe'e que fi les 
François par quelque caufè que ce fût conccvoient du 
foupçon , ils en auroient moins pour un Prince com- 
me Philippe qui e'toit leur Feudataire ,. que pour au- 
cun autre que fà Majcfté Catholique leur envoyât. 
Ainfi Ferdinand avoit prie Philippe d’aller à la Cour 
de Louïs Douze faire la Paix entre la France & I’E£- 
pagne, 8c luy avoit donné à cet e'gard un pouvoir farts 
limite. Philippe trouva Louis à Blois, & négocia de 
bonne foy avecluy. L’accommodement fut ïigné de 
part & d’autre , à condition que lé partage du Royau- 
me de Naples fubfifteroit entrc les deux Nations ; & 
que celle qui auroit pris quelque chofé fur l’autre , le 
réftitueroit inccflamment. Louis qui par principe de 
Religion évitoit autant qu’il pouvoit la de'penfè idu*- 
tiîe , congédia les Troupes, qu’il avoit leve'es poüt 
garder fa part, & Ferdinand au contrairq ayant ren- 
force' les hernies > elles vainquirent les François 8c dès 
«hafTcrent entièrement- Louis s’en plaignit à toute la 
Terre; mais Ferdinand apres avoir onteiiu ce qu’il de- 
mandoit , lefva le mafquc. Il defaYoüa fon Gendre, Si 
fè moqua de la crédulité' de Louis. Il retenoit encore 
ce qu’il avoir ufurpé par une fi injufte voyc, lorfque 
Philippe mourût; & fi celuy-ciduy eût latlldladifpo- 
fition de fon Fils , ileûtdonne'occalïondefoupçon- 
11 er qu*il y avoit eu delà collufion entre fon beau-Pe- 
re 8c luy , 8c qu’il n’e'toit pas tout à fait innocent d’u- 
ne tromperie donc luy ou les fiens profiteroient un 
jour. Sa mémoire en eût dtc trop flétrie ; . & la tache 
étoit fi noire , qu’il ne crût la pouvoir e'virer qu’en 
confiant à la probité' de Louis ce qu’il avode de plus 
cher , 8c qu’en luy faifant parla quelque forte de ré- 
paration 
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paration de l’injure- qu’il avoir reçue par Ton minifte-. 
vre. Il pre'voyoit encore qu'en laillàntau-Koy Catho- 
lique l’adminiftratron des Païs-Bas , ce Prince en cm- 
ployeroit les forces contre la France avec d’autant 
plus de danger pour les Flamans , que s’ils avoient du 
pire il en e'toit trop éloigné' pour les fecourir -, au lieu 
qu’en fe rapportant au Roy Trés-Chrêticn pour le 
choix du Gouverneur de fon Fils , ils demeurcroienc 
unis aveeja France , & lè maintiendroient par là dan» 
une profonde tranquilité. 

Quoy qu’il' en loir les. Flamans approuvèrent le 
Teftamcnt de Philippe , & Louïs fut en pleine liberté 
de pourvoir à l’éducation du jeune Archiduc Charles.'. 

Il le détermina en faveur de Ghiévrcs > & ce qui fuie 
no montrera que trop évidemment qu’il ne pouvoiü 
faire ni mieux pour le Pupile qui luy étoit recom> 
ma pdé , ni plus mal pour la Monarchie Françoifc.- 
Chiévres employa les premières années de fa fon- 
ction à étudier le genie du jeune Archiduc & à demê* 

1er en luy par une alfiduité & une attention inccncei 
vable, les petites manières qui marquoient ce que la 
nature & le péché y avoient mis pour la vertu & poas 1 
le vice. Le fruit d’im travail fi long fut que Chiévres 
découvrit que Charles rellèmbloit aux terres nouvel- 
lement dcileehées aptes avoir été long-temps cachées 
fous les eaux delà Mer, qui produifent d’abord une 
infinité de bonnes & de mauvaifes herbes : Qu’à là 
vérité les principales perfections des plus illuftres de 
fijs Ancêtres étqicnt paflées en luy, mais qu’en échan*- 
ire il avoir hérité des. imperfections les plus tcmar> 
nuées en eux : car pour le côté paternel S’il avoit l’a- 
Clivité de Philippe le Hardi , il en avoit aufli l’incli- Dans /« 
nation à n’aller jamais que par détoursà la fin qu’il Fï« du 
s’écoit propofée : S’il avoit l’humeur entreprenante derni *r* 
de Jean fans Peur , il avoit aufli fon attachement à j? UCI 
pouflèr à bout les entreprifes les plus injuftes-: S’il 
aimoit comme Philippe 1er Bon à le famtliarifêr , il * 
n’aimoit pas plus que luy que fa familiarité élevât 
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ou enrichît ceux qu’il en honoroit : S’il c'toit infati- 
gable au travail comme Charles le Terrible, ilexi- 
geoit avec autant de dureté que luy la recompcnle 
de Tes travaux : S’il étoit quelquefois gay jufques 
à J’excc's comme l’Empereur Maximilien , il n’é- 
toit pas moins infuppôrtable que luy dans latriftel- 
fc chagrine qui le fai fîfloit aux moindres occafionsr 
Et s’il avoit la complaifance de fon Perè pour les gens 
qui i’inftruifoient , il en avoit auffi le me'pris lècret 
de leurs pcrlbnncs nonobftant le bon office qu’ils 
hiy rendoient. 

Du côte' maternel -, s’il avoit comme Henry de 
Tranftamare le fccret d’engager dans fes intérêts les 
hommes d’un mérité extraordinaire , & de les y te- 
nir attachez aulli long-temps qu’il en avoit befoin, 
il en avoit auffi le foifle de les oublier auffi rmiverfcl- 
lement que s’il ne les eût jamais connus > au moment 
qu’ils ce/loicnt de luy être utiles : S’il employoir com- 
me Jean Second de Caftille plus volontiers les perfon- 
nes de baflè n ai fiance que celles de qualité > il ne leur 
pardonnoic pas plus que luy les moindres fautes 
qu’elles commettoient dans l’execution de fes ordres: 
S’il prévenoit à l’exemple de Henry troifîéincde Ca- 
ftille autant qu’il luy étoit poffible les troubles dont 
l’Etat étoit menacé , il y travailloit comme luy en fo- 
mentant les divifions qu’il trouvoit allumées entre 
les Grands, ou en les excitant adroitement par fes 
Emi flaires quand la trop bonne intelligence de ces 
Grands commençoir à luy devenir fufpcftc : ÿil étoit 
allez heureux comme jean Second de Caftille pour 
trouver des gens qui fîfiènt gloire de f è ruiner à fon 
fcrvice , il ne les en recomperifoit non plus que luy 
que par des careflès & par des loüanges : S’il n’avoit 
comme Jean d’Arragon qu’autant d’amitié pour les 
Eens quclabien-fcance Youloit qti’ilen eut fans al- 
ler au delà , il ne Ce foucioit pas plus que luy que 
le Public fut informé de fon defaut de tendrefle : 
Enfin s'il ex igeoie ponctuellement à l’exemple de 

Ecrdi- 
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Ferdinand le Catholique qu’on lui tint parole , & 
s’il ne pouvoit endurer non plus que lui que ceux à 
qui il avoit affaire lui en manquallent , il n’étoit pas 
aulîi plus que lui efclave de la lienne. Ce n’cft pas que 
les perfections & les defauts que l’on vient de rappor- 
ter 8c qui furent depuis rep rodiez à Charles , eu lient 
été déjà remarquez en Un , ou même qu’il en fut fi- 
tôt fufccptible : mais c’cft que la pénétration de Chié- 
vres alloit jufqu’à diftingner dans l’ame de ce jeune 
Prince fa pente naturelle vers les biens qui le char- 
moient, & vers les maux qui croient les fuites du pé- 
ché d’origine , & cctteJumierce'toitàpeuprc'sfcm- 
blablc à celle qui éclairé les Philofopnes pour leur 
montrer les effets dans les caufcs , £c les Aftronomcs 
pour leur faire voir les influences dans les Affres. 
Chiévrcs avoit obfervc' que Charles aimoit la gloire } 
8c qu’il fuffifoit fouvent pour le corriger de fes fau- 
tes, dcle menacer qu’elles feroient divulguées, lien 
tira cette confcquencc que. l’étude & la ledure de 
rHifloircétoicnt abfolument neccfïaircs pour culti- 
ver les bonnes femcnces dont on vient de parler , & 
pour étouffer les mauvaifes. 

Dans la première de ces deux vues il alla chercher 
au fonds, d’un College de Louvain un Précepteur à 
l’Archiduc, & choifit lcDodleur Adr:en qui y e'toic 
dans une haute réputation., & qui malgré fon defaut 
de politcfle, ne laifla pas de s’élever depuis à la Pa- 
pauté ; Mais il fut plus refèrvé dans la féconde vue ; 8c 
il y aur<îit lieu de douter de ce que l’on ya dire , fi les 
Ecrivains Efpagnols n’en convenoient avec les Fia- 
nians. Chi erres efliina l’Hiffoire tellement impor- 
tante pour fermer fon jeune Prince , qu’il n’ofâfe fier 
qu’à loy pour la luy montrer. 

II luy donna des Maîtres pour tout le rcfle *, mais 

f >our elle il fcpafja du fecours étranger , & l’enfeigiu 
uy-même. 11 eft Yray que ce fut avec cette précau- 
tion que pour empêcher que fon Difciple ne s’en- 
nuyât de la longueur du travail, &uelepxefsàt dç 

* temps 
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temps en temps de l’abréger, il feignit de l’crudier 

avec luy pour régler , dilbit-ü , £à vie aux dépens 

d’autruy. 

L’ordre qu’il tint ne pouvoit être plus métodique, 
parce qu’il commença par donner à Charles la con- 
uoiHancc de d’Hiftoirc en general, foqifen fuite il 
l’attacha à celle des peuples de l’Europcavcclcfquels 
il devoit avoir un jour des affaires à démêler ; mais 
comme les principaux attachemens (croit en Elpa- 
gne 8c en France, (on Gouverneur voulut qu’il ap- 
prît à fonds l’Hiftoire de cesdeux Monarchies. On 
corn prenoit alors (ous celle de France l’Hiftoixe des 
Païs-Bas. il voulut encore que Charles lût chaque 
* Auteur en (à langue 3c dans fon ftile , & qu’il ne (èrc«* 
butât ni par la barbarie de la plupart d’entre eux , ni 
par la fuperfluite' des trois quarts des choies qui y (ont 
contenues. Il le convainquit d’abord de ce principe, 
■qu’à proprement parler ihi’ y a. rien d’inutile en ma- 
tière d’Hiftoire ; & que les faits qui nefervent de rien 
dans la vûë que l’on a en les lilâne , (erviroient tôt ou 
tard dans les vues que l’on auroit. 

Cependant les Auteurs E(pagnols ctoientdcjacn 
txés-gxand nombre ; & ceux qui les ont -examinez 
dans la Biblioteque du Cardinal Mazarin , fçavent que 
laicdlure n’en eft pas beaucoup agréable, pour ne 
rien dire de plus mépriCmt. La multitude des Hifto- 
riens François necoit pas moindre : Ils n’avoient 
point d’attraits pour ce jeune Prince, dont l’efprit 
ji’éroit touche que par les chofes qui brilloient à (es 
yeux: il les parcourut neanmoins ; & l’on remarque 
en divers endroits de (à Vie , qu’il les droit à propos 
loifqucl’occaûons’en prelèntoit, 8c qu’il en avoit re- 
tenu ce qu’ils contenoient de plus important. 

Pour rimprimer plus ferrement dans (à mémoire , 
(on Gouverneur n’avoit pas manqué de luy (aire ob- 
ïerver que prefque toutes les bonnes actions 8c les 
mauvailes de fes Ancêtres avoient reçu même dés cet- 
jte-vkJarccoJrnpcâfcoula peine qu’elles mericoient 3 

& que 
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8c que par exemple le Duc de Bourgogne Philippc'le 
Hardi pour avoir diiCmulé dans toutes les allions 
d’éclat & pour avoir feint de fuivre les conlcils d’au- 
truy , quoy qu’il n’y eût perfonne autant prévenu 
«tjae luy de l’infaillibilité des liens, s’étoit broiiillé 
avec le Roy de Sicile Ion Frere & le Duc d’Orléans fon 
Neveu , & avoit laiflè à fa pofterité une querelle à dé- 
mêler , qui l’avoit long-temps exercée, & enfin acca- 
blée. L’excès de fa complailance pour l’heritiere de 
Flandres Ion Epoufc à caule de la dot qu’elle luy avoir 
apportée , avoit achcvé.de rendre infopportablc cette 
Pincefle qui n’ était déjà que tropfiere , & il avoit été 
luy-mcme contraint d’en efiuyer fouvenrles mépris 
& les rebuts Guis ofer s’enplaindre. Il étoit fi vindica<* 
xif&^rouloicpourtantfipcu le paroître, qu’il em- 
ployoit toujours dans ce fortes d’occafions les bras 
de quelques alTalfins inconnus qui ne fçavoient jamais 
ni qui les employoit , ni quel en étoit le motif, 8c 
Dieu permit que fon Fils’fut tué avec des précautions 
prelc^uc fcmblables. Que Jean fans Peur étoit fi per- 
liiadeque la fortune cellcroit d’être inconftante pour 
luy , qu il le vantoit de l’avoir époufoc •, cependant 
elle l’abandonna jufqu’à lelaüfer monter fur l’écha- 
fàut. * Il admiroit la {implicite de ceux quilèfioicnt * ^ w, 
à fes promcfTes , & il mourut pour s 'être fié à celles que Bâ- 
ti aurruy. Il n’avoit de Religion que ce qu’il en faloit i^Kct 
au dehors pour amufer les bonnes gens, & il n’eût l ’ eut P ris 
pas le remps de revenir d’un égarement fi prodigieux. > Pn f ,n ‘ 

II recherchoit par des voyes extraordinaires l’aflc- B,er ' 
élion du menu peuple , . & il eu perdit celle de la No- 
.biclïe. Que Philippe le Bon alpiroit àlayeritablc 
Grandeur , & jamais Souverain fans être Roy ne reç&c 
tant d'honneur que luy , puilqu’ilrétablitdes Papes, 

••■des Empereurs d’Allemagne & de Couftantinoplc , 8c 
-des Rois d’ Angleterre 8c d’Orieat. Il avoit eu de plu- 
sieurs Maîtreiles neu f Garçons & cinq: Filles ; & ilnc 
pût avoir de deux femmes confecutives en pjusde - 
cinquante ans de mariage , qu’un Fils qui fut le der- ' 
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-nier de fa Maifon. Qu’cnfin Charles le Terrible re- 
prenoit quelquefois le Clergé de fies Etats lorfqu’il le 
Yoyoit faire le Service divin avec négligence Dieu 
par rccoBnoiflance du foin qu’il prenoit de fa gloire , 
le rendit le Prince le plus célébré , & le plus puifiànt 
deceux qui ne furent pas Rois. Il exerça la Julticefur 
iês fujets avec une exaditude qui ne fçauroir être allez ‘ 
louée* & les fujets -en conçurent tant d’eftime pour 
luy , qu’ils ne purent croire qu’il fut mort miferablc- 
•meut devant Nancy comme on leur difoit , & l’atten- 
dirent durant fîx ans à peu près comme les Juifs at- 
tendent le Mcllte : Mais d’ailleurs il fut allez cruel à 
Ja guerre pour palier au jugement de la pofterité pour 
Je premier Prince Chrétien des derniers temps qui li- 
-mita le droit des gens , alors plus étendu fur le fait de 
l’Art militaire qu’il ne l’eftaprefcnt» &quirefola 
.aux Vaincus la vie qu’ils luy demandoientavec la plus 
D ans /«profonde foûmillion* & les Suides qui.letuerents’a<- 
Journal chaînèrent de forte fur loneorps qu’ilfut depuis im- 
t" -P°fl*blc dcTc rcconnoître autrement queparconje- 
e ^ -idure. 11 forma le deflèin de rétablirl’ancien Royau- 
me de Bourgogne for les ruines de la Monarchie 
Prançoifc : & il le perdit luy-mêmc en y travaillant 
.par des voyes indiredes , après n’avoir pu rcüffir 
par lesdiredes. 

C’étoit-là la manière de Chiévrcs pour montrée 
1 utilement & chrétiennement tout enfemblel’Hiftoi- 

.re à Charles , en faifant qu’il n’apprît aucun événe- 
ment confiderablc qui ne contribuât à le rendre un 
-jour plus homme ae bien & Charles de fon côté 
r quoy qu’il étudiât avec ardeur des matières ainfi pré- 
parées * ne laifloit pas de fe faire beaucoup de violen- 
ce en les étudiant. Il étoic fort diftrait , & il faloit 
-beaucoup d’attention pour appliquer tant de faits dif- 
. ferens chacun! fa fin particulière , & pour charger fà 
-mémoire avec la condition onereufe de les reprefen- 
ter à point nommé. Sadiftradion venoit principale- 
ment de fiquadivité fi prodigieufe , qu’il ne pouvoir 

-demeuiw: 
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demeurer un feul moment en repos. Les célébrés Frè- 
res Meilleurs Dupuy * montraient à ce propos une * tient 
Relation qui ne fert pas moins à connoître la condui- & 
te de Chie'vres , que le tempérament de Charles. î* w * 
L'Empereur Maximilien premier voulut mettre le 
Portrait de fon Petit-Fils dans la Galerie de Ton Palais 
à Vienne, & écrivit àChiévres de le luy envoyer le 
plus reflemblant qu’il ferait polïïble, afin d’accoûtu- 
raer de bonne heure les Allcmans à la vûë d’un Prince 
deftiné pour être leur Chef. On n’oublia rien de ce qui 
regardoit l’execution ponéluelle de l’ordre de faMaje- 
fte Impériale , & le célébré Albert Durer fut conlulté 
liir le cnoix du Peintre : il en produifit plufieurs , 6 c 
toûs eurent le malheur d’être employez & de travail- 
ler l’un apres l’autre * Cuis qu’aucun réüflit. Ils con- 
vinrent a en rejetter la faute fur Charles qui remuant 
toujours quelque partie de fon corps , 6 c ne le tenant 
pas un inftant dans la même pofture , empêchoit que 
l’on en tirât aucun linéament certain. Ainfi le Por- 
tait ne fe fut point achevé après avoir été ébauché 
par tant de mains , s’il ne fut venu en penfée à Chic- 
vres de faire apporter quatre épées, & de les difpofer 
autour de Charles avec tant de jufteilè , qu’il ne pou- 
voit s’agiter fans fe bleffer. 

Les Hiftoriens d’Efpagne n’ont ofé blâmer dirc-’ 
élément l’aflïduité que le Gouverneur de Charles exi- 
geoit de luy pour l’Hiftojre , parce que le fruit que ce 
Prince en tira eût fuffi pour convaincre de mauvaife 
foy ceux qui s’en fulTent pris à la racine ,• mais ils font > 
allez à leur but indireéleraent , & par une autre voye. 

Ils ont fuppofé que l’Hiftoire étoit abfolumcut necef- 1 
faire à Charles ; & que le temps qu’il paflâà l’étudier 
n’eut pas été mal employé , fi ç’eûtéte fans préjudice 
des autres choies dont il avoit félon eux pour le moins 
autant de befoin : mais ils ont ajouté que la connoif- 
fance de la Langue Latine n’ étoit pas moins neceflâirc 
à Charles que celle de l’Hiftoire ; & que neanmoins 
Chiévres qu’ils reprefentent comme le plus adroit 
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Courtifan qui fût jamais > voyant que d’un cpté fom 
Pupile fc plaifoit à l’Hiftoirc , & qu’il avoit de l'autre 
avcrfion pour la Langue Latine , il eut plus d’égard 
à l’inclination de ce Prince cju’à fon propre devoir.. 
Qu’il le difpenlà tout à fait de l’étude du Latin 
confentit qu’il employa les heures qui y avoient été 
deftinées > aux exercices de la dance, des armes, & de* 
chevaux. Que cette négligence coûta cher à Charles ; 
& que lorfqu’il fût Empereur , il eut occafion de fc 
plaindre de l’ indulgence flateufe que fon Gouverneur 
ayoit eue pour luy. Qu’on luy fit un jour en Allema- 
gne une harangue latine qui coutènoit des affaires 
très-importantes , & qui demandoit fur le champ une 
re'ponfc décifive ; & que cependant fa Majefté Impé- 
riale bien loin d’y fatisfairc, ne l’entendit pas. Qu’el- 
le porta fort impatiemment l’aftront qu’elle reçût 
alors; & que ne pouvant s’en prendre à la Perfonne 
de Chiévres qui ne vivoit plus ; elle s’en prit à fà mé- 
moire , & la flétrit d’un opprobre éternel. 

Il eft étrange quel’averfion de ces Auteurs (bit al- 
lée jufqu’à ne fc pas foucier de noircir Charles dans 
les mêmes endroits où ils ont fait fon Pancgirique, 
pourvûque le contre-coup du defaut qu’ils luy impu- 
tent rejalifle fur Chiévres ; & pour juftifier l’un & 
l’autre, il ne faut quediftinguer ce qu’il y a de vray 
dans leur récit , d’avec ce qu’il y a de faux. Il eft vray 
que Chiévres occupa beaucoup plus Charles à l’Hi- 
ftoire qu’à la Langue Latiné : maisiln’eft pas vray 
que ces deux choies fuflent également ncceflàires 
pour former un jeune Prince , au moins Chiévres qui 
pafloit Cuis difficulté pour un homme d’efprit , de ju- 
gement , d’experience , & de prévoyance , n’en étoic 

a erîuadé. Il croyoit qu’il fuffiloit à Charles d’en- 
te les Langues mortes , comme étoit la Latine, 8c 
qu’il faloit laiffer aux Gens de College le foin d’en 
cçuÿer la delicatefîe, & l’opinion de la parler comme 
faifoit àRome au fiecle d’Augufte. Iln’étoitpas 
iculdc fon opinion -, & la plupart des Pcrfonnes de 

qualité 
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qualité qui vécurent de Ton temps , en étoient préve- 
nus. On tint encore long-temps après pour maxime 
à la Cour de France qui a toujours été la plus polie de 
la Chrétienté , qu’il u’e'toit pas à l’avantage d’un Roy 
qu’on publiât ae luy qu’il rafinoit fur le Latin > 8C 
Henry Quatre que l’on n’oferoit accufer d’ignorance 
en ce point , puifque Ca&ubon dit avoir lu 8c admire' Dans U 
la Traduttion Françoife qu’il avoit faite des Com- Préfacé 
mentaires de Cefar , appelloit quelquefois par ironie * f es 
dans fes dilcours familiers Maître Jacques le Premier 
Roy de la Grande Bretagne ,• à caufe qu’il le piquoit Pdibe, 
trop de bien parler & de bien écrire en Latin f 8c l’on 
ajoute que la Majefté Trés-Chrc tienne ayant apris 
que ce Prince qui n’étoit auparavant que Roy d’Ecof- 
1 c , e'toit devenu Roy d’Angleterre , Elle expliqua cc 
qu’EUe en penfoit en ces propres termes , C'ejild un 
trop bon morceau peur un Pédant. 

Il eft encore vray que Charles n’avoit pas tantd’in- 
clination pour la Langue Latine que pour les autres ; 
mais il ne l’cft pas qu’u eûtaverfion pour elle , & que 
la condefcendance ae Chiévres à fou égard alla juf- 
qu’à le difpenfer de l’apprendre , puifqu’il eft certain 
que Charles ne l’étudia pas apres la mort de Chiévres; 

8c que quand il eût voulu s’y appliquer , les grandes 8c 
les continuelles affaires qn’il eût depuis , luy en cul- 
fent ôté le loifîr. Cependant les Allemands fçavent 
qu’il prenoit plaifîr à lire Scleidan le plus poli des Hi-» 
ftoriens Latins de Ion temps , 8c qu’il diloit en le de- 
mandant , t ÂpporteK-moy mon menteur ; 8c les Efpa- 
gnols n’ignorent pas non plus que lorfqu’il fcfùt re- 
tiré dans le Monaftere de Saint Juftc, il fît là ledtire 
ordinaire des œuvres de Saint Bernard qui u’étoicnc 
point encore traduites , ce qui marque qu’il cutendoit 
au moins le Latin j n’étant pas vray-fcmblable qu’il 
eût voulu perdre le temps qu’il deftinoit tout entier 
pour travailler à fou làlut , 8c qu’il aYoit acheté au 
prixdctant.de grandeurs humaines quittées volon- 
tairement i ni qu’il eût prétendu fe moquer dunPere 
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* S.Jeri - de l’Eglife au fcns de Saint Jerome,* en le lifantd’or- 
?ne difoit dinaire fans l’entendre. 

deTer/i Enfin la conjoncture que IcsEfpagnols rapportent 
intcllici ou Charles demeura court en Allemagne faute de La- 
ncque° tin , & ne pût ni concevoir ce qu’on luy difoit ni y ré- 
ego te in- pondre pofitivement,a plus d’un caraétere de fauffeté: 
telligcre. car e n premier lieu on vient de voir qu’il entendoit le 
Latin: en fécond lieu ceux qui i’introduifent confé- 
rant immédiatement avec un Allemand fur des affai- 
res importantes , ne fçavent pas qu’il ne luy arriva ja- 
mais d’abaifTer jufqu’à ce point la Majefté Impériale; 
& que bien loin qu’il l’ait avilie, comme l’on prétend 
par des réponfes décifives faites fur le champ & tête à 
tête en matière de confcquencc , il la porta plus haut 
fans comparaifon qu’aucun defes Predecefieurs n’a- 
voit fait avant luy, & qu’aucun defes SuccefTeurs n’a 
fait depuis. Il écoutoit toutes fortes de propofitions 
d’affaires dans les Audiences publiques & fècrcttes 
qu’il donnoit en Allemagne fans répondre fur l’heure 
autre chofe finon-qui les examineroit ; & de fait il pre- 
noit du temps pour en parler à fon Confcil , ou pour 
fc dc'termincr luy-mêmc fur ce qu’il deyoit faire , n’y 
ayant aucun exemple qu’il fe foit jamais difpenfé de 
cette réglé. On portoiten fuite ou l’on envoyoit de la 
part une réponfe par écrit aux chofes qui pouYoient 
être expédiées par cette voy.e;& pour les autres qui ne 

Î ouvoient l'ctre que de bouche^ l’Empereur mandoit 
es Perfonnes qui attendoient fa réponfe , & la faifoit 
toujours par l’organe de fon Chancelier , lors même 
qu’il jugeoit à propos d’y être prefent. SileChance- 
Iier étoit abfent ou incommodé , le Vice-Chancelier 
partait en fà place, & au defaut de l’un & de l’autre , 
on employoïtunConfeiller d’Etat. Ainfi l’avanture 
. que les Ecrivains d’Efpagne racontent, auroit été non 
feulement irreguliere , mais encore unique en fon el- 
pece ; & comme elle n’eft rapportée dans aucun Au- 
teur des autres Nations,& qu’elle s’eft paflee félon eux 
■dans un Païs fort éloigne' du leur , ils ne doivent pas 

trouver 
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trouver étrange que l’on doute qu’ils ayent été bien 
informez. En troifie'me lieu il n’y a point d’exemple 
dans les derniers ficelés que les Empereurs fefoient 
énoncez de vive voix en Latin lorfqu’ils traitoienc 
d’affaires,- & l’on fçait au contraire que Maximilien 
Second qui parloir cette Langue aulli aifément que 
l’Allemande , ne s’en fervoit pourtant jamais en affai- 
res. Enfin tous les Panegiriques de Charles & les Sa- 
tires les plus piquantes contre fa mémoire , convien- 
nent à luy rmare témoignage que s’il ne fit à Chié- 
. vres autant de bien qu’il en meritoit , il le recoin pen- 
. fa d 'ailleurs à là mode par les louanges qu’il luy dou- 
. noiten toutes occafionsj & qu’il ne luy échapa ja- 
mais de rien dire à fon préjudice , ce qui détruit entiè- 
rement le fait dont il s’agit; 

Aprés,que Chiévrcs eut donné à l’Archiduc par 
l’Hilloire les lumières generales dont il avoit befoin 
pour la conduite de fa vie, il lui fournit fçs particulières 
en l’inflruifant de fes véritables intérêts à l’égard de 
toutes les Puiflances de l’Europc.ll lui reprefènta qu’il 
en avoit de deux forces ; & que ces deux-fortes étoient 
non feulemeut fort différentes entre elles, mais encore 
tellement oppofées en quelque maniéré, qu’il couroit 
rifque de fc perdre en prenant l’une pour l’autrc.Qu] il 
avoit des intérêts prelcns & des intérêts à venir, & que 
les futurs étoient les memes que ceux defèsAyeuls 
Paternels & Maternels dont il devoit un jour heriter , 
mais les prefens y étoient dire élément contraires en 
ce que ni l’Empereur Maximilien Lui le RoiCatholi- 
que Ferdinand ne vivoient en bonne intelligence avec 
Louis Xll. & que fi Charles les favorifoit au dehors, 
il attireroit dans fes Etats les Armes des François qui 
le dcjpoüillcroicnt infailliblement avant qu’il put être 
fecouru , le Roy Catholique en étant trop éloigné, & 
l’Empereur n’ayant ni allez d’argent ni allez de crédit 
pour lever promptement une Armée confidcrable en 
cas de befoin. Chiévres tira d’*n principe fi confiant 
cette confequcncc , que l’amitié des François étoit 
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abfolumentneceflaire à Charles tant qu’il ne feroie 
que ce qu’il étoit , c’eftàdire tant qu’il n’auroit que 
les biens de la fucceffion de Bourgogne. Qu’il dévoie 
le contenter des démonftrations extérieures d’hon- 
neur & de civilité, de refpeét & de foûmiffion à l’é- 
gard-defes Ayeulsdans toutes les affaires qu’ils au- 
roient à démêler avec la France , mais qu’au fond il 
demeurât étroitement uni avec fa Majefte Trés-Chrê- 
tienne. Qu’il ménageât l’Empereur Maximilien , 
parce qu’il nepouvoit luy fucceder à l’Empire s’il ne 
confervoit par fbn moyen les liaifons établies de lon- 
gue-main , qu’avoit la maifon d’Autriche avec les di- 
vers membres dont étoit compofé le Corps Germani- 
que ; & que puilqnel’amité de ce Prince fc vendoit > 
il valoit mieux quefon petit-fils l’achetât qu’un an- 
tre. Qu’il ne manquât donc pas de luy envoyer le 
plus qu’il pourroit d’argent * & que la libéralité ne fe- 
roit pas i»’atile , pourvu qu’elle fefit avec trois pré- 
cautions. La première qu’elle fut frequente à caufc 
du bcfbin continuel de ccluy qui larcccvoit : La fé- 
conde qu’elle ne confiftât qu’en de petites fomrnes à 
la fois» puifqu’on mettoitfa Majefté Impériale en 
aufli belle humeur en ne luy donnant que peu , qu’en 
Juy donnant beaucoup j Et la dernière qu’elle fut fè- 
erette , parce qu’il leroit à craindre que les Peuples 
des Païs-Bas ne fe mutinaflent, s’ils venoient à fçavoir 
que ce qui fc levoit fur eux ne fervit que pour exercer 
& pour entretenir la prodigalité de Maximilien , donc 
ils connoifloient aflez le genie pour prévoir que leur 
argent fomenteroit la maladie de ce Prince au lieu de 
guérir. Chiévres ajouta pour le’Roy Catholique 
Ferdinand que comme Charles avoit beaucoup plus 
à craindre de luy que de l’Empereur , il devoir aufïï 
fe conduire à fon égard avec plus d’adrelfe. Que le 
jeune Ferdinand d’Autriche frère puîné de Charles 
-étoit né en Efpagne , & fembloit avoir apporté du 
▼entre de fàmere toutes les inclinations Espagnoles : 
'Que le Roy Catholique avoit été fonParain , Sc luy 

avoir 
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SYoit donné fon nom ; qu’il l’aimoit uniquement , 8C 
que l’on fçavoit de bonne part qu’il avoit dcfiêin d en 
faire un Roy d’Arragon,& peut-être encore de Caftil- 
le : Que les Efpagnols y confèntiroicttt d'autant plus 
volontiers) qu’ils prétendoicnt avoir un Roy dont le 
fèjour fut confiant en Efpagnc : cependant fi Charles 
f droit , la multitude d’aftaires prenantes qui Iuy fur- 
viendroient par tous les endroits de l’Europe, 1 o- 
bligeroit à palTer fa vie comme les Anciens Patriar^ 
ches dans un pèlerinage perpétuel , & à diftribuer loft 
foin, fon temps, fc's voyages , & fa prefence de ma- 
niéré , que les Païs-Bas , l’Allemagne , & l’Italie , én 
auroient la meilleure part , & l’ Efpagnc la moindre. 
Qu’il n’y avoit point d’autre moyen de parer un coup 
fi dangereux qu’en ramenant infenfiblement le Roy 
Catholique à l’ordre que la nature 8c le droit des gens 
exigeoient de luy ; & le convainquant par fa propre 
expérience que l’aîné de fes petits-fils étoit plus digne 
de luy fucceder que le cadet , & qu’âinfi Charles n’a- 
voit qu’à fe rendre plus vertueux & plus habile que 
Ecrdinand. Chiévres infinucrit au même Charles à 
l’égard des deux autres Couronnes d’Efpagne qui 
éroient celles de Navarre & de Portugal, qu’ri leroic 
bon de continuer le projet du Roy Catholique pour 
leur re'ünion avec le refte de la Monarchie Elpagnote 
par la vove des Alliances 5 mais qu’il y avoit peu d’ap- 
parence d’en venir fi-tôt à bout, pvifquc d’un côté 
Catherine de Voix Reine de Navarre & Jean d’Albret 
fon mari avoient de fi étroites liaifons avec la France» 
qu’ils ne difpoferoient jamais de leurs enfans qu’au 
gré & dans les vues du Roy Louis Douze : & d’un au- 
tre côté Manuel Roy de Portugal avoit cinq garçons 
tous bien faits de la tante de Charles fa féconde fem- 
me , & par confequent la fuccelfion n’en feroit pas 
fi-tôt ouverte aux filles forcics du même mariage » 
mais que l’engagement du Roy de Navarre avec les 
François pourroit bien un jour donner prife fur 
luy » ôc que d’ailleurs comme la pofterité de Charlcs- 
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Magne n’avoit pas laide' de s V teindre dans l'efpace 
de aix-huit ans, quoy qu’elle fût fi nombreufe qu’il y 
avoir julqu’à trente-deux Princes tous vigoureux & 
mariez , celle de Manuel pouvoit cefler par une avan- 
ture aufiï malheureufe , ou par une pire. 

L’Angleterre dtoit plus importante en toute ma- 
niéré à Charles , & fon Gouverneur l’avertidoit de la 
regarder en tout temps comme une Puidance capa- 
ble de fervir beaucoup & de nuire à proportion , car 
Jes Païs-Bas dans l’c'tat qu’ils e'toient alors , n’avoient 
à craindre de fuccombcr que quand ils auroient la 
Irancc pour ennemie , & pour lors ils ne pour- 
raient clperer de fecours plus grand , plus prompt > 
plus conforme à leur befoin , ni plus proche, que 
celuy des Anglois. Que fi la necedîtc ac cette adï- 
flanccn’augmentoit point en luy après qu'il auroit 
recueilli les fiiccedions qu’il attendoit , elle ferait 
pour le moins audi grande, puifque l’Efpagne de- 
viendrait alors une Monarchie oui feroit le contre- 

f oids de celle de France , & qu’il n’y auroit plus que 
Angleterre en état de faire pancher la balance pour 
celle des deux qu’elle voudroit appuyer. Que Char- 
les auroit toujours l’avantage fur les François lorf- 
. qu’il negocieroit en concurrence avec eux pour attirer 
l’Angleterre de fon côte' ; puifqu’outre l’antipatie in- 
vincible entre la Nation Françoife 8c l’Angloife , & la 
haine inveterée & excitée par tant de guerres , Henry 
Huit Roy d’Angleterre avoit époufé la dermere In- 
fonte d’Efbagnc fccur de la mere de Charles , & favo- 
rifoit conftammcnt fon beau-pere Ferdinand le Ca- 
tholique contre le Roy Louïs Douze. 

Pour ce qui regardoit l’Ecofie il faloit que Charles 
raifonnâtfur une maxime toute oppofée; & qu’il 
n’efperât dans aucune conjoncture qui luy fût offer- 
te, d’en attirer le Roy datas les intérêts. L’Alliance 
de cette Nation avec les François duroit depuis fept 
cens ans fans interruption de Roy à Roy , & de Cou- 
ronne à Couronne ,8c quand elle eut été plus nouvelle 
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ou moins étroite , il fuffiroit aux Ecoffois que 1 Ef- 
pagne recherchât l’amitié des Anglois pour le décla- 
rer coutr’elle pour la France, quand ils n’auroient pas 
encore pris de parti. 

L 'Italie venoit à fon tour dans l'idée de Chiévrcs 
qui n’y faifoit obfervcr à l’Archiduc que quatre Puif- 
lauces principales dont les fubalternes étoient obli- 
gées à recevoir le mouvement , la France , l'Efpagne , 
ic Saint Siégé , & la Republique de Venife. 

La France y tenoit les Duchez de Gènes & de Mi- 
lan, l'Efpagne le Royaume de Naples, leSaintSiege 
. dix Provinces outre la Ville de Rome,& les Vénitiens 
I Etat qui s’appelle de Terre-ferme. Les Italiens n’a- 
voient pas à craindre que les Papes ou les Vénitiens 
troublaflent leur repos, puifquelesuns&les autres 
avoient un intereft à peu prés égal de le conférer : 
mais fi les François & les Efpagnols s’ennuyoient de 
vivre en paix & qu’ils reprifient les armes , il en arri- 
veroit infailliblement le même fuccés qui leur étoit 
déjà arrivé, c’eft adiré que celuy des deux Peuples 
lèroit vainqueur qui fçauroit mettre le Pape de fon 
côté ; & comme le Roy Très-Chrétien 6 c le Roy Ca- 
tholique n'avoient conquis & partagé le Royaume de 
Naples entre eux que du contentement d'Alexandre 
Six j comme les Efpagnols n’en avoient chalïé les 
François deux ans apres qu’en confcquence d’un 
Traité fecret conclu pour cette fin entre le grand Ca- 
pitaine & le même Alexandre ; & comme le Pape 
Jules Second avoit le plus contribué à empêcher le 
Roy Trés-Chrêtien de recouvrer ce qu’il avoit perdu 
en faifant périr l’Armée formidable de ce Prince fur 
J# bord de la rivière du Garillan , aufli les Efpagnols 
fetoient à leur tour pouffez hors du Royaume de 
Naples lorfqu’ils teroient aflèz malheureux polir 
mécontenter le même Jules, ou l’un de fes Succef- 
lèurs. Ainfi la principale application de l'Archiduc 
au fens de fon Gouverneur deyoit être d’entretenir 
ia Sainteté dans la bonne difpofitiouoù fille étoit à 
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ï’ egard de l’Efpagne ;8t fi la chofè n’étoit pas difficile à 
caufc que Jules haïfToit d’autant plus Louis XII. qu’il 
l’avoit autrefois aimé , Elle ne le feroit pas beaucoup 
davantage à l’ égard des Tapes avenir» puifquc d’uu 
côté leur Etatconfinoit immédiatement au Royau- 
me de Naples , & qu’ils en étoient proches voifins ; 
au lieu qu’il y avoit les Etats de divers Princes entre le 
leur & le Duché de Milan , 8e qu’ainfi la Cour de Ro- 
me n’étoit pas tant éxpofée à l’invafîon furprenante 
des François qu’à celle des Efpagnols,- 8e d’un autre 
côté il n’étoit pas tant à craindre que l’Efpagne n’u- 
furpât toute l’Italie fi elle fe maintenoit dans la poflef- 
fîon de Naples , qu’il le feroit que la France ne rcduific 
! en Province l’Italie fi elle ajoûtoit au Duché de Milan 
le Royaume de Naples» parce qu’elle iroir alors dans 
le Milanés de plein pied pas terre , 8c fans avoir à tra- 
verferque les Alpes 8c le Piémont , au lieu que l’Ef- 
pagne n’y pourroit aller que par mer , 8c qu’elle 
auroit à faire cinq cens lieues de chemin. 

La Republique de Venifc n’étoit pas moins à confi- 
derer félon Chiévres que la Cour de Rome pour la 
Politique j mais elle ne l’étoit plus tant pour le pou- 
voir depuis que le Saint Sicge , l’Empereur, la France, 
8c l’Efpagne ayant formé la Ligue dcCambray pour 
la ruïner , le féul Louis Douze luy avoit défait toutes 
ies Troupes à la Bataille de la Gkradadda,8c luy avoic 
ôté tout ce qu’elle pofledoit en terre-ferme. Il eft 
vray qu’elle avoit recouvré depuis une partie de cec 
Etat ,• mais comme ce n'c' toit pas fi facilement qu’elle 
l’avoit perdu , & que dans toutes les apparences elle, 
leroit long-temps à reprendre le refte , elle croit trot» 
iage pour s’engager cependant dans aucune autre af- 
faire ,* 8c fi elle étoit contrainte de prendre un nouveau 
parti » ce feroit plutôt contre la France qui l’avoit dé- 
pouillée en un féul jour de tout ce qu’elle avoit acquis 
en trois cens ans à force de prudence , d’adrefie , de 
dépenfe , 8c de patience, que contre l’Efpagne qui s’e- 
toit contentée de recouvrer fur elle fans la rembour- 
ser , 
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fer, les Places maritimes delà Poiiille 6c de la Cala- 
bre engagées pour les fommes immenfes qu’elle ayoic 
prêtées aux derniers Rois de Naples. 

Il n’y avoit qu’uivRoy pour les trois Royaumes du 
Septentrion, laSuede, le Dannemarc,&laNorwe- 
ge, & ce Prince droit Chrétien Second de la maifon 
d’Oldembourg. Son Pere & Ion Aycul luy avoient 
amafle de grands trefors ? Il contoit entre lès Alliez la 
plupart des Princes & des Villes libres d’Allemagne : 
il avoit beaucoup d’autorité dans pluficurs Cercles > 
8c fur tout dans celuy de la baffe Saxe , &lï Charles 
n’avoit pas befoin de u folicitation pour obtenir un 
jour l’Empire , il luy droit d’extrême importance 
qu’il ne le traversât pas , puifqu’il dtoit allure de n’ê- 
tre jamais élu tant qu’il ï’auron pour contraire. Delà 
vint que Chie'vres luy confeillaaedeftiner une de fes 
lac urs pour femme de ce Prince; & l’Alliance fut dans 
le temps d’autant plus aifde à conclure que l’humeur 
barbare de Chrétien qui le priva de fes Etats & le Ht 
mourir en prifon , n’étoit pas encore connue. Les 
deux Parties dtoient dgalemene perfuaddes d’y trou- 
ver leur avantage , parce que le Roy de Dannemarc 
qui avoit des Etats dans l’Empire fe propofoit non 
feulement de les conferver , mais encofe de les accroî- 
tre lî l’Aînd de fa Maifon mouroitfans enfans mâles , 
en époufant la petite Fille de l’Empereur ; & la Mai- 
fon d’Autriche augmentoitauffi de beaucoup l’auto- 
litd qu’elle avoit en Allemagne , en difpofant tout le 
Nort à l’appuyer dans les prétentions qu’elle avoit dé- 
jà de fe rendre l’Empire héréditaire. r v 

UladiflasquidtoitRoyde Hongrie l’dtoit aulfi de 
Boheme ; & Charles apprit de Ion Couvcrneur que 
c’dtoit-là le Prince le plus propre à mc'nager les Alle- 
mands , pourvû qu’on apportât autant d’art à I’appai- 
fer , qu’il y avoit eu d’imprudence à le fâcher. 

Pour faciliter à l’Archiduc l’intelligence de ce fc- 
crct d’Etat, Chiévrcsluy découvrit que les Royau- 
mes de Hongrie 8c de Bohême n’étoientpas moins 
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élc&ifs que l’Empire , & qu’il y avoir quatre-vingt 
ans que la Maifon d’Autriche penfoit à s’en faifir par 
deux motifs , l’un qu’ilfbornoient les dix Provinces 
héréditaires & qu'ils les pouvoient mettre à couvert * 
l’autre que fi l’on changeoit les Loix fondamentales 
de ces deux Couronnes fans exciter de tumulte 8c fims 
répandre de fang, les Allemands s’accoûtumcroient 
inlenfiblement a la forme de gouverner que l’on pré- 
tfcndroit introduire dans leurs Cercles , 8c ne trouve- 
roient plus étrange que leur Ariftocratie pafsât en 
une Royauté abfoluc. On ne monte gucresque par 
des brigues fur les Trônes des Monarchies qui le don- 
nent des Maîtres à la pluralité des voix ; & la Maifon 
d’Autriche avoit formé dans la Hongrie 8c dans la 
Bohême deux ferions fi puiflantes, qu’il n’y avoit pas. 
lieu de craindre «qu’aucime de ces Couronnes luy 
echapât lorfqu’elles viendroientà vaquer. Cependant 
le fuccés n’avoit pas répondu tout à fait à une pré- 
voyance fi fine } 8c les mefures de la Maifon d’Autri- 
che pour avoir été prifes de longue-main 8c avec toute 
la précaution poflible > ne s’en étoient pas trouvées 
plusjuftcs. Mathias Corvin fils du fameux JcanHu- 
niade la terreur des Turcs s’étoit mis fur les rangs 
pour difputer ces Couronnes > & n’en avoit pu être 
détourné ni par les offres les plus avantageufes , ni par 
les menaces les plus terribles. II n’avoit eu pour luy 
que la haute réputation & le mérite de fon Pere : mais 
cette réputation & ce mérite étoient fi bien établis , 
qu’ils avoient fuffi pour gagner la plus grande 8c la 
plus faine partie des Etats de Hongrie & de Bohême. 
La fa&ion de JaMaifon d’Autriche avoit été contrain- 
te de ceder -, 8c Mathias avoit été fi heureux , que la 
jMaifon d’Autriche l’avoit en fuite recherché d’ac- 
commodement. Elle s’étoit refervée pour une autre 
conteftation , 8c s’en étoit promis uneifTuë plus favo- 
rable ; cependant elle n’avoit pas moins été trompée 
dans fa féconde conje&ure que dans la première. Elle 
y avoit eu Uladiflas pour Compétiteur* 8c fi ce Princç 
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tnanquoitde ce qui avoit fait élire Mathias , il avoit 
çnrecompénfc des charmes perfonnels que la nature 
avoit refufez à tous ceux de la Maifon d’Autriche. Il 
n’avoit l’efprit ni perçant ni rafine' ; & ce n’e'toit pas 
par-là que ceux qui en avoient plus que luy , l’clli- 
moient. Ilsadmiroient en Uladiflas un genie ouvert * 
aifé , doux , & accommodant, qui s’infinuoitdans les 
cœurs par cela même qu’il n’avoit rien d’extraordi- 
naire , & que chacun y trouvoic quelque choie de con- 
forme au lien. Toutes les qualités que I’ondécou- 
vroit en luy pouvoient être avantageufcsàceux qui 
i’auroient choilïpour leur Roy , &il n’en paroilToit 
aucune qu’ils eulïent lieu d’apprehender. On ctoit a£- 
furé de luy par avance qu’il ne toucheroit point de fon 
propre mouvement auxLoix qu’il trouveroit établies; 
& que lî l’on vouloit qu’il en publiât de nouvelles , il 
faudroit l’en prier. Ainlî les folicitations de la Maifon 
d’Autriche n’cmpêcherent pas qu’il ne fut reconnu 
pour Roy de Hongrie &de Boheme, & qu’on ne le 
mît en polfelïion de ces deux Royaumes; mais les Par- 
tis qui le forment dans les Etats e'ie&ifs y caufent tou- 
jours des révolutions imprévues, Iorfque l’on ne s’eft 
pas mis en devoir de les étouffer aum-tôt qu’ils ont 
commencé à paroîtrtf. Ccluy de la Mai fon d’ Autri- 
che dans la Hongrie & dans la Boheme s ’e'toit telle- 
ment accru fous le régné de Mathias , quelque appli- 
cation qu’eut eu ce grand Prince à l’affoiblir; & ceux 
de la haute Noblefle des deux Royaumes qui y étoient 
entrez , s’étoient fi fortement lailiez prévenir des ma- 
ximes de la Maifon d’Autriche contraires au repos pu- 
blic en s’accoutumant à recevoir d’elle à point nom- 
mé des pcnfîons réglées , qu’elle ne trouva prcfque 
point de rcfiftancc lorlqu’cllc entreprit de leur met- 
tre les Armes à la main contre leur Patrie. Ils fuc- 
cc mberent à la première inftancc qu’elle leur en fit ; 
& donnèrent en politique un exemple nouveau, 
qu’il n’y avoit point d’hommes que î’on perfuade 
plutôt de troubler leur Païs, que ceux qui ont d’us 
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d’interet d’en conferver la tranquilité. Ils £e mirent 
en Campagne : ils marchèrent enfeignes déployées'au 
devant des Troupes que la Maifon d'Autriche tenoic 

E rêtcs fur les frontières pour appuyer leur révolte : 

Is fc joignirent avec elle : Ils leur abandonnèrent 
la Hongrie & la Boheme à piller; & prenant Ula- 
diflas au dépourvû le reduinrent à une telle extré- 
mité , qu’il fut contraint de palier avec l’Empe- 
reur Maximilien Premier un Traité * qui portoit 
qucUladiflas regneroit paifiblement durant là vie, 

3 c qu’aprés fa mort les Etats de Hongrie & de Bohê- 
me choiliroient un Prince de la Maifon d’Autriche 
pour luy fucceder : mais cet a&e étoit rempli de 
tant de nullitez , qu’aucun 1 des Jurifconlultes qui l’c- 
xaminerent ne le jugea valable. Deux Princes étran- 
gers à l’égard de la Hongrie 8c de la Boheme s’etoienr 
mgerez de leur autorité privée d’en renverfèr les Loix 
fondamentales , d’en abolir l’élc&ion , d’ptcr aux 
Peuples la liberté de fe donner an Souyerafr) , & de 
les aflujcttir à la domination d’Autriche fans que 
l’on eût ni reçu ni demandé leur approbation. Auffi 
le Traité ne liiblîfta pas plus long-temps que la vio- 
lence quil’avoit produit ; & les Troupes de Maximi- 
lien ne furent pas plutôt diffipéês faute d’argent , que 
les Etats de Hongrie & de Boheme bien aUurcz que 
de long-temps il n’en raflembleroit d’autres , pro- 
tefterent de nullité contre la Tranfa&ion faite £ 
leur préjudice fans qu’ils y euflent été appelez. Le 
Roy üladiilas y fut relevé du ferment qu’il avoic 
Élit , & les deux Couronnes agirent depuis avec \% 
même indépendance qu’auparavant , à l’égard de- 
là Maifon d’Autriche. Les Peuples n’attendirenc ^ 
pas que Louas fils unique de Uladiflas fût en âge 
de regner pour l’affurer qu’il fuccederoità fbn Pe- 
xe. fis. le reçurent en. furvivance tout enfant qu’il 
étoit» 6c violèrent en ce point la Coûtume de leurs 
Ancêtres, quoy que ce qu’ils faifoient pût être tire 
à confcqucnce contre leur droit d’EIe&ioni 

Les 
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Les affaires en étoientlàlorfque Chie'vres inftrui- 
foit l'Archiduc de (es véritables interets ; & il l’a- 
vertit que la Prudence vouloir dans une matière fi 
dangereufe à remuer, quetaMaifon d’Autriche ne 
pour fui vit plus par la voye des Armes les présen- 
tions fur la Hongrie & fur la Bohême, & qu’elle ne 
le pouvoit fans exciter un Icandale effroyable dans 
la Chrétienté' , ni fans loûlever contre elle toutes 
les Puiflances voifines ,• mais que comme le Roy 
Uladiflas n’àvoit qu’un Fils 8c une Fille, & que ce 
Fils é toit fu jet à des emportemens de courage qui 
le perdraient infailliblement avant qu’il eût des en- 
fans , il étoit d’extrême importance de négocier 8c 
dé conclürre en toute maniéré une double Alliance 
entre les Maifons d’Autriche 8c de Hongrie en ma- 
riant le jeune Ferdinand frere de Charles 8c une de 
les fœurs avec le Prince & la Princeffe de Hongrie 8c 
de Bohcme enfâns de Uladiflas , afin que Ferdinand , 
ou du moins fa Poilerité fût préférée à la fuceeffion 
des deux Couronnes quand elles vaqueroient. 

Enfin Chie'vres n’obligea l’Archiduc à foire aucu- 
ne reflexion particulière fur Sigifmond Roy de Po- 
logne. 11 luy dit feulement que ce Prince étoit uni fi 
étroitement avec Uladiflas, que comme la maifon 
d’Autriche e'toit afFurde d’avoir à combattre le pre- 
mier des deux fi elle attaquoit lé fécond,' elle l’étoic 
aufli de l’attirer dans fes intérêts par une conduite 
oppofëe. 

La connoiffance des Familles dont Charles étoit 
déjà le Maître , ou dont il devoit l’être uu jour , fui- 
vit immédiatement les lumières qu’on luy avoit don- 
nées de la difpofition des Puiflances Chrétiennes à 
fon égard , 8c on l’inftruifit dans le détail du mérite 
Sc des avantages finguliers des Illuftres Familles. On 
luy fit comprendre que ce lerait dans ce difeerne- 
ment que confifteroit prelque toute lajuftice qu’il 
rendroit à la haute Nobleflc de lès Etats* 8c qu’il s’in- 
finûroit plus avant par là dans fon affettion , que par 
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aucune autre chofc : qu’elle n’eftimeroit rienfesli- 
beralitez ni les grâces les plus fingulieres dont il la 
combleroit , au prix du foin qu’il prendroitde con- 
ferver à chaque Seigneur le rang & les prorogatives 
que faNaiflance luy avoit acquifes, & qu’il'nc luy ar- 
riverait prefque jamais de commettre en un point fî 
délicat des fautes qui ne fuflent irréparables. Charles 
convaincu de la force de ces raifons aprit fi bien & re- 
tint fi unfverfcllemcnt les droits honorifiques des Fa- 
milles Flamandes , Efpagnoles , Italiennes & Alle- 
mandes , que l’on ne porta jamais devant luy de pro- 
cès fur cette matière, qu’il ne fût capable de termi- 
ner fiir le champ fans l’afliftance d’autruy. 

Toutes les fpcculations dont on vient de parler dé- 
voient aboutir à la pratique; & Chiévres n’eut pas 
plutôt achevé de former par elles l’efprit de l’ Archi- 
duc , qu’il exigea de ce jeune Prince qu’il mit en ufa- 
ge ce qu’il venoit d’apprendre , quoy qu’il fût encore 
en un âge où l’on ne parloir à ceux de fon rang que de 
fe divertir.* Il voulut non feulement qu’il entrât dans 
fon Confeil , mais encore qu’il y fût autant & plus 
afïïdu qu’aucun de fesConfeillers d’Etat. Il le char- 
gea d’examiner & de rapporter en fuite luy-mêmc à 
ce Confeil toutes les Requêtes de confequence qui luy 
ctoient adrefTc'cs des Provinces des Païs-Bas ; & de 
peur qu’il ne fe difpensât d’y apporter toute l’atten- 
tion & l’exaétitude neceflaire fur ce qu’il attendrait à 
dire ce qu’il en penferoit que les Confeillers d’Etat 
euffent parlé afin de profiter du tour qu’ils auraient 
donné a l’affaire & des raifons dont ils auraient ap- 
puyé leur fentiment, fon Gouverneur l’obligea ré- 
gulièrement à dire le premier fon Avis. 

Quand il arrivoit une Dépêche importante des 
PaïsËtrangers , Chiévres luy faifoit tout quitter pour 
la lire , jufqucs-là que s’il dormoit , & qu’elle deman- 
dât une prompte expédition, ill’éveilloit & l’enga- 
ecoit à l’examiner devant luy : S’il arri voit au Prince 
de fe tromper dan$ la maniéré qu’il la preuoit ou dans 
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le jugement qu’il en portoit ■, il en etoit incontinent 
repris & corrige , par Ton Gouverneur ; & s il dtoit 
allez heureux pour trouver d’abord le noeud de la dif- 
ficulté & l’cxpedicnt propre pour l'éviter, il n’en étoit 
pas encore quitte puifqu’il luy faloit de plus appuyer, 
ce qu’il avoit avance par de bonnes raifons j & répon- 
dre pertinemment aux objections que Chie vres ne 
manquoit pas à luy faire. 

Lorfqu’il furvenoit une Négociation de longue ha- 
* lcinc , & qu’un Prince étranger envoyoit fon Ambaf- 
fadeur dans les Païs-Bas , la fatigue de Charles redou- 
bloit pareequefon Gouverneur ne donnoit alors Au- 
diencc qu’eu fa prefènee 5 ne tr^. ailloit qu avec luy » 
& n’expedioit cjue par luy. Si l’Anibafladcur prefen- 
toit les propofitions par écrit» Charles etoit charge 
d’en informer fon Confcil , & de rapporter ce qu il y 
avoit pour & contre » afin que ceux qui opincroient 
apres luvparlaflent avec une entière connoilïance de 
caufe ; & hl’Ambafladeur fe contentoit de s’expliquer 
de vive voix » & que l’affaire donc il s’agifloit fut trop 
fècrette pour être confiée au papier , il faloit que 
Charles retint precifement & difcinCtemcnt ce qu il 
entendoit & qu’il ne luy échapât pasune fillable , au- 
trement le defaut de la mémoire eut dtd relcYc en 
plein Confeil, & l’on eût exagerd fa négligence dans 
le lieu où il avoit le plus a cœur d acquérir de 1 clti- 
me. Chicvres n’avoit garde d’informer le public des 
particularitez que l’on vient de reprcfênter > parce 
qu’il fc fut attiré l’indignation de ceux qui h’avoient 
pas adez de pénétration pour voir de fî loin le but où 
il vouloir atteindre : Mais il eft prefquc impofTiblc 
de celer long - temps la manière dont on cleve les 
grands Princes > quand elle n eft: pas entièrement 
conforme à l’ufage établi pour cela dans leur fiede. 
Le Roy Très - Chrétien Louis Douze eut à démê- 
ler avec l’Archiduc une affaire qui demandoit dc- 
tre maniée par des mains d’autant plus adroites que 
l’Empereur & le Roy Catholique y avoient intereff . 
r Hangcft 
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Hangeft deGenlisl’un des plus illuftres & des plus 
éclairez Gentilshommes de Picardie fut choifi pour la 
négocier par deux motifs , P un que fa Perfdnne étoit 
agréable aux Flamans , l'autre qu’e'tant parent de 
Chiévres il luy feroit plus aifcf de convenir avec hiyj 
mais la farprife de Gcnlis fut extrême lorfqu’il fe vit 
réduit à négocier tête à tête avec Charles qui n’avoit 
encore que quatorze ans accomplis. II s’en réjouît 
neanmoins d’abord parce qu’il elpera d’en avoir meil- 
Ieurmarché; mais après qu’il eut reconnu que l’Ar- 
chiduc à l’âge & dans l’état qu’il le voyoit étoit déjà le 
plus habile Prince de fon temps en l’art de regner , il 
le douta des malheurs qui en arriveroienrà la France; 
& comme il n’eut pas été bienleant de témoigner ou- 
vertement à Chiévres ce qu’il enpenfoit, îlluydit 
feulement qu’il ne comprenoit pas aflez pourquoy il 
exigeoit de l’Archiduc une fi grande application aux 
affaires d’Etat, puifqu’elle ne convenoit ni à fa jeu- 
neffe , ni à là qualité , ni à fa complexion, ni à la tran- 
quilité profonde dont les Païs-Bas jouïfloient : que le 
tempérament de ce Prince étoit tout de feu, & qu’il 
n’en faloitjpoint chercher d’autres marques que fa 
prodigieufe adivité : qu’il n’y avoit rien de fi contrai- 
re aux genies de cette forte qu’une trop longue con- 
tention ; & comme ils épuifoient incomparablement 
plus d’elprits que les autres dans l’exercice de leurs 
fondions , ils ufoient à proportion les organes dont 
ils fe fervoient , & procuroient ainfi la mort à leurs 
Corps , ou paflbient de la fpeculation continuelle à la 
folie: que le dernier de ces inconveniens étoit d’au- 
tant plus à craindre qu’il fe trouvoit à l’égard deChar- 

Ics un mal domeftique ; & que fi fà Mere en avoit étc 

incommodée fans application ; il y avoit lieu de pré- 
voir que l’excès d’application produiroit en luy le plus 
terrible & leplus honteux de fes effets. 

Chiévres fit à Genlis une réponfc que les Efpagnols 
ont rai fon d’égaler aux Apophtegmes de l’ Antiquité. 
11 repartit que tout ce qu’il venoit d’entendre luy avoit 
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autrefois pafié parPidée, & qu’il avoit long-temps 
réfléchi defius ; mais qu’aprés tout il étoit pcrfuadc 
que le principal de fcs devoirs & ccluy qui i’obligcoit 
le plus étroitement en confciencedans la Commifiton 
qui luy avoit été donnée » confîftoit à mettre de boa- 
ne heure Charles en état de n’avoir pas befoin de Tu- 
teur , & que cependant il luy en faudrait toute fa vie, 
s’il ne l’accoûtumoit de jeuneffe à prendre une exa&e 
connoiffance dç fcs propres affaires ; parce que fi l’on 
attendoit qu’il fut plus avancé en âge r iï ne s’y appli- 
querait jamais autant qu’il ferait neceffaire , foitqu’if 
fe trouvât d'abord accablé fous leur multitude j ou 
qu’il fe rebutât par la peine qu’il aurait à lès terminer 

Î r étant nouveau , & par les frequens obftaclcs qu’el- 
cs mettraient à fesdivcrtiflémcns.Chiévres lût pour- 
tant dans la penféc de Gcnlis , quelque loin qu’il prit 
delà cacher qu’il craignoit que l’Archiduc ne devint 
trop habile , & travailla autant qu’il pût à détourner 
le contre-coup qui rejaliroit de l’éducation de ccPrin- 
ce fur la Monarchie Françoife. Il y réüffit même d’a- 
bord allez heureufement 5 & fi quand il ne fut plus au 
monde les affaires qu’il avoit bien difpofécs changè- 
rent de face , il n’en cft pas plus coupable que des 
maux arrivez avant fa nai fiance 5 & ceux qui luy fur- 
▼écurcnt luy rendirent témoignage que fi fa vie eût 
été plus longue , la France & l’EÎpagne ne fer oient 
point entrées en guerre l’une contre l’autre. 

Louis Douze n’avoit point de Fils > & par confè- 
quent François Comte q’Angoulême Premier Prince 
du Sang Royal étoit appellé par laLoy de l’Etat à luy 
fucceder. On élevoit tt Prince à Coignac Ville d’ An- 
goumois , mais Louïfè de Savoye fa Mere étoit ordi- 
nairement à la Cour. Elle s’étoit broiiillec avec la 
Reine pour des raifons qui ne fèrviroient de rien à l’c- 
clairciflement dc-*ctte Hiftoirc ; & la mefintelligencc 
des deux Princeflès ne pouvoit être plus grande , lorf- 
que Louis futfi malade que les Médecins defelpere- 
rent de là guerifon.Sa Majcfté Trés-Chrê tienne avoit 
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peu de mois auparavant conclu deux Traitez , le Pre- 
mier avec l’Empereur Maximilien ; & le Second avec le 
Roy Catholique Ferdinand. L’un & l’autre portaient 
en termes exprès , Que l’archiduc Charles d'Autriche 
epouferoit Claude de France Fille aîncc du' Roy Très -Chré- 
tien. Le préjudice que la France en recevroit ne pouvoit 
être plus grand dans la conjon&urc d’alors, puifque le 
Mariage dont on convenoit , la rendroit un jour plus 
foible que l’Efpagne , & l’expoferoit par conlcquent 
au danger inévitable de fucçomber à la première guer- 
re qu’elles auroient l’une contre l’autre. LaBretaguc 
Province des plus vaftes pour l’étendue & des plus 
importantes pour la fituation avoit été détachée de la 
Monarchie Françoife durant pluficurs ficelés , & n’y 
avoir été réunie qu’avec d'extrêmes difHcultez. L*a- 
drelfe de Philippe Auguftc s’y étoit d’abord fignale'e 
en obligeant les Ducs cle Bretagne Princes de Ton Sang 
& de la Branche de Dreux à prêter à JaFranceun 
hommage régulier ; & lorfque la conteftation pour 
ce Fief avoit été formée entre Jean de Montefort & 
Charles de Blois , le Roy Charles Cinq en avoit évo- 
qué la caufe à fon Parlement-, & l’y avoit jugée. 

Enfin quand il »'y avoit eu plus de mâles dans la 
Maifon de Bretagne , & que ce Duché énoit tombé en 
quenouille, la France par la conduite irregulicre des 
Perfonnes qui la gouvernoient fous la Minorité du 
Roy Charles Huit avoit été fur le point de voir entrer 
ce Duché dans la Maifon d’ Autriche.On avoit déclare 
à contre-temps lagutrrc aux Bretons: On les avoir 
poullcz avec une violence* extraordinaire dans un 
temps où lesLoix de la bonne guerre étoient encore 
obfervées avec allez d’cxa&itudc'.on avoit voulu s’em- 
parer du bien de leur Heritiere fans l’époufér,& on les 
avoit contraints par là de fc- jetter entre les bras deMa- 
ximiiien d’Autriche. Ce jeune Prince par un bonheur 
.furprenant avoit époufé l’Heritiere de Bourgogne , 8c 
ravi aux François par ce mariage l’elperance d’ajouter 
les Pais-Bas à leur Monarchie.' i>a femme n’avoit vécu 
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qu’autant qu’il faloit pour afTurer à la Maifon d’Au- 
triche la propriété' de ces Païs, puisqu'elle e'toit morte 
peu d’années après Ton mariage en luy laiflànt un Fils 
& une Fille. Il e'toit donc en état de fe marier en fé- 
condes noces avec l’Heritiere de Bretagne , & de bor- 
ner encore la France par la Normandie , le Maine , 
l'Anjou, la Touraine, & le Poitou, comme il bornoit 
par la Picardie , par la Champagne & par la Bourgo- 
gne. Ce fécond Parti le plus confideraolc de la Chré- 
tienté' s’offroit à luy une fécondé fois fans qu’il le re- 
cherchât , comme le premier s’étoit offert, & les der- 
niers fiecles n’avoient point encore produit d’homme 
fi fortuné. Il y auroit eu de la folie à refufer qne Prin- 
cefîe de douze ans la plus belle de fon temps * qui fè 
donnoit elle -même pourfauver fadot ; & Maximilien 
eut afl’ez d’efprit pour l’accepter, mais il n’eut pas affez 
d’ardeur pour l’aller époufer en perfbnne. Il fè con- 
tenta de fe marier par Procureur, & les Bretons fe for- 
malifèrentdc cette négligence. Lepkis acredite' d’en- 
tre eux étoit leMaréchal dcRieux qui n’avoit favorifé 
la Maifon d’Autriche que parce que celle de France 
l’avoit maltraite'. Il s’e'toit attendu que Maximilien 
viendroit en Bretagne avec aflez de Troupes & d’ar- 
eent pour arracher aux François ce qu’ils avoient pris 
delà Province; & voyant qu’il n’étoit arrivé de fà part 
qu’un Seigneur fî mal accompagné qu’il n’ofa faire 
«rentrée folcmnelle dans Rennes , & fi gueux que 
r.Heritierc de Bretagne fût obligée de le nourrir , il fe 
repentit de ce qu’il avoit fait , & ne chercha pas long- 
temps les moyens de réparer fà faute fans les trouver. 
Il fit appercevoir aux François celle qu’ils commet- 
tpient en.laillànt échapper la Bretagne par la même 
voyc qu’ils avoient perdu la Flandre: Il leur remontra 

S ue les armes offenfives & défenfives étoieut inutiles 
ans une conjoncture où il n’en faloit point d’autres 

Î iour vaincre que celles de l’amour : Il appaifa les Pcr- 
onnes les plus animées de part & d’autre ; & difpofà 
Charles Huit, non feulement à devenirRival de Maxi- 
milien , 
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milien > mais encore à le prévenir. Ain (î pendant que 
Maximilien folicitoit les Marchands d’Anvers & de 
Brugede lui prêter de l’argent pour Ton ptetendu voïa- 
ge en Bretagne , Charles y alla, s’infînua dans le cœur . j 
île l'Heritiere , en bannit Maximilien, & le fupplanta. 

Un mariage fait en perfonne des deux cotez l’em- 
porta fur çclui qui n’avoit été célébré' d’un côté que 
par Procureur ; & Charles pollcda paifiblement l’He- 
ritiere de Bretagne avec fa dot. Il en eut trois garçons 
qui moururent en bas âge ; Sc Louïs Douze qui luy 
lucceda , e'poufa fa Veuve autant par inclination que 
par maxime d’Etat. Il avoit à la vérité le plus grand 
des interets civils à conforver la Bretagne, mais de plus 
il en avoit aimé l’Heritiere; & fa flàme n’avoit pas été 
difficile à ralumer , quoy qu’on eût employé fept ans 
de Prifon pour l’éteindre. On ajoute qu’il avoit été 
réciproquement aimé , & que la Veuve de Charles £1 
Huit s’étoit confolée en le perdant par l’efperance de 
n’en pas moins regner en France. Elle ne s’étoit pas 
trompée dans fon opinion ; Sc Louïs pour la polTeaer 
plutôt fçaehant queJa-Difpenfo de l’epoufer luy avoit 
cté accordée , Ravoir pas attendu que le Légat la luy 
mit en main. Il s’étoit marié par avance ; & les deux 
Filles qui luy étoient promptement nées , l’avoient 
perfuadé qu’il' auroît. une pofterité nombreufe , fe 
qu’il luy viendroit des Garçons après les Filles. Il s’é- 
toit fondé fur cette foppofition lorfou’il aYoit promis 
deux fois Claude de France fon Aîneeà Charles Petit- 
Fils de Maximilien , mais fa conjecture ne s’étoit 
trouvée véritable qu’en partie. Sa Femme étoit ac- 
couchée de quelques Ennuis mâles qui étoient pref- 
queauffi-tôt morts que nez, & il ne luy avoit refté 
que lès deux Filles. Les raifons d’Etat Sc de bienfoan- 
ce vouloicnt que le Comte d’Angoulême épousât 
l’Aînée , Sc les bons François en prelfoient le Roy ; ’ 

mais la Reine avoit pris trop d’afeendant fur l’efprit 
de fon Mari pour ne le pas empêcher de dilpofer de 
leur Fille autrement que de concertavec elle. La per- 
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fbnne du Comte jeune Prince , beau , & de grande ef- 
perânee, ne luy étoit pas defagreable, & d’ailleurs 
elle entroit allez en ce point dans les intérêts de laMo- 
narchie Françoifc : Mais les contre-coups de la bai ne 
des femmes portent ordinairement plus loin que les 
contre-coups de la haine des hommes. L’arerfiondc 
la Reine pour laComtefle d’Angoulême avoit rejali 
fur le Comte fon Fils d’une maniéré tout! fait étran- 
ge dans fa bizarrerie ; & (à Majefté ne regardoit plus 
en luy les qualitcz fingulieres qui le diftinguoient des 
autres Princes de fon âge, & luy attiroientï 'admira- 
tion des peuples. Elleneleconfîderoitque parlaliai- 
fôn naturelle qu’il avoit avec la Comteflè ,• & comme 
elle n’ignoroit pas la déférence qu’il avoit pour làMe- 
xe , elle ne penfoit à l’avçnir qu’en préfuppofimt qu’il 
luy donneroitlorfqu’il feroit Roy , oeaucoup de pou- 
voir dans l’Etat j & qu’ainli la Comteflè auroit autant 
de crédit après la mort de Louis Douze , qu’en avoit 
la Reine durant fa vie. Les Ambitieux ne voyent rien 
avec des yeux fi jaloux que lesPerfonnes qui doivent 
les fupplanter ; & la Reine fe trouvoit dans cette dis- 
position inquiète lorfque le Roy fut fi malade , que les 
Médecins defel pererent de la guerilbn . On ne fçait fi 
la Reine les obligeai ne luy rien de'guifer de ce qu’ils 
en croyoient , ou fi elle s’en douta : mais il eft certain 
.qu’elle prit les mêmes mefures que fi elle en eût été 
perfuadée. Elle n’olà ou ne voulut pas abandonner 
un Mari qui l’avoit fi bien traitée , mais elle appré- 
henda comme le dernier malheur de tomber entre 
les mains de laComtefle. Sa Majefte' ne pouvoif 
pourtant l’éviter fi fa Fille Aînée reftoit en France 
jufqu’àla mort du Roy , puifque Ion Succeflcur ne 
lalaiflcroit point fortir du Royaume & l’épouferoit. 
Ainfi elle prétendit l’en tirer auparavant , & l’envoyer 
■en Bretagne où elle dilpoleroit d’Elle à fa fan taille en 
la donnant à l’Archiduc des Païs-Bas, & euûifcitant 
par cette Alliance à la Monarchie Françoilè un enne- 
mi qui la tourmeuteroit , de forte que la Cpmtefle 
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ne profiteroit pas beaucoup de. ce que fonFils feroir 
devenu Roy. 

La Cour droit à Blois , & il n’y avoit pas loin delà 
en Bretagne : mais la plupart des Femmes font ména- 
geres , &c perdent fouvent par-là l’occafion d’cxecuter 
de grands defleins. Les quatorze Ducs de Breragne de 
ia Maifon de Dreux avoient été prcfque tous magnifi- 
ques, & les meubles qu’ils avoient laiflez étoient trés- 
pre'cicux & en très grand nombre. La Reine les avoit 
fait tranfporter en France -, & ne pouvoit fe refoudre 
de les y lai fier de crainte que la Comtcffe ne s’en ac- 
commodât , & vécut à fes dépens dans le luxe qu’elle 
aimoittant. Cette confideration fauva la Bretagne à 
la France en empêchant la Reine d’envoyer faTillc 
par terre avec une efeorte que rien n’étoit capable 
d’arrêter. 

SaMajefté jugea neceflaire que la jeune Princefie 
- partît avec le bagage afin que le refpeâ: qu’on auroit 
pour elle empêchât de le.vifiter -, & comme on n’en 
eût pas affez bien cache' ni la quantité ni le prix en le 
conduifant par chariots ; on aima mieux le mettre 
fiir des bateaux : mais il arrive rarement qu’une fem- 
me furprenne une autre qui fe défie d’elle j & la Rei- 
ne avoit befoin de trop ae gens , pour tenir cachde 
l’execution de fon projet auiïi long-temps qu’il l’ au- 
roit falu. 

La Comtefïe en fut précifément informée; & com- 
me fon Fils dtoit mineur , & qu’elle s’attendoit s’il 
fut alors devenu Roy d’être Regente elle crût qu’il 
hiy étoit -permis d’en anticiper la fonction dans une 
conjon&ure qui ne pouvoit être plus importante. El- 
le avoit pour Amis tous les Courtifans qui avoient été 
* R tnt d’humeur à préférer le Soleil levant au couchant , & 
JtRohdn. le Maréchal de * Gié fè trouvoit de ce nombre-. Gié 
t Chérit* étoit un homme adroit , Favori de deux Rois de fui- 
Muir & te t ce qui étoit rare , 5c fans avoir effacé l’opinion 
Louïs qu’avoit le public de fa probité durant fa double fa- 
Dsum. yeur j ce qui étoit encore plus-rare. Il aimoit fouve- 
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ns X<«»>C e •• 


îles- Princes. Livre I. Chap. I. 
fûncinent là. Patrie; & s'il avoit autrefois empêche 
que les François à la Bataille de Fornouë n’achevaf- 
fent de tailler en pièces toutes ks forces d’Italie op- 
pofées à leur partage , c’étoit qu’il avoit cftimé que 
les vainqueurs ne gagneroient pas tant à beaucoup 
prés s’ils remportoient une entière Vidtoirc , qu’ils 
perdroient s’il leur arrivoit du defavantage dans là 
lui te du combat à caufe de la Perlbnne de Charlep 
Huit trop engage' dans la mêle'e. Il fçavoitque la Rei- 
ne dertinoit fa Fille Aînée à l’Archiduc, & connoirtoic 
de quelle confequence il feroit pour le Royaume d’en 
éluder l’accomplilfemcnt. Aiuli la Comterte ne l’eût 
pas plutôt averti que Madame étoit embarque'e & 
lollicité de l’arrêter lorfqu’cllc pa(Tcroitpar fon Gou- 
vernement d’Anjou î qu’il y conlcntitquoy qu’il pré- 
vît les facheufes fuites d’une entreprifefi Jaardie dans 
toute leur étendue. 

Il n’oublia rien de ce qui en pouvoir corriger l’a- 
mertume: fes rcfpeéls en détournant Madame de con- 
tinuer fa route furent très-profonds : il eut pour elle 
Sc pour ceux delà fuite des civilitez extraordinaires: il 
contracta pour les défrayer avec plus dcmaguificence 
des dettes qui chargèrent depuis fafucccrtion; mais 
enfin il lervit la Comterte dans ce qu’elle avoit de 
plus à coeur. Il irrita la Reine par l’endroit le plus 
icnfible , & fc la rendit irréconciliable. Sa Majcftc 
trouva lî mauvais qu’un Breton né fon fujet parti- 
culier & forci d’une Maifon tant de fois alliée à celle 
de Dreux eût eu l’audaçc de s’oppofer à ce qu’elle 
vouloit avec plus d’ardeur, qu’elle jura fa perte à 
l’heure même , & tâcha d’en venir à bout à la pre- 
mière occafion qu’elle en cut.- .f ’ 

Le Roy guérit contre toute apparence , 3 c elle con- Daus ut 
craignit ce bon Prince à force d’importunitez d’abau- Memti- 
donner lonFayori. Gié fut mis en Juttice , & il pa- Tes 
ro'itdans les Papiers delà Chambre des Comptes de £u ’“ c - tf * 
Bretagne que pour l’inltruétiou de iou procès la 
K chic dépenfa tr-ensc-cinq mille livres, qui étoicnc 
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alors une fbmme cxceffive : cependant elle ne fut 
pourtant qu’à demi vangée, & le Maréchal en fut 
' quitte pour être relegue', & pour achever fa vie dans 
la belle mailon du Verger fituée dans la même Pro- 
vince d’Anjou , où il avoit eu le malheur de déplaire 
à la Reine. 

La Comtefle n’en arriva pas moins à fes fins , puif- 
que les Principales Perfonncs du Royaume s’etant 
aflemblées avec lapcrmiflîon du Roy , prefenterent à 
fa Majefté une trés-humble 8c tre's-judicieufc Requê- 
te. Ils la conjuroient d’accorder à fes fidcles fujets la 
grâce qu’ils defiroient avec plus d'ardeur & de juftice , 
*qui étoit le mariage deMaaame fa fille avec le Comte 
d’ Angoulême , afin que cette Princeflc devant un jour 
heriter de tout le Duché de Bretagne , & fa Cadetc n’y 
pouvant prétendre qu’une part bien petite dans les 
biens allodiaux de la Mcre qui feroit évaluée à une 
fomme d’argent , la Province entière demeurât telle- 
ment incorpore'cà la Monarchie Françoifc , qu’elle 
ne pût à l'avenir en être détachée , quand même les 
Rois Trés-ChrêtiensnelaifTcroientquedesFilIes. La 
conjon&ure étoit favorable , puifquc les François ne 
demandoient rien à Louïs Douze qu’il ne pût faire 
honnêtement & en feureté de confidence. L’Empe- 
reur & le Roy Catholique avoient les premiers violé 
les Traitez qui promettoient Madame à leur Petit- 
Fils i & leur mauvailè foy en ce point étoit fi éviden- 
te , que toutes les Puiflànces de l’Europe en étoieut 
convaincuës. Ainfi fa Majefté Trés-Chrêtienne étant 
quitte de fes lermens , écouta la Requête avec fa bon- 
té ordinaire , & donna fa parole que Madame époufe- 
roit le Comte d’ Angoulême, & que le mariage s’a- 
cheveroit aufli-tôt qu’elle fèroit en âge. La Reine qui 
n’avoit pû ni rompre ni différer une refolution qui 
luy étoit fi odieufe, fe promettoit d’en éluder l’ac- 
compliflemcnt -, & ceux qui fçavoient avec quelle fa- 
cilite le Roy luy avoit facrifié fou Favori , crûrent 
qu’elle ne fc propofoit rien en cela qui fut au défi us 

de 


1 


des Princes. Litre I. Chap. I. 51 

de fon pouvoir , mais le bonheur de la Comtcflc ap- - \ 

planic cette difficulté 7 lorfqu’elle paroilloitinfurmon- 

table aux plus éclairez delà Cour. La Reine qui dans 

toutes les apparences & dans toutes les Règles de la 
Medecine e'toit pour furtivre le Roy & devoir aller 
jufqu’à l'extrême vieillefle, mourut neanmoins la 
première à 1 âge de trente-fept ans. LaComteflènc 
«trou va plus a la Cour d’oppofition à lès deflèins : les 
Amis de la Reine recherchèrent detre des liens ; & on 
luy fit prelènt de ce qui l’accommodoit entre les meu- 
v bles & les bijoux de la Maifon de Bretagne. Son Fils 
cpoulâ Madame ; 5c cette PrincelTe eut pour fou Mari 
■ une affeétion qui ne pouvoitêtre plus grande, quoy 
qu elle ne panchât pas comme celle de la plupart* des • 
autres Femmes du côte' de la jaloufie. 

Prefque toutes les particularitez que l’on tient de 
rapporter étoient arrivées avant que Chiévrcs fut : 
Gouverneur de Charles ; 5c ceux qui avoient été avant 
luy auprès de ce jeune Prince n’avoient pas manque 
de luy reprefenter à toutes occafions fuivant l’ordre 
qu’ils en avoient reçu de Tes deux * Ayeuls , que le * Maxi- 
Comte d’Angoulêmc en luy enlevant fa femme luy milienfr 
avoit fait un tort irréparable. Que cette injure ne 
pouvoitetre ni loufferr fans infamie, ni vannée que nxn ^' 
parle fangdeccluy dontellctenoit. Qu’à la vérité le 
Comte etoit aiors indigne de la colere de l’Archiduc 
puilqu il n’etoit encore que Particulier ; mais qu’il ne 
le leroit pas toûjours , 5c que la Monarchie Françoile 
le regardoit en qualité de Succefleur préfomptif. Que 
*• * or *f! u fi cn feroit Roy il faudroit s’en prendre à luy 
par la voye des Armes , qui étoic la feule établie entre 
les Souverains lorfqu’ils prétendoieut ranger à la rai- 
Ion les Pcrlonnes de leur rang, & qu’en attendant il 
leroit honteux à 1 Archiduc d’avoir aucune commu- 
nication avec luy. Qu’il ne devoit point avoir d’éeard 
a i exemple de Maximilien fon Ayeul qui n avoir té-, 
rncngné de relTentiment qu’en parole lorfquc le Roy 
Charles Huit luy avoit enlevé Anne de Bretagne la 

Cz jNiumc 


fn de 
Thiltppe. 
<le Ctmi- 




Va Pratique de V Education 
femme , car ce n’e'toit pas faute de courage que Maxi-» 
milien l’avoit enduré , mais par une impuiffance ab- 
foluë de fe vanger fondée fur ce qu’il e'coit encore Fils 
de famille lorlque l’injure luy avoit etc faite. Qüc 
l’Empereur Frédéric Trois fon Pere Prince des plus 
ménagers qui forent jamais , ne luy avoit voulu don- 
ner pour cela ni troupes ni argent ,• & que les Flamans 
fujetsdefon Fils avoient refufé d’entrer dans la que- 
relle d’un Prince qu’ils regardoient comme Etranger . 
püifque fa Femme ne vivoit plus, & qu’il n’ droit 
que Pere de leur Souverain. Qu’aprés la mort de 
Erederic lors que Maximilien luy avoit foçeedé il 
- avoit perdu l’occafion de fe Yanger par l’apoplexie 
qui avoit ôte' la vie à Charles à i’âgedc vingt-huit 
ans , mais qu’il n’en iroit pas de même ni à Te- . 

T'r j la g ard de l’Archiduc, ni à l’ égard du Comte d’An- 
■ J - goulcme. Que l’Archiduc étoitdéja Maître des Pais- 
Bas. Que lès Sujets l’aimoient allez pour depenfer 
une partie de leurs biens , & pour répandre leur fang 
dans la querelle dont il s’agifloit: Qu’il nemanque- 
roitnidel’Or d’Efpagne, ni des Soldats d’Allema- 
gne j &qu’enfin la complexion du Comte etoittrojj 
robufte pour donner lieu de craindre qu’il ne vint a 
mourir, avant que l’Archiduc eût tire' de luy la fa- 
tisfaélion qu’il defiroit. 

Ces dilcours conformes au genie vindicatif de 
Ch aides & réitérez en fa prcfence en un âge où les for- 
tes impredlons que l’on reçoit durent d’ordinaire au- 
tant que la vie , avoient produit leur effet & tellement 
anime' l’Archiduc contre le Comte , qu’il s’impaticn- 
<oit de notre pas eu état d’entrer eir lice contre cet 
adverfaircy lorlque Chiévres pre'vitles facheules fui- 
tes qu’une inimitié' cultivée avec tant de loin pourront 
avoir , & jugea neceffaire d’y remedier de bonne heu- 
re, quoy qu’il ne doutât pas que l’Empereur & le 
Roy Catholique luy en fçauroiént mauvais gré* & 

' qu’il les auroit pour ennemis s’il y' réii fliiîbi t. • ■ . iff 
; Il ayoii connu autrefois dans ks gucrrcs-d-ItaEc 
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Artus de Goufficr Seigneur de Boilly Gouverneur da 
Comte d’Angoulémc , & le tenoit pour l’Homme du 
Royaume le plus digne de laCommiffion qui !u^ 
avoir e'te' donnée. Il étoit perfuadé de fa haute probité, 
& s’en promettent 'd'être féconde' dans ledeflein de 
former une liaifoivcntre l’Archiduc &. le Comte qui 
procurât à l’un & à l’autre un long repos , & confcr- 
vât aux Plamans tk aux français la Paix dont ils jouïl- 
foient. Il l'en follicita par des voy es qui ne font pas 
connues: mais il eli à croire que ce hit fans engager 
l’honneur de l'Archiduc , & quelles furent fi pruden- 
tes que. ni ie Comte ni fon Gouverneur n'en eu lient 
pii tirer aucun avautage , en cas que l'accommode- 
ment n’éût pas réiifli. Gouiner y apporta de ion côte 
tout ce qui croit à delirer , & travailla beaucoup à ar r 
tacher de l’Ame du Comte les imprelîions dangereu- 
fçs qui y étoienc de l'Archiduc, comme s'il eut été' fon 
plus redoutable ennemi , pendant que Chiévres agil- 
|bit çfhçaqement de l’autre à .l'égard de l’ Arcliiduc en 
le convainquant par.de fortes r allons que les injures 
des Souverains ne le mefuroient pas comme celle des 
particuliers, & qu’il ne pouvoir ni ne devoit trouver 
mauvais que !e Comte lu y eut fait ce qu’il eut fait au 
Comte , s’il fe fut trouvé en fa place. 

. Apres que le relfentimcnt eut été étouffé d’une 
part , & que la défiance eut celle de l’autre , les deux 
Gouverneurs cherchèrent une occalion de former en- 
tre leurs Princes un commerce de Lettres , qui entre- 
tint & augmentât leur bonne intelligence , & prirent 
la prçmicre qui le prefenta favorable. Le Lazard tout 
pur fit que ce i ut du côte de P Archiduc, & qü’ilcûr bc- 
ibin des offices du Comte dans une affaire d’mipor- 
tance. Henry Comte de Nallau qui polfcdoit dans les 
Provinces de la ïlandre , du Brabant, de Hollande, & 
de Zelande de beaux relies des biens immenfes que 
ccu}c de fa Maifon y avoient autrefois acquis , s’étoic 
inlinuefi avant dans les bonnes grâces de l’Archiduc , 
qu’il eût jétc fou favori fi ce Prmce eut été d'humeur 
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d'en avoir, &fipours’cn empêcher il n’eut pris à 
peu près les mêmes précautions dont les hommes 
chaires ont accoûtume a’ufer contre les beaux yeux 
d’une Dame qu’ils craignent d’aimer; Il étoit des étu- 
des & des diverti flèmens de lonMaitje,- & Chie'vrcs 
bien loin de s’y oppofer y avoir contribué ; parce que 
ne penfant qu’à mettre auprès de l’Archiduc de jeu- 
nes Seigneurs qui ne corrompiflent pas les bons fen- 
rimens qu’il tâcheroit de luy mfpirer , il avoit jugé de 
Naflau non feulement qu’il étoit de ceux quVilcher- 
ckoit , mais encore qu’il pourroit lcrvir à confirmer 
l’Archiduc dans les exercices de la vertu , en l’ exci- 
tant par fon exemple à les pratiquer. 

C’étoit alors l’iifage dans les Païs-Bas de marier 
fort jeunes les Aîncz tics Maifons Illuftrés , & les Pa- 
reus de Naflau recherchèrent pour luy Elifabeth de 
Chalon Sœur du Prince d’Orange. L’Alliance étoit 
convenable , & ne devoit point caufer d’ombrage , car 
outre que les Maifons de la France & des Païs-Bas 
étoient dans l’entiere liberté de fe marier enlèmblé 
fans que les. Souverains y trouvaient à redire, fi la 
Mai fon de Chalon avoit beaucoup de bien dans lé 
Duché de Bourgogne , elle en avoit davantage dans la 
Franche-Comté > & pafloit à cet égard plus pour Fla- 
mande que pour Françoife. Toute la difficulté con- 
fiftoit à obtenir le confcntemcnt du Roy Louis Dou- 
ze , fans lequel le Pered'Elifabeth avoit défendu de 
la marier ; & il y avoit peu d’apparence que fa Majefté 
l’accordât en faveur de Naflau , puifque la raifon d’E- 
tat s’y oppofoit. Le Prince Philibert de Chalon Frere 
d’Elifabcth étoit (cul mâle defaMaifon. Il ne pro- 
mettoit pas une longue'vie dans la jeunefle quoy que 
depuis il devint fort robufte , & les Politiques regar- 
doient déjà fa Sœur comme la plus riche heritiere de 
l’Europe. Si Naffiau l’époufoit c’étoit une homme 
puiflamment établi dans les Païs-Bas , qui ne change- 
rait pas de Maître apres que la fucceffior d’Orange 
ferait ouverte à fa femme, & dépenferoit au fervice de 

l’Archi- 
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l’Archiduc le revenu des belles Terres de la Maifon 
de Chalon en France : au lieu que fi le Roy donnoit à 
Elifabeth un Mari François , ces biens ne fortiroient 
du Royaume ni pour le revenu , ni pour la propriété' * 

& le Mari les emploiroitau fervice defaMajefté. Il 
faloit donc une forte recommandation auprès d’elle 
pour l’obliger à le relâcher , & Chie'vrcs confeilla 
Nafiau de prier l’Archiduc qu’il employât dans cette 
vûë le crédit du Comte d’ Angoulême aupre's du Roy 
Ton Beau-pere. L’Archiduc en écrivit obligeamment 
au Comte ; & ce Prince difpofé par Gouitier , répon- 
dit à l’Archiduc en meme ftilc. Comme ilfepiquoic 
déjà d’une generofité trop élevée pour lefieçlc où il 
vivoit, il accorda plus qu’on ne luyavoit demandé» 
& furmonta un obftaclc que Nafiau n’avoit pas pré- 
vu. Il ne fe contenta pas d’obtenir le confentementde 
fa Majeflé , mais de plus il rendit favorable à Nafiau 
le Prince d’ Orange qui luy e'toit abfolurnent contrai- ' 
re, & l’eut toujours été > fi le Comte ne s’en fût mêlé. 
11 y avoit une ancienne coutume entre les quatre prin- 
cipales Maifons de Bourgogne , qui étoient celles de 
Neuchâtel , de Vienne , de Vcrgy ; 8c de Chalon , qui 
revenoient à peu prés à la convention de quelques 
Maifons Souveraines d’Allemagne pour loir fuccef- 
fion réciproque. 

La coutume idtoit que lors qu’une des Quatre le 
voyoit en danger de finir, elle ne contraéfoit d’Al- 
liance qu’avec celle des autres trois qu’elle aimoit le 
mieux afin que les biens y entraient. Le Prince d’O- 
range prétendoit fuivre de bonne foy l’exemple de les 
Ancêtres. .11 y avoit dans la Maifon de Vienne un jeu- 
ne Seigneur dont le genie aVoit une fimpatic prefquç 
universelle avec le lien : Il l’aimoit uniquement, 8ç 
luydcftinoit fa Sœur par le même fond d’ellimc qui 
l’eût porté à le faire ion heritier, fi elle fût morte 
avant luy. Cependant le Comte d’ Angoulême le’fçûc 
prier de fi bonne grâce * & luy fit fi adroitement con- 
uoître le plaifir qu’il luy feroit en luy donnant lieu 

C 4 d’obliger 


La Pratique de l'Education * 

«'obliger l’Archiduc dans une chofe qu’il témoignoit 
ayoir tout à fait à cœur > que le Prince d’Orange* fc fit 
à fa confédération une extrême violence. II contre- 
vint à la Coutume dont on a parle , & négligea le Sei- 
gneur de Vienne qu’il traitoit déjà de Beau-frere.* Il 
àgrea le mariage de fa Soeur avec NafTau,- & jetta les 
fondemens dans la grandeur où la Maifon de ccluy-ci 
s’eft depuis élevée. L’Archiduc en eut pour le Comte 
«l’Angoulcme toute la rcconuoi fiance dont Gouffi & 
Chie'vrcs s’attendoient qu’il fût touche'. Il l’en renier- * 
cia par e'erit : Il luy dépêcha de temps en temps des 
Gcntilhommcs pour entretenir commerce : Il ca- 
‘ reflà extraordinairement ceux que le Comte luy en- 
Toyoit à fon tour; & cette corrcfpondance n’avoit 
pôint encore été rompue , lorfque le Comte fucceda 
a Louis Douze : Mais la parfaite intelligence dont cil Û 
vient de parler n’étoit pas la principale occupation de 
Chiévres hors des Païs-Bas. 

11 en avoit deux autres qui demandoient de luy des 
foins plus frequens , & luy donnoient plus de chagrin 
à lamoindre irrégularité qui s’y comniettoit. C’e'toit 
l'amitié des deux Ayeuls de l’Archiduc d’autant plus 
difficiles à entretenir, que comme ces Princes étoienc 
«l'humeur tout à faitoppofe'e, il étoitabfolument ne- 
«effaire d’avoir une conduite contraire , & pourtant 
l'un & l’autre tiroient de cette contrariété denouveaux 
fujets de fe plaindre à tous momens du Gouverneur 
de leur Petit-Fils ; car encore que leur antipathie ne 
pût être plus grande , ils nelaiffoient pas de vouloir 
être traitez de même. L’Empereur Maximilien c'toit 
5nfatiabled’argent,& prétendent qu’on luy en trouvât 
avec la même facilité qu’il le dépenfoit. Le Roy Ca- 
tholique Ferdinand me'nageoit le ficn avec une épar- 
gne qui le faifoit pafTcr pour Avare dans l’cfpritde 
ceux qui ne fçavoicnt point qu’il n’en avoit pas le 
quart de ce qu’il faloit pour l’execution de fes vaftes 
«eflèius. Il n’avoit pas plu tôt apris que lancccffitc de 
l'Empereur ayoit été ioulagée des. deniers des Païs- 
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Bas , qu’il rcprelêntoitla ficnne à Chie'vres , & l’im- 
portunoitde la foulager. Chie'vres n’en étoit pas quit- 
;tc pour luy remontrer que les revenus des Païs-Bas 11e 
.pouvoient fuffire pour l'Empereur & pour luy , parce 
qii’a lors il cefloic à la vérité de parler d’argent ; mais 
jâl demandoit au lieu de cela , que l'Archiduc entrât 
datis tes querelles qu’ilavoità démêler. Ce fur donc 
à Chie'vres de délibérer dans l’iinpoffibilité où il fe 
•voyoit d’être bien avec leurs (Majcflez Impériale 3 c 
Catholique en même temps > laquelle des deux ami- 
tiezil lèroit plus important à l’Archiduc que fou 
Gouverneur conlcrvât. 

Les raifons pour l’Empereur étoient que fi Chie'vres 
ne Çc déterminoit pas à vivre avec luy dans une union 
trés-étroite, ce Prince qui n’aimoit point às’embaral- 
lér l’efprit des penfées de l’avenir -, 3 c qui n’étendoit 
jufques là là prévoyance qu’autant qu’on l’y obligeait 
.par une utilité prefentc, difconthjûroit inlcnliblc- 
ment d’entretenir la brigue forme'c dans l’Empire 
pour l’éleélion de fon Petit-Fils en la place , 3 c donner 
roit occalion aux Electeurs favorables à la Maiforr 
d’Autriche de changer de parti lorfqu’ils fo verroient 
-négligez .• Outre. que s’il prenoit un jour envie aux 
François d’attaquer les Païs-Bas, il lcroit impoilible 
.au Roy Catholique de leur en empêcher la conquête, 
3 c le feul Empereur lcroit capable de la traverfer. Ce- 
pendant fi on le negligeoit pour s’attacher ailleurs , il 
ne. le voudroit pas du genie cju’il étoit , facile à fie dé- 
piter , & plus facile encore a porter dans les dernières 
.cxcrêmitez Je dépit qu’il avoir une fois conçu,- Sc 
.quand il le voudroit il ne lcroit plus en l’état de le fai- 
: re , puifque les Allemans qui ne le»conlideroientpas 
tant par fies qualitez pcrfonncllcs que par le profit 
qu’ils étoient a 11 urez de tirer de luy lôrlqu’ils étoient 
. allez heureux pour fc trouver à fa Cour dans les con- 
jonctures qu’il rcceyoit de l’argent , n’en verroient 
■ pas plqôt la lource tarie par le retranchement de ce- 
iuy qui luy veuoit régulièrement de Flandre , qu’ils 
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commenceroient à le méprilcr , & ne fe mettroicnt 
plus en peine ni de s’armer pour luy , ni de luy mener 
des Troupes quand il les enpriroit: Au lieu que fi la 
bourfc de Ion Petit-fils luy ctoit ouverte a l’avenir., 
comme elle avoir été jufqucs-Ià , il en arriveroit cette 
avanture bizare que le vice d’un particulier ferait la 
vertu de la Maifon dont il fortoit. Que la prodigalité 
de Maximilien dcviendroit magnificence dans le def- 
fèin de ceux d’Autriche , qu’elle fèrvît à continuer 
l’Empire dans leurMaifon ; & que les Allemans s’cn- 
rolleroient aufli promptement & monteroient aüfli 
facilement à cheval pour fuivre l’Empereur dans les 
Païs-Bas , qu’ils avoient fait lorfqu’il les avoit follici- 
tez de l’accompagner dans la guerre contre la Répu- 
blique de Venifè. 

Les raifons qui faifoient dans I’efprit de Chiévres 
vour le Roy Catholique, étoient quel’ Archiduc avoic 
'plus à cfpercr & plus a craindre de luy fans comparai- 
lonquc de l’Empereur. L’efperance étoit toute ma* 
nifeftc & fondée fur ies Couronnes annexées à celle 
d’Arragon tant enEfpagne qu’en Italie, & fur les 
Côtes d’Afrique. La crainte ctoit plus cachée,- mais 
les fujets n’en étoient ni pluspetits , ni moins infailli- 
bles. Ils confiftoient en ce que l’Archiduc n’atrendoit 
point à la vérité d’autres biens héréditaires de fon 
Ayeul paternel que les Dix Provinces de la Maifon 
d’Autriche : mais ces bieus étoient de telle naturfc 
qu’ils ne luy pouvoient échaper en aucune maniç^e , 
pourvu qu’il furvécutfon Grand-Pere,& que ce Prin- 
ce n’en difpofèroit jamais à fon préjudice , ni par do- 
nation , ni par vente , ni par alienation , ni par échan- 
ge. Les Loix d’Allemagne confirmées par tous les 
Empereurs qui avoient régné depuis Charles Quatre, 
& ratifiées dans toutes lesDietes generales qui avoienc 
été depuis convoquées , portoient en termes exprès > 
Que les Fiefs Impériaux appartenaient fi certainement À 
tous les Males de la Maifon qui les tenoit O* en av oit 
une fols refit l'invefliture , qu'il n’étoit point au pot * - 
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voir du Feudataire d'en firuflrer Jous quelque eaufe ou 
prétexte que ce fût fon Fils aîné ou les Enfàns males de 
ce Fils aîné pour les donner à fes autres En fans , ni d'en 
priver des Cou fins paternels pour éloignez qu'ils fuffent , 
pour en gratifier leurs propres Filles. L’ufâgc unifor- 
me 8c fans interruption avoit parfaitement répons 
du aux Loix , & il ne s’étoit point trouvé d’exem- 
ple qu’elles culTcnt été violées à cet e'gard en tout 
ou en partie. 

Il n’en e'toit pas ainfi de la fucceflion que l’Archi- 
duc attendoit du Roy Catholique > & il y avoit plus 
d'un fujet de craindre qu'elle ne îuyéchapât, quoy 

S u’elle ne parût pas d’abord moins certaine que celle 
c l’Empereur. Car en premier lieu Ferdinand avoit 
allez témoigné fon chagrin de ce que ces biens entre- 
roientunjour dans laMaifon d'Autriche, en n’ou- 
bliantricn de ce qui fe pouvoit naturellement pour les 
en empêcher. Il 11 ’avoit pas agi avec tant de fincerité 
qu’Ellc dans le mariage de fon Fils a 8c de fa Fille b 2 y ean 
avec la Fille c8c le Fils d de l'Empereur; & au lieu que d’Etna- 
Maximilien luy avoit donne' une Fille unique, il n’a -gonPtin- 
voit donne' à Maximilien pour Philippe d'Autriche ccd’Efpa- 
que la féconde des quatre Filles qu’il avoit. Il avoit 
marié l'Aînée en Portugal j & témoigné par une pre- 
ferencc fi publique aimer mieux que la fuccefTion paf- gan f ur . 
sâtàla pofterité d’un Prince dont l’Ayeul paternel nommés 
e'toit bâtard , & la Bifayeulc fille d’un Cordonnier la folle. 
Juif, que de ne pas apporter toutes les précautions 
qui dépendoient de luy pour éloigner davautage fon 
fecond Gendre * de fucccder aux Couronnes de Ca- ^ 
ftille & d’Arragon. d 

Sa prévoyance avoit neanmoins c'té vaine , & la chîduc 
Femme du Fils de l’Empereur s’étoit trouvée entrés- 
peu de temps héritière préfomptive de tant deRoyau- chlduc T 
mes. Tout autre que le Roy Catholique eût adoré Philippe. 
dans une révolution fi prompte l’ordre de la Provi- 
dence divine , 8c s’y fût entienement foûmis cepen- 
dant ce Prince s’y étoit oppofé avec une obftinarion 
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plus ferme & plus longue que n'avoir été celle de To- 
isas pour s'exempter d’aller à Ninive. Sa fcir.men'a- 
voit pas plutôt été morte qu'il en avoit époufé une 
autre dans la feule "vue d’en avoir un fils; & parce qu’il 
approchoit de cinquante ans , Ce que les defordres de 
ia jeunefleluy donnoientlicu à cctâgede fe défier de 
ia vigueur , il avoir eu recours à la Médecine , & pris 
les potions qu’elle jugeoit capables defupple'er à ce 
défaut. En fécond lieu le Roy Catholique avoir des 
bâtards bien faits ; Se s’il les préferoir aux enfans de 
£ a fille légitimé pour monter fur le Trône, il ne feroit 
' ;rien de contraire ni à la Coutume d’Efpagne,ni à l’in- 
clination des Efpagnols. Il n’étoit pas nouveau dans 
cette contrée la dernicre de l’Europe du côte' d’Afri- 
que d’e'lcver à la Royauté des enfans illégitimes à l’ex- 
ciufion des légitimés,- & Ferdinand luy-mcme defeen- 
doit en droite ligne de Kenry Second qui e'toit bâtard. 
il avoit encore dans faMaifon un autre exemple de 
cette irrégularité , puifque fon Oncle Alphonfèd’Ar- 
ragon frrre aîné de Jean d’Arragon fbn Pere, mourant 
fans enfans , avoirpar fon Tcfîamcnt qui fut exécuté 
,en ce point, frufîré Jean d’A*rragon du Royaume de 
Naples pour le laiflcràun'bàtard qu’il avoit eu d’une 
perfonne de qualité, & nourri dans cette vûë. En troi- 
iïémc lieu non feulement le Rov Catholique pouvoir 
«rer à l’Archiduc l’Arragon & les Couronnes qui en 
dépendoient ; mais encore il pouvoit l’empêcher par 
lavoyedonton va parler, de regner en Caftille & dans 
les Monarchies qui y ctoicnt attachées. La Reine Ma- 
belle Ayeule naturelle de ce jeune Prince c'roit celle 
donc il tiroit fes prétenoions fur la Caftille -, & pour- 
tant cetre Princeife n’en avoit pas hérité fans violence, 
& fans donner atteinte aux Loix les plus inviolables- 
delà Société civile. Henry Quatre fon Prere Roy de 
Caftillc avoit époufé l'Infante de Portugal, & cette 
Infante croit durant fbn mariage avec Iuy accouchée 
d’une Fille la plus belle, dit-on ,-qui naquit jamais en 
Efpague.' Cette Fille cxçlwoitpar les Loix fondamen- 
tales 
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taies de l’Etat (a Tante de fucceder à tant de Royau- 
mes , puifqu’elle étoit plus proclré d’un degré, & 
qu’elle reprefentoit fon Pere : Cependant la Tante 
avoir prétendu que Ton Frere étoit impuiflant; & 
que la Fille qu’on luy attfibuoic , étoit de Ion Favo- 
ri Dom Bcrtram de la Cucva Duc d’Albuqucrque. 
Ellcavoit formé fous cette caufe ou fous ce prétexté 
unpuiilant Parti , & allume' la guerre dans la CaftilJe: 

Mais le Parti de la Fille s’e'tant trouvé le plus fort , la 
Tante avoit eu recours à Ferdinand » & s’étoit don- 
née à luy, ne pouvant par une autre voye l’engager 
à prendre fes interets contre ceux delà nic'ce. Fer- 
dinand après avoir époufé la Tante , avoit fait palier 
en Caftiïlc toutes les forces de l’Arragon. Il avoir 
vaincu ceux qui favorifoient la Nièce de faFcmme, 

& l’aveit dépouillée. 11 étoit encore cne'tar de ré- 
parer le tort qu’il luy avoit fait , de la rappcllcr en 
Caftille où il étoit le Maître , de l’y élever fur le 
Trône , & de la marier avec un de fes Bâtards. 

Chie'yres fît fur les raifons que l’on vient de rappor- 
ter toutes les reflexions qu’elles meritoient. Il exami- 
na long-temps le préjudice qui arrivoit à l’Archiduc 
de ne pas entretenir une entière correfpondancc avec 
fon Aycul * maternel: cependant-après avoir comparé * Ferti- 
le mal qui viendroit à ce Prince de rompre durant fi nanti. 
minorité avec la France s’il fl* lioit trop étroitement 
au Roy Catholique ,• avec les maux que le Roy Catho- 
lique luy pouvoit faire s’il ne s’uniflbit pas n étroite-., 
ment avec luy, il trouva le premier tout feul plus 
grand, fanscomparailon, que tous les derniers eufèm- 
b!c , & jugea par un rcfultat de prudence le plus hardi 
qui foi t dans l’Hiftoirc d’Efpagne, qu’il faloit l’éviter 

f trefcrablement aux autres. Il tint l’Archiduc uni avec 
es François & avec les Allemans : Il fe contenta de ne 
donner au Roy Catholique ni fujet ni pretexte de le 
plaindre de luy en particulier -, & l’on verra dans les 
Livres fui vans que fa conduite futauflihcureulcen ce 
joint, qu’cllcavoit été judicieufe. 

Fin du Premier Livre* A R- 
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C HIE VRJE S prend toutes les tnefures necejfaires 
pour gouverner en paix les Pais -Bas en l'abfcnce de 
l'archiduc Philippe d'Autriche qui était allé en Efpagne 
recueillir la fuccejfion des Royaumes de Cajlille arrivée 
à fa femme. Mais l'Archiduc meurt peu de temps 
après avoir été couronné Roy ; C? Chiévres ejl établi 
par la France Tuteur de l'Archiduc Charles Fils aîné 
de Philippe. Il tache en vain d'empêcher V Ay cul ma- 
ternel de fon Pupilc d’obtenir l'ufu fruit de la Caflillc. 
Il travaille pour de faire donner à l'Empereur Maximi- 
lien Ayeul paternel de ce Prince : Mais le Roy Louis 
Douze s'y oppofe contre [es propres intérêts , & aug- 
mente par là la Puijfance du plus dangereux de fes En- 
nemis. Manuel Secrétaire de Philippe efl pcrfccuté par 
le Roy Ferdinand le Catholique à caufe qu'il avoittrop 
bien fervi fon Gendre. Manuel fe réfugie en Flandre , 
& Chicvres l'y reçoit bien dans l’cfperance qu'il empê- 
chera Ferdinand de difpofer de la Caftille à fa faut ai fie. 
Mais Ferdinand remué tant de machines qu' enfin Chiévrcs 
ejt forcé d'abandonner la proteélion de Manuel , CT* mê- 
me de le mettre dans une prifon qui dure autant que la 
Vie de Ferdinand. Le Cardinal Ai menez n efl pas 
mieux traité pour avoir voulu demeurer neutre entre le 
Beau-pere & lé Gendre. Ferdinand luy veut ôter 
■ l'Archevêché de Tolède , ' 0“ .le Cardinal a recours à 
Chicvres qui fait intervenir l'Archiduc fon Pupi- 
le. Il offre à Ximenez une retraite dans les Pais -Bas ; 
& Ferdinand l' appréhende de forte , qu'il laiffe en paix 
le Cardinal. 
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LIVRE SECOND. 

0« Von voit ce qui eft arrivé de plus confukrable dans 
la Monarchie d’EJpagnc durant les années mil cinq 
cens treize Ô“ mil cinq cens quatorze . 

Ou*, comprendre les motifs qu’eut' 
Chie'vres de preferer l’Aycul paternel 
de Charles d’Autriche Ion Pupile à 
l’Ayeul maternel , & pour concevoir 
les avantages que Charles tira de cette 
préférence , il eft neccflaire de pre'fup- 

Î lofer que le Roy Catholique Ferdinand qui e'toit 
’Ayeul maternel dont on parle ici , ne borna pas fon 
ambition dans l’Efpagne apre's qu’il en eût entière- 
ment chalTe' les Maures par la Conquête du Royaume 
de Grenade. Il Iuy faclia de fe voir confine' à l’une 
des extrêmitez de l’Europe fans aucune apparence de ' 
pouvoir s’y agrandir , puifqu’il avoit pour barrière 
les Monts Pirendcs j & qu’en traverlànt cette chaîne 
de rochers que la 
z 


empêcher les deu 


nature lembloit avoir mile pour 
plus puiilàus Rois de la Chrétienté 
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de fc foire la guerre , •ii -tronvoitan-de là la Fiance fi 
puifiànte par l’endroit qu’elle confinoit avec lqy, 
qu’il y avoir bien plus de lieu de craindre qu’EIId ne 
luy ôtât fes Etats de Bifcayc , d’Arragon , & de Cata- 
logne s’il l’attaquoit , qu’il n’y en avoit de conquérir 
r iur elle la Guyenne & le Languedoc. 

■ Il penfa donc à l-’affoiblir avant que de l’attaquer i 
& comme elle avoit un pied dans l’Elpagne par lac- 
quifition que le Roy Très Chrétien Louis Onze avoir 
faite des Comtez de Roufiillon Sc de Cerdagne , d’où 
elle eût pu s’emparer ai fdm en: de la Catalogne donc 
les Places n’e'toient point alors fortifiées, il s'appliqua 
entièrement à lesrecoiivrer , & y réüflit par unevoye 
qui n’avoic point encore été pratiquée , les Princes 
Chrétiens n’étant pas encore accoûtumezà tromper 
fous prétexte de Religion. 

Louis Onze avoit acheté de Jean Roy d’Arragon 
* T>ans le * Pere de Ferdinand les deux Comtez par un Contrat! 
Contritt d’engagement qni portoit que fo Majefte Trés-Chrêr 
(t'suga- tienne préteroit fur ces Comtez trois cens mille écus : 
gt>/tcnt. q UC ]’ U ne Sc l’autre luy lèroient mifes en main pour 
nantifiêment de la fomme : Qu’il feroit libre au Roy 
d’Arragon de les retirer dans neuf ans à compter du 
jour du Contrait, en rembourfant le principal & les 
intérêts s mais que s’il y manquoit pour quelque cau- 
fe ou par quelque occafion que ce fût dans le rerme 
préfix , il n’y pourroit plus revenir dans la fui te du 
temps , & la propriété' de Roufiillon & de Cerdagne 
demeureroit à la France. Le Roy d’Arragon iaiilà 

J >afler le terme par une pure impuifiance.de retirer 
es Comtez j & Louis Onze voyant la neuvième an- 
née prefque entièrement écoulée fans que Je Roy 
d’Arragon eût fait aucune démonftration de luy ren- 
dre fon argent , obferva une formalité , qui n’étoit 
pas necefiàire , & ne fervoit qu’à luy donner } ce qui 
s’appelle en Ji\rilprudencc , abondance de Droit. 

Il fit (ommer par un Héraut le Roy d’Arragon de 
retirer les Comtez j Sc ce Priucc nef ayant pas. lait, f* 
S* 1 Majclbc 


l 


de? Princes. Livre. II. <5 

Majefté Trés-Chrêtienne les réunit à la Monarchie 
Françoile , & les Iailfa en mourant au Roy Charles 
Huit Ion Fils unique. Il y avoit déjà neuf années que 
Charles en e'toit pofiefîeur paifiblc j & comme par la 
Loy de Ion Etat ce qui avoit été uni dix ans entiers &c 
de fuite , n’en pouvoit plus à l’avenir être détaché , le 
Rouftîllon & la Cerdagnc u’étoient pas moins inalié- 
nables que les autres Provinces de France , puifqu’il 
y avoir trente ans que deux Rois Très- Chrétiens en 
jouïfloient fans cônteftation. Mais l’ignorance dans 
laquelle il avoir plû à Louis Onze que Charles Huit- 
fût e'icve' e'toit fi groflicre qu'elle alloit jufqu’à n’avoir 
aucune connoiflauce de les affaires j & Ferdinand 
prenant ce jeune Prince pat fon foible , corrompit , 
dit-on, à force d'argent Olivier Maillard Religieux 
de l’Obfervance fon Confcflcur. Ce Cordelier repre- 
fenta à Charles que la charité' Chrétienne ne permet- 
toit point aux Fidèles de quelque rang .qu’ils fuficnc 
de profiter du malheur deieur prochain, & que cepen- 
dant c’étoit là ce qu’avoit fait le feu Roy , & que la 
Majefté Trc's-Chrêtienne continuoic de faire. Que. 
Jorfque Louï$ Onze avoit fait fommer le feu Roy 
d’Arragondclcrembourfer de l’argent prêté fur ks 
Comtcz de Roulfillon & de Cerdagne , il l’avoit trou~ 
vé dans l’impoflibilité abfoluë de le fâtisfaire , & que 
nonobftant fa Majefté n’avoit pas laillc d'en tirer 
tous les avantages permis par le droit des gens : Que 
le Roy d’Arragon s’etoit alors trouve' embarrafic 
dans une guerre civile & étrangère toute enfem- 
ble, puifque d’un côte' le ^07 de Caftille plus fort 
que luy fans comparaifon e'toit entre dans-lis Etats 
à main armée, &d’un autre côté les Catalans s’é- 
taient révoltez : Que fa Majefté Arragonoile étoit 
morte avant que ces deux affaires eullcnt été termi- 
nées , & que Ferdinand Ion Fils n’avoit pas été plus 
en état de retirer les deux Comtez qu’il avoit c'té con- 
rraintd’cmpioycr tout fon revenu & celuy de la Rei- . 
ne de Caftille iàfcmme pour challer du Royaume de. 

Grenade - • 
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Grenade les Maures Mahometans ; & que par confe- 
quentla prefeription n’avoit pû courir a Ton égard , 
puifqu’il étoit occupé à une guerre fâintc : Que (a 
Majefté Trés-Chrêtienne n’en étoit donc pas moins 
obligée en confcience àluy remettre les Comtez ; & 
qu’encorc qu'elle fût bien fondée devant les hommes 
à demander l’argent & les intérêts de la fomme que 
fon Predecclléur avoir prêtée , Ellenel’c'toitpas de- 
vant Dieu puifque la France avoit tiré des mêmes 
Comtez plus que ne montoit la femme prêtée : Qu’il 
ne faloitpas non plus faire entrer en déduction ladé- 
penfc que le feu Roy Trés-Chrêtien avoit été con- 
traint de faire en levant une armée de quarante mille 
hommes félon la fuputation même des Auteurs Es- 
pagnols , & en l'envoyant dans le Rouiïillon pour re- 
mettre fous Ion obeïiïance la Ville de Perpignan qui 
s’e'toit révoltée : Que la rébellion de cette importante 
Place nedevoit êtreimputée, ni au feu Roy d’Arra- 
gon qui n’y avoit point eu de parc , ni à Ferdinand fon 
Fils qui ncl’avoit ni dire&ement ni indireélement 
appuyée , & qu’ainfi le Rouflîllon & la Cerdagne luy 
dévoient être au plutôt rendus. 

Charles quüi’étoit point allez éclairé pour'diftin- 
guer ce qu’il y avoit aevraydans lediftours de fon 
Confeflèur d’avec ce qu’il y avoit de faux*, obéît à ce 
Pere , mais non pas n aveuglement que ce Cordelicr 
prétendoit. Sa Majefté rendit à la vérité les deux 
Comtez fans recevoir ni le principal ni les intérêts de 
la fomme que ion Pere avoit de^bourfée , mais elle 
exigea de Ferdinand en recompenlc deux conditions 
qui ne luy euflént pas été moins à charge que le rem- 
bourfement, s’il les eût exécutées d’aulli bonne fov 
*D*»s qu’elles furent ftipulées dans un Traité * folemnef. 
le dernier p’unc fut que Ferdinand n’entreroit en aucune ligue 
U. F, rince offcnfîvcm défenfive contre la France; l’autre qu’il 
fources ne marieroit fes quatre Filles ni en Italie > nien Alié- 
na»**. magne, ni eu Angleterre , ni en Flandre ,& qu’il ne 
leur donneroit aucun Mari fans le conlêutcment de 
’ -fa 
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fà Majefté Trés-Chrêticnne ou de fes Succeflèurs ,• 
mais il ne fc paflà pas un an fans que Ferdinand violât 
aftuellemenr là première condition, & il n’eut pas de- 
puis' plus de fer npulc pour fe difpenfèr d’obfcrver là 
lecondc. Il entra Cix mois après dans la ligue des Prin- 
ces d’Italie contre Charles Ion Bien-faitcur , & con- 
tribua le plus à luy ravir fes Conquêtes. Il forma peu 
de temps après le projet de relTerrer la France du côté 
de la Picardie , de la Champagne, & de la Bourgogne, 
comme ilia bornoit de'ja par la Guyenne & parle 
Languedoc,& penfa à mettre dans faMaifen les Païs- 
Bas , les Dix Provinces héréditaires delà Maifon 
d’Autriche. Cette Maifon e'toit réduite à Maximi- 
- lien Premier Empereur , à l’Àrchiduc Philippe , & à 
l’Archiduchefle Marguerite , fes Enfans. L’Archiduc 
étoit h délicat , & avoit fait tant de peine à e'icver du- 
rant Ton enfance , qu’il n’y avoir pas d’apparence qu’il 
vécut allez pour laiflcr des Enfans.L’Archiduche/le au 
contraire étoit la plus vigoureufo & la plus enjouée de 
fon fiecle ,• & les Medicins ne fê cachoient pas trop 
pour dire qu’elle porteroit les riches fuccelfionsde 
Bourgogne & d’Autriche dans la Maifon- où elle en- 
tre roi t i outre une trés-grandc fécondité dont elle 
avoit toutes les apparences. Ferdinand fe fonda là- 
deflus pour l’attirer dans fa Famille, & voici le plan 
qu’il en drelKi le plus artificieux & le plus interefle 
tout enfcmble qui foi: dans les Archives d’Efpagne. 
Fi avoir un Fils & quatre Filles, le Fils fe nommoit 
Jean comme fon Ayeul paternel , l’àînée des Filles 
s’appelfoit Ifabelle, la fécondé Jeanne , latroifie'me 
Marie, & la derniere Catherine. La Loy fondamen- 
tale d’Efpagne donnoit au Fils tous les Royaumes 
d’Arragon que fon Perc polfedoit, & tous les Royau- 
mes dcCaftillcque fa Mere avoit apportez en maria- 

§ c , (ans que fes quatre Sœurs y pullent rien préten- 
rc ; & s’il mouroir (ans Enfans , l’aînée de fes Sœurs 
devoit entièrement recueillir là fucceffion fans en fai- 
re aucune part à fes trois Cadctes. Ferdinand vouloir 

bien 


<f$ La Pratique de l' Education 

bien que les Etats des Maifons de Bourgogne & d’Au- 
triche entrafîèut dans la fieiine, mais il ne vouloit 
pas que lès Royaumes & ceux de fa Femme paflàllcùc 
dans une Mailcm étrangère. L’iùcohveniént luy en : 
^aroiïïoit terrible , il crût y remédier en n 'offrant 

a l'Empereur Maximilien que fa féconde Fillepour. 

Y Archiduc , parce qu’autant que la prudence humai- 
ne pouvoit s’étendre le Mariage de l'Infant d’Efpa- 
gne avccl’Archiduchcflene fcroit pasfterile,& quand 
par un malheur inconcevable il arriveroit qu’il le fût », 
celuy de l’Aînée des Infantes d’Efpagne deilmée i 
cpoufèr Manuel Roy de Portugal ne le fèroitpas , Sc 
parconfequentfilafitccefiion de Ferdinand 8c d’Ifa- 
belle fortoit de la Maifond’Arragon , clic ne for tir oit 
pas de l’Efpagne qui leroit par là prt fque réunie fous 
une feule Monarchie. Sa Majefté Catholique fit donc, 
parler à l’Empereur d'une doublcAlliance avec cette 
difproportion , que fou Fils unique épousât la Fille- 
linique de fa Majefté Impériale , & que neanmoins le. 
Fils unique de fa Majefté Impériale n’e'pousât que là 
féconde de fes Filles. La propofition e'toit ridicule 
d’clle-mémc puifqu’cllc alloit direftcmçnt contre la - 
bicn-féance , l’avantage n’étant pas égal des deux, 
cotez , rien ne prellànr encore Maximilien de ma- 
rier fes Enfans : Cependant elle fut acceptée par une. 
difpofition extraordinaire de la Providence divine, 
qui prétendoit agrandir la Mai ton d'Autriche par des 
voyes inconnues à Maximilien & à Ferdinand. L’em- 
pcrctir crût avoir dans fa double Alliance avec le Roy 
Catholique telle qu’on vient de la rapporter > un inte- 
reftprefent qu’il ne trouverait point ailleurs; 8c qui 
fut allez efficace pour le déterminer. • 

On a déjà parlé de là pafïïop pour l'argent , & de 
fon incompatibilité avec luy. Il ctoit alluré de tirer 
trois fommes coufiderables des Provinces hcrcdipairt 
res de la Maifon d’Autriche 8c de cellesd.es Païs-Bas. 
en concluant les deux Mariages. Lesdeuxprcmiçr«£ 
ipimnes luy devoicut être.donnécs pour le prçfeiif: des 
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laôces de l’Archiduc & de l’Archiduchefle , '& la der- 
nière pour la dot de cette Archiduchefie. Il profitoit 
de toutes fans en rien ddbourfer , puifque dans l’af- 
faire donc il s’agidoitladotdcsdeux Prince fies iroit 
l*unc pour l’autre , & que d’ailjcurs il n’y avoit pres- 
que point de dépenfe à faire pour luy,la Cour d’Efpa- 
gne dtant alors très-peu magnifique: au lieu que fi 
•l’Empereur e'tablifloit fon Fils & la Fille dans quelque 
•autre Maifon de l’Europe , premièrement il n’y trou- 
veroit pas une double Alliance à faire , &de plus il 
n’entreroit rien dans Tes coffres de ce que les Fiamans 
les Auftrichiens donneroient à leurs jeunes Prin- 
ces. En fécond lieu les frais des noces ne feroienr point 
épargnez , & l’Empereur n’auroit point de prétexte 
pour s*en garantir. 

Les Sujets de fa Majeflè Impériale & de l’Archidue 
n’agirent pas à la vérité' dans une vûë fi intereffee* 
mais une confidcration d’honneur leur infpira les 
inêmes fentimens. La Princcfie Ifabelle aînée des In- 
fantes d’Efpagne avoit etc' marie'e fort jeune avec Al- 
phonfe Infant de Portugal. Elle n’avoit pas encore 
dix-huit ans lorfqu’elle e'toit devenue veuve,- mais ce- 
la a-’empêchoit pas les Fiamans 8c ceux d’ Autriche, de 
trouver qu’il n’etoit pas delà bien-féauce que l’Archi- 
duc Philippe qui devoir être leur Souverain, fé conten- 
tât des relies de l’Infant de Portugal : Ils fçavoient de 
•plus que cet Infant avoit eu pour Ayeul paternel un 
Bâtard Fils d’une Concubine Juive, & comme les 
Peuples de la BalTc Allemagne coiifpiroicnt avec ceux 
de la Haute à ne pas fouffrir que leurs Princes s’aJliafr 
fènt dans des Mai fous & avec des Perfonnes où il J 
auroiteula moindre tache, quand Maximilien eue 
voulu avoir pour fbn Fils l’Infante aînee d’Etyague, 
fes propres Sujets , & ceux de Ton Fils -s’y' fuilcnt 
univerfcllement oppôfez. Les Princes d’Allemagne 
n’éufTent pas plus volontiers fouffert qu’il eût intro- 
duit dans l’Empire le-pcrnicieux exemple de fe mefal- 
liçr , & Maximilien fe fût attiré., der affaires qu’il 
:ir. ' n’xûr 
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n’eût pû terminer. Ainfi la propoGtion du Roy Ca- 
tholique fut acceptée fans difficulté , & l’on refoluc 
les deux Mariages. 11 n’y eue rien de particulier dans 
les Contrats qui en furent drefl’ez, excepté que Chiër 
vreseneûtlc loin , & la dot des deux Epoufes aufE 
bien que leur Douaire fut trés-mcdiocre. Le Roy de 
France Charles Huit fe plaignit en vain de l’infra&ion 
* Dans de l'on Traite * avec Ferdinand ; & la réponfc que 
letcon- rAmbaffiadcurd’Efpagnc Ayalaluy fitJà-deflûs,fcmr 
trais en- bloit ajouter la raillerie à L’injure. Ilfoûtint que le 
treEfpa- Roy Catholique fon Maître avoit etc libre de difpo- 
^Autricke ^ er defon Fils & de fa Fille.; & que le Traité dont on 
'parloir n’avoit pûluy lier les mains , puifqu’il étoit 
contre les bonnes mœurs auffi bien que contre le 
droit des gens; & que comme on ne trouveroitpas 
mauvais en Eipagnequelc RoyTrés-Chrêtienfefût 
difpenfé d’une telle obligation h elle luy eût été im- 
posée , fit Majeftc Trés-Chrêticnne ne devoit pas non 
plus trouver étrange que le Roy Catholique en eût 
ufé de la forte. 

Les deux Mariages s’achevèrent prefque en même 
temps , mais ils ne furent également heureux ni dans 
leuç commencement ni dans leurs fuites. On remar- 
quera dans la Vie de Louis Onze que par le dernier 
Traité de ce Prince avec Maximilien, on étoit con- 
' venu que l’ArchiduchcfleMarguerite au fortir du ber- 

ceau epouferoit le Dauphin de France qui fut Charles 
Huit: Qu’elle luy apporteroit pour là dotlesCom- 
tez de Bourgogne & d’Artois; & qu’afin qu’il ne fût 
au pouvoir ni du Pcrc de la Princelïe , ni des FJamans 
de rompre leur Mariage avant qu’elle fût en âge de le 
confommer , elle feroit immédiatement apres la fi- 
gnature du Traité confiée aux Ambafl'adeurs de Fran- 
ce qui l’cmmeneroient en -la Cour du Roy T rés-Chrê- 
» tien , où elle feroit élevée avec le Dauphin en atten- 
dant que l’un & l’autre fufl'ent en état de vivre eufèm- 
ble. Le Traité avoit été prefque entièrement exécu- 
té de bonne fby j & il y a. des Mémoires qui portent 

que 
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que non feulement l’Archiduchefte avoit été c'ievéc c 
auprès du Dauphin > mais que de plus les ceremonies 
de leur Mariage avoicnt été faites , & qu’il n’y man- 
quoit que la confommation lorfqu’il fut rompu par 
cet événement. 

Maximilien Pere de la Princclfc époufa en fécondes 
noces par Procureur l’Heritiere de Bretagne} & fc 
rendit par là d’autant plus formidable aux François, 
que fes premières noces avec l’Heritiere de Bourgo- 
gne avoicnt apporte lesDix-fcpt Provinces de Flan- 
are & la Francne-Comté dans fa Maifon.Ils n’y trou- 
vèrent point d’autre rcmede que d’obliger Charles 
Huit à le prévenir éhépoufant en Perfbnne la même 
Heritierc de Bretagne , & l’Archiducheffe fut ren- 
voyée à fbn Pere qui la maria, comme l’on a déjà dit, 
avec l’Infant d’Elpagne. Les Ceremonies en furent 
faites à Gand au mois de Février mil quatre cens qua- 
tre-vingt dix-fept & la Frinceffe s’embarqua immé- 
diatement après à Flcflîngue furie Vaifleau Amiral 
de la Flotte deftinéc pour la porter , & I’efcorter en 
Efpagne : mais elle ne fut pas plutôt en haute Mer , 
qu’elle eut lieu de prévoir que fon fécond Mariage ne 
feroit pas plus heureux qu’avoit été le premier. Elle 
fut battue d’une tempête qui s’augmentant toujours 
furmonta l’adrcife des Matelots , & i’expericnce 
des Pilotes. Les uns & les autres furent également 
perfuadez qu’ils ne pouvoient éviter de périr , & en 
avertirent les Paflagers autant par la frayeur mortelle 
qui paroifloit fur leurs vifages, que par leurs difeours. 
La feule Archiduchefle demeura fans émotion à cette 
trifte nouvelle , & craignit d’autant moins de perdre 
la vie , qu’elle avoit plus d’intereft que les autres à 
laconfêrver. Elle fut même capable dans un fi trifte 
moment d’une penfée de gayeté qui fèmbloit ne de- 
voir frapper qu’une imagination dégagée de toutes 
fortes d’idées ennuyeufes. Elle fit une reflexion en- 
jouée fur la bizarrerie de fes avanrurcs. Elle fuppofa 
qu’il n’en fût jamais arrive de fèmblables dans le 

monde. 
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monde , & leur fingularite' luy parût mériter qu\il 
.eu fut itiftruit. Elle crût qu’il ne s’c'toit point encore 
vû qu’une Femme deux fois mariée fût morte Pucej- 
le , &ccfut pour en informer la pofterite' qu’elle fe 
fbrvit des précautions fuivantes. Il luy prit envie de 
: travailler elle- raê me à fon Epitaphe, & d’y exprimer 
•en deux Vers ce qu’il y avoit eu de plus rare dans fa 
vie. Elle étoit née avec beaucoup de difpofition à la 
Poëfie , & elle compofà un Diltique fur le champ. 
Les Manufcrits en rapportent diverfèment les.paro- 
-les > quoy qu’ils conviennent dans le fens , & il eft 
bon de les tranfcrireici dans la forme qu’oil les a 
trouvez. Les Manufcrits Efpagnols portent : 

.-ré- .»!.•' ■(! \ i? . , • -;'i •;$, 

Cy gît Margate-) 'Noble Dama if elle , * , { 

: . • Deux fois mariée , morte Pucelle, . j ' 

Et les Manufcrits Flamaus. . j: ;u 

; ' u::rs th 

i.. Cy çit Margot la gente Damoifclle , » 

Qu'eut deux maris , Q~ fi mourut Pucelle, 

Ilnefuffifoit pas à l’Archiduchelle d’avoir drefïe 
fon Epitaphe, h ellen’empêchoit que l’eau ou ell« 
•s’attendoit d’.ctrc fuffoque'e , ne gâtât le papier fur 
lequel elle l’avoir écrit , & elle prit delatoille cirée 
.pour l’enveloper. Il.faloitdc plus intereficr ceux du 
arivage où la Mer poulferoit fon Corps & fbn Epitaphe 
à donner fepulture à l’un , & à faire graver l’autre ; 
& l’Archidudieile tira dela Boëtedeiès Pierreries le 
Diamant du plus grand prix , & l’envélopa dans le 
papier. Enfin il s’agiffoit d’éviter que ce papier ne fût 
îcparc du corps , & l’Archiduchelle lia fortement à 
Ion bras gauche la toille circe où étoient le Diamant 
&. les Vers. Elle attendit en cette pofturc fans s!éton- 
-ner & fans changer de vifage que ' le Vaiffeau coulât 
bas ; mais fàderniere heure n’etoif pas encore venue , 
jSc le Yaifiêau qui la pçrtoit apres ayoir été long-tcmns 
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le joiiec des vents , échoua à la côte de Saint André en 
Galice. Elle alla delà parterre à Burgosoùles Rois 
Catholiques failbient alors leur refidence. Scs noces 
avec l’ Infant d’Elpagne y furent achevées ; Sc làgrol- 
fede qui parût quelque temps après , renouvefla la 
joyede la Cour : mats ce ne fuft que pour cinq ou fix 
mois, car l’Infant eut dans la Ville de Salamanque une 
maladie dont il mourut le vingt-quatre O&obre de la 
même année mil quatre cens quatre-vingt dix-fepu 
On avoitcu la prévoyance d'en celer le commence- 
ment 3c le progrès à là Femme , mais on n’eût pas la 
meme précaution pour la fin. Au lieu de la dilpofer 

f >eu à peu à recevoir une fi étrange nouvelle , & de ne 
uy apprendre que par degrez que fon jeûne Epoux: 
ctoit expiré ^ on luy dit tout d’un coup 8 c nettement 
qu’elle etoit Veuve. On ne fçait pas précilément qui 
fut la Perfonnc aficz imprudente pour luy donner à 
contre-temps un tel avis , parce qu’elle ne le voulut 
jamais découvrir de crainte qu’on ne l’en punit avec 
trop de feverité. Mais il eft confiant que le malheur 
de Ion fécond Veuvage * rappelladans Ion idée l’inju- * Dm 
xe qu’elle avoit reçûë lorfque Charles Huit l’avoitrc- ItPant- 
pudiée , 6c que la double aoulcur qu’elle eut , la pene- £ ,r,e I lte 
ira avec tant de violence , qu’elle accoucha avant ter- ce „g* 
me d’une Fille morte. Le Roy Catholique Ferdinand 
fupporta la perte de Ion Fils unique arrivée à l’âge de 
dix-neufans trois mois & fix jours avec une fermeté 
d’amequi donna occafîonà ceux qui ne l’aimoient 
pas de le foupçonner d’infenfibilité. Il étoit perfua- 
dé par une longue expérience que l’elprit de fa Rei- 
Jie Ilàbelle là Femme n’étoitpas moins fort que le 
lien j cependant il fuppolà qu’elle n’apprendroit pas 
fans mourir > la mort de leur Fils, fi on commettait eu 
J’en informant la meme faute qui yenoit de caulèr 
l’accouchement de leur Belle-fille avaut terme , il y 
pourvût par une voye qui luy réüffit. Il n’avoit point 
d’autre Philofophic que la naturelle , & la douleur 
violente dont il étoit alors làifi étoit la première 
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Ac cette forte qu’il eût eue : cependant il ne tailla pas 
de concevoir qu’encore que l’on n’annonçât à la Rei- 
ne Catholique que de fois à autre , Sc comme par de- 
vrez la mort ac l’Infant , tous les lenitifs dont oa 
pourroirufer en ce cas n’empêcheroient point que la 
tendrefle d’une Mere blelTee autant qu’elle pouvoit 
l’être par un accident fi furprenant , ne produisit dans 
le corps où elle fc trouveroit une révolution generale, 
qui mettant Partie hors d’êtat d’y exercer fes princi- 
pales fondions , la contraindroit de l'abandonner. 

Le Roy Catholique confidera au contraire que fi cette 
ame e'toit capable de deux pallions excelnves qui le 
iiiccedaflcnt l’une à l’autre en tres-peu de temps , elle 
nelcferoitpasd’une troifie'me, parce que l’impreC- 
fion qu’elles auroient faites fur le corps , & l’extrême 
•violence qu’il auroit falu que ce corps fe fit pour les 
fupporter , auroient c'puife tant d’elprits qu’il n’en 
refteroit plus allez pour une application nouvelle 
d’aulfi grande e'tenduë. Enfin la reflexion de ce Prin- 
ce alla jufqu’à juger que fi les fondions de l’Ame s’a£- 
foiblifloient dans trois exercices violens qui fuflenc 
de même force , elles s’affoibliroient bien davantage 
lorlque lès exercices feroienr non feulement difîe- 
icns, mais encore contraires, parce que la diftance 
feroit alors plus grande, & les obftacles deviendroient 
plus difficiles à furmonter. Ferdinand conclut de ces 
trois principes .» que pour empêcher la Reine Ifabelie 
^d’expirer en apprenant la mort de fon Fils , ilialoit 
d’abord luy cauler une extrême douleur fur un faux 
i’ujct: Qu’cnfuite il faloitla faire palier del’extrè- 
xnite' de la triftefle à celle dé la joye en expofant à lès 
yeux ce qu’elle croiroit avoir perdu , & en luy don- 
nant par là la plus agréable & la plus prompte con- , 
iolation qu’elle pût recevoir: qu’en dernier lieu la 
Pcrlonne qui luy e'toit plus chere après ce Fils vien- 
droit luy dire que Dieu en avoit difpolè', & corri- 
gèrent l’amertume de cette novelle par tant de râl- 
ions & d ‘exemples > qu’il n’juriYcroit rieft d’ex- 
traordinaire 
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traordinaite dans la douleur qu’elle cxciteroit. 

Ain fi le Roy Catholique ayant pris de fi juftes me- 
fures que fa femme ne pouvoit être informée que par 
luy de la mort de l'Infant , il luy fit dire par des Gens 
dignes de foy que le Roy fon mari venoit d’expirer de 
mort fubite. Elle le crut d’autant plus aifément qu’il 
avoit prefque toutes les .marques des perfonnes fujet- 
tes à cet inconvénient. Elle s’en affligea autant qu’EI- 
ledevoit, & on lalailîà environ une heure dans cet 
état. Ses premiers tranfports de triftefle étoient à pei- 
ne partez lorfque Ferdinand qu’elle ne s’attendoit 
plus de revoir» parût tout d'un coupa fes yeux. La 
joye qu’elle en eut fut telle , qu’elle ne luy permit ; ai 
de fe plaindre de la fuperchcrre qu’on luy avoit faite , 
ni de s ’en prendre à ceux qui l’avoient trompée. Son 
Mari lâlailla dans la joye aurti long-temps à peu pre's 
qu’elle avoit été dans la triftefle, & luy apprit en luitc- 
avec des adouciflemens fort étudiez qu’ils n’avoienc 
.plus de Fils. Elle en fuft émûë à la vérité , mais non. 
. pas tant qu’elle l’eût été dans une autre conjoncture , 
& ion elpiitfè trouva quelques jours après allez déga- 
gé pour vacquet aux alîaires d’Etat. 

La plus importante étoit d’empêcher que les fuc- 
• ceilions de Caftillc 3c d’Arragon ne paflaflent dans 
une Maifon qui ne fût pas Efpagnolc , & comme leurs 
Majeftcz Catholiques ne le pouvoient. après la mort 
de leur Fils unique qu’en remariant leur Fille aînée en 
Portugal , Elles av oient témoigné à Manuel qui ve- 
noit de monter fur le Trône de ce Royaume , que s’il 
larecherchoiten mariage , Elle luy feroit ^cordée» 
Manuel avoit trop d’ambition pour refuler le'Parti 
qui fe prefentoit > & comme il penloit alors à la Con- 
quête des Iudes , & qu’il prévoyoit la facilité que 
l’Alliance des Rois Catholiques luy apporteroit dans 
l’execution de ce deflèin, il négligea dans la feule 
vue de hâter fes nôces J les formalitez accoutumées 
dans les Alliances des Rois : il ne pritaucuue précau- 
tion pour aller en Caftille : il parût à la Cour des Rois 
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Catholiques plutôt qu’on ne l’y attendoit ; & y épou- 
fa l’Infante Ifabelle avec une extrême joye des Efpa- 
gnols paflionnez pour la grandeur de leur Patrie , qui 
voyoient toutes leurs Monarchies rêiinies en une, ex- 
cepté celle de Navarre. Les nouveaux mariez furent 
* Ddttt reconnus pour heritiers neceflaires* delà Caftilleôe 
Cara- préfomptifs de l’Arragon , & Ferdinand eut tant de 
mutl. p eur q Ue i a Maifon d’Autriche où fa fécondé Fille 
droit entrée n’y prétendît quelque part , qu’il obligea 
la Reine fà Femme à convoqucr’au plutôt les Etats de 
Caftille dans la Ville de Tolede , ou la Reine de Por- 
tugal reçût le ferment de tous les Députez. Il aflem- 
bla immédiatement après les Etats d’Arragon à Sar- 
ragofle , & l’on y fit la meme ceremonie. La joye des 
Peuples y redoubla par lagroffeflè de la Reine de Por- 
tugal, qui parût avant qu’ils fiiffcnt congédiez. Les 
Rois Catholiques apprehenderent ,.qu’il ne luy arri- 
vât quelque inconvénient fi elleaccompagnoit le Roy 
fon Mari qui s’en retournoit en Portugal , 8c ne vou- 
lurent pas permettre , qu’elle fortît de Sarragafie 
avant les couches. IJs aimèrent mieux y demeurer 
avec elle pour la divertir en attendant qu’elle leur 
donnât un heritier , & les Nations Caftillannes 8c 
Portugaifcs furmonterent cependant l’antipathie qui 
duroit cntr’elles depuis tant de Siècles , pour ne penlcr 
qu’aux Jeux , aux Danfcs , aux Tournois , & aux 
Courfes de Bague. L’efpcrance prefque certaine d’ê- 
' treunjour unies y contribua beaucoup 5 mais il ne 
s’eft prefque jamais vû de femblables feftes , où la fin 
ait répondu au commencement. La Reine de Portu- 
gal n’avoit point eu d’Enfans de l’Infant Alphonfc 
ion premier Mari : Elle avoit déjà vingt-huit ans à fâ 
première couche : les Médecins aflurentque le travail 
augmente dans cette, rencontre à proportion que la 
femme qui accouche la première fois eft avancée eu 
âgc ; & ces trois rai fon s jointes à une quatrième que 
la pudeur oblige à fupprimer, firent quefàMajefté 
'N Portugaifène pût être Merc qu’au xdépensde fa pro- 
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pfevie. Elle accoucha à terme, & d’un Fils ; mais elle 
en mourut , & toute l’elperance des Rois Catholiques 
fuft réduite à leur Petit fils , qui fuft baptifé fous le 
nom de Michel. Son Ayeul & fon Ayeule le firent re- 
connoître par les Etats de Caftille & d’Arragon ; mais 
il avoit fi peu de fanté , que les Elpagnols commencè- 
rent à regarder rArchiduchcfle des Païs-Bas & Phi- 
lippe d’Autriche fon Mari en qualité' d’heritiers pré- 
fomptifs de leur Monarchie. La Reine Catholique en 
fuft fi perfuade'c que’ lorfqu’clle apprit que l’Archi- 
duchcllê étoit accouchée le vingt-quatrième Février 
mil cinq cens, d’un Fils, qui fut depuis l’Archiduc 
Charles dont Chiévres e'toit Gouverneur , elle appli- 
qua fur le champ & par un efpritde prophétie à la 
naiflance de ce Prince ces paroles des Aétes des Apô- 
rres , le fort efi tombé fur Mathias , faifant allufiou au 
Saint dont l’Eglife celebroit ce jour-là la Fête pour 
lignifier que l’Enfant venoit au monde dans une 
conjoncture fi favorable , qu’il fuccedcroit à fes 
Couronnes aufiï bien qu’à Celles de fon Mari. L’é- 
venement fuivit de prés la prédiction ; & Charles 
n’avoit pas encore cinq mois accomplis , lorfque 
l’Infant Michel mourut le vingtième Juillet de la 
même année à l’âge de deux ans. Lé regret qu’er» 
curent les Rois Catholiques ne fut pas égal , quoi- 
qu’il fuft très-grand des deux cotez , parce que la 
Reine Ifabelle fe voyant réduite à la neceflité que 
fà. luccefiion pafsât dans une Maifbn Allemande , 
fè fournit aflez promptement aux ordres de la 
Providence divine , & écrivit de fa propre main aux 
Archiducs de palier en diligence dans la Caftille pour 
y recevoir le ferment des Peuples en qualité d’iieri- 
tiers neccflàircs, puifou’clic n’étoit plus en âge d’a- 
voir des Fils. 

Le Roy Ferdinand au contraire qui avoit feize ans 
moins que fà Femme cfperoitlaûirvivre, le rema- 
rier , & avoir d’un fécond lit des Enfans mâles qui ex- 
cluroient l’ Archiducheife de fà luccefiion. Il différa 
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fur ce principe autant qu’il pût dé la demander de ve- 
nir enEIpagne, & ne le fit qu’à-] 'extrémité lorf que fa 
femme luy déclara qu’elle vouloit ablolument yair fa. 
□fille aînée reconnue parles Etats de Caftiile. L’u-- 
nion formée entre cette Monarchie & celle d’Arra- 
gon exigcoitquelareconnoiflance le fit dans la Ville 
9-Sarra- Capitales de l’Arragon immédiatement après qu’el- 
le auroit été faite dans la Ville Capitale b de Caftiile \ 
o Bingos. & i e R 0 v Catholique qui par des raifons que l’on rap- 
portera Dicn-tôt ne vouloit pas la rompre , conlencit . 
enfin à ce que fa Femme denroit. 

Lès Archiducs traverferent la France & arrivèrent 
en Efpagne à la fin du mois de Février mil cinq cens* 
deux. Ils furent tout à fait bien reçus de la Reine Ca • 
tholique , mais l’accueil fut moins finccre du côté du 
Roy. Le pretexte de ce Prince pour couvrir fa froi- 
deur fut, que l'Archiduc fon Gendre ramenoit à 1& 
Cour d’EIpagne un homme qui ne luy plaifoit pas. 
C’étoitle fameux Jean Manuel dont il fera parlé forr 
au long dans la fuite de cet Ouvrage. Sanaiflànce n’é- 
. toit point illuftre -, & il ne deYoit qu’à la vivacité de 

lonefprit & auraient extraordinaire qu’il avoir d’é- 
crire bien & vite , le choix que Ferdinand avoit autre- 
fois fait de luy pour fon Secrétaire des dépêches qui 
demandoient une prompte expédition. Il n’avoir pas 
dfervi long-temps en cette qualité fins donner à con- 
Xioître qu’il étoit capable de quelque choie de plus , & 
ion Maître l’avoit envoyé en Ambaflade en Allema- 
gne à la Cour de l’Empereur Maximilien où il avoit 
conclu la double Alliance des deux Enfans de fa Ma- 
jefté Impériale avec deux des Enfans des Rois Ca- 
tholiques. Il étoit en fuite paflé avec le même ca- 
* Dans raélere aux * Païs-Basoù il avoit ménagé avec tant 
d’adrcfTe l’efpritde l’Archiduc, qu’il étoit devenu 
Manuel! ^ avor ^ Ce fuccés luy avoit înlpire la penfée 
de fe donner à ce jeune Prince immédiatement apres 
Ja mort de l'Infant Michel. 11 en avoir demandé la 
per million à la Reine Ifabclle fa Souveraine qui n’a- 
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voit pas crû le devoir rcfufer , parce qu’il luy étoic 
avantageux en plus d’une maniéré qu’il y eût un 
Caftillan habille auprès de celuy qui dcvoit après fa 
mortregneren Caftille. Mais Ferdinand qui com- 
mcnçoit alors à difti liguer fes intérêts d’avec ceux 
de fa Femme ne trouva pas bon qu’un homme qui 
fçavoit fès fècrets , & qui d’ailleurs étoit né fujee 
de la Reine Catholique , eût l’ entière confiance de» 
heritiers de cette Princefîe , 'fur ce quai prévit que 
le defîr de Gouverner dans fon Païsaufïi, bien qu’en- 
Flandres le porteroit immédiatement apres la mort 
d’Jfabelle à perfuader les Archiducs, de nepasat- 
tendre que leur Beau-pere fut expiré pour s’aller met- 
tre en pofTelïïon de la Caftille. Il- n’oublia rien dans 
cette vûë de ce qui pouvoit engager la Reine à rap- 
pel 1er de Flandres Manuel ; mais la Reine s’obftina à 
vouloir qu’il y demeurât , & Manuel de fon côté 
ne négligea rien de ce qui fervoit à rendre fou fè- 
jour nece (l'aire à la Cour des Archiducs. Il s’y com- 
porta tout à fait au gré de fa Souveraine ; & Ferdi- 
nand en conçût pour luy une averfîon qui augmenta 
jufqu’à ne pouvoir plus diffimuler le dépit qu’il en re- 
c-evoit. Il le témoigna en plufîcurs rencontres ; 8c 
Manuel qui regardoit l’inimitié de ce Prince comme 
un torrent qui ne feroit pas de longue durée, & qui 
ne fc déborderoit point li on ne s’ingeroitde l'arrêter^ 
feignit de n’y pas prendre garde. Il s’attacha feule- 
ment à faire connoître à l’Archiduc dans les treize 
mois que ce Prince demeura en Efpagne , les Grands 
de Caftille & d’Arragon qu’il pouvoit attacher à fa 
Perfbnne préférablement à celle de fon Beau-pere , 
& à luy enfeigner les moyens de les gagner. 

L’Archiduc avoit tout ce qui étoit neceflaire pour 
profiter des avis de Manuel. Il étoit le plus affable 
Prince de fonfîecle, & avoit accoutumé de carreflèr 
prefque également tous les Flamans qui avoient 
l'honneur de l’approcher de quelque condition qu ils 
fullent : cependant il ne fc familiarifa jamais julqu ’i> 
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ferendreparlàmeprifableà la haute Noblefle d’Ef- 
jpagne,& ne s’abailîaafTez dans aucune rencontre pour 
perdre la gravité qui eft la vertu dont elle fait plus d’e- 
lfime. Le tempérament qu’il apporta dans (es oarefTes 
n’empêcha pas qu’elles n’euflent tout le fuccés qu’il 
«n attendoit , & que ceux qui en avoient été honorez 
ne préféraient fa domination à celle de Ferdinand.Et 
de tait il fortit d’Efpagnc fi generallement aimé, qu’il 
ne fut plus depuis aü pouvoir de fon Beau-pere de le 
décrediter , lorfqu’il en eut la volonté. 

Ferdinand ne l’y (ouvrit que le moins qu’il pût ; & 

3 uoique l’ArchiduchcfTe eût accouché dans la Ville 
’Alcala d’un fécond fils qui fut depuis Ferdinand 
Premier Empereur , on n’attendit pas qu’elle fuft re- 
levée pour donner à (on Mari la fatisfaétion de s’en 
retourner avec elle. On voulut qu’il s’en allât aupa- 
ravant; & le prétexté que l’on prit pour le renvoyer 
d’une manière fi précipitée , fut la Commiflïon donc 
en Jechargea de négocier à Blois où étoit le Roi Louïs 
Douze , un accommodement fur la broüillerie furve- 
nuë entre les François & les Efpagnols pour le partage 
du Royaume de Naples. L’Archiduc comme on* a 
dit dans le Livre precedent négocia en galant hom- 
me , & prit tout le foin qu’il devoit d’une affaire qui 
le regarooit de bien prés ; puifqu’il étoit déjà aflurc 
d’en profiter. 

Dés qu’il eut remis le pied en France fa Majeftd 
Trés-Chrctienne & luy difputerent de generofité. El- 
le envoya en Flandre huit des principaux Seigneurs de 
fâ Cour pour y fervir d’Otages qu’il ne feroit fait au- 
cun tort à l’Archiduc durant fon pafiage ; & l' Archi- 
duc pour témoigner uneentiere confiance à la paro- 
le du Roy, écrivit en Flandre que l’on renvoyât les 
Orages. L’accommodement entre les deux Nations 
fut conclu & figné ; mais Ferdinand defavoüa fon 
Gendre , & luy fit par là un affront qui dans les ma- 
ximes du monde étoit trop grand & trop public pour 
ctre pardonné. Ferdinand eue beau repreienter par 
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fes Emiflairesà l’Archiduc que ce feroit Iuy qui tire- 
roit prefque tout le fruit de l'infidélité qu’il y avoit 
dans l’a&ion dont il Ce plaignoit , & qu’il en auroit le 
Royaume de Naples tout entier. L'Archiduc ne s’en 
ofFenla pas moins ; & Manuel le trouvant dans cette 
difpofition ne contribua pas peu , dit-on, à l’y rete- 
nir , afsûré de (c rendre neceflaire à fon Maître tant 
qu’elle durtroit. 

Il n’y eut plus d’autre commerce entre le Beau-pere 
êc le Gendre que celuy qui ne s’étoit pu rompre avec 
bien-léance ; & l’Archiduc pour s’unir plus étroite- 
ment avec le Roy Très -Chrétien contre le Roy Ca- 
tholique , convint jufqu’à trois fois du mariage de 
fon Fils aîné avec Claude de France Fille aînée de là 
Majefté : Mais les Alliances les mieux concertées par 
écrit ne font pas celles qui réülïUTent le plus fouvenc. 

La mort de la Reine Catholique Ifabclle arrivée le 
dix-fept de Novembre mil cinq cens quatre fut lacau- 
fe ou le prétexte de l’tnexecution des trois contrats 
de mariage ; & Ferdinand tout habile qu’il étoit , ne 
pût parer un coup fi defavantageux pour luy , & fi fa- # 
Yorablc à fon Gendre. * Il fo trouva à la vérité un 
Teftament d’ifabelle qui ordonnoit que le Roy fon mandé 
Mari auroit durant la viel’ufufruit des Royaumes de U Reine 
Caftille : mais le Teftament n’eut pas plutôt été exa- ifaOelle. 
miné, que les Courtifans & les Jurilconlùltes s’accor- 
dèrent à le foupçonner defaufleté. L’Archiduc qui 
vouloit regner & s’en voyoit exclus pour long-temps 
& peut-être pour toute fa vie par un a&e fi peu con- 
forme à la tendrefie maternelle , n’y eut aucun égard j 
& certes il étoit difficile de croire qu’il eût été didté 8c. 
ligné par la Reine Ilabelle de l’humeur qu’elle avoir 
été toute fa vie à l’égard du Roy fon Mari, car il étoit 
arrivé à cette Princefl’e ce qui n’eft que trop ordinai- 
re aüx femmes qui par un principe de Politiquuépou- 
lènt des maris plus jeunes de la moitié qu’elles. 

Quand Ferdinand 8c Ilabelle fe marièrent, Ferdinand 
n 'avoir que feizeans, 8c Ifabellecn avoit trente-deux. 
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Sa ja loufîe pour Ferdinand avoit paru peu de temps 
apré s Tes noces, & l’on doit ajouter ici pour l’excufer, 
que ce n’avoit pas été fans caufé. Ferdinand n’avoit 

Î >as laiffé de la méprifer , ni de cefler tre's-fouvent de 
uy être fidele quoi qu’elle fût très-belle , & que d’ail- 
leurs il n’y eut jamais eu de Perfonne plus fcrapuleufc 
qu’elle en ce qui regardoit la chaftcté. Il avoit aimé 
d’autres Dames dont il eut l’Archevêque de Sarra- 
gofle y . Dom Alphonfe d’Arragon , & d’autres Bâ- 
tards, qui feront plus commodément nommez en un 
autre lieu de cette Hiftoire. Ifabellc n’en avoit pas fait 
plus mauvais ménage avec luy: mais les injures de 
cette nature qui le nipportent avec plus de patience , 
ne font pas celles qui font le moins d’imprefuon dans 
les efprits , & qui s’en effacent le plutôt. Si Ifabellc 
avoit eu le pouvoir fur elle de diflimuler durant toute 
fa vie les égaremens de fon mary , il n’eft pas vray- 
femblable qu’elle eût voulu l’en recompenfer en. 
mourant, c’eft à dire dans la conjoncture qu’il n’e'toic 
plus temps de feindre , & qu’elle n’avoit plus de me- 
lures à garder avec luy ni qu’elle eût ôte' à la Fille 
aînée la jouïflance du Royaume de Caftijle, que la 
nature , la Loy , la raifbn , & la Coûtume d’Efpagne 
luydonnoient ,. pourlalaifïerà un mary volage qui 
ne manqueroit pas de pafl'er au/Ti-tôt qu’il feroit veuf , 
à de fécondés noces ; nid’employer toutes fortes de 
moyens non feulement pour aflurer aux Enfans qui . 
uaîtroient de fon fécond lit les Couronnes d’Arra- 

f on, mais encore pour leur procurer s’il étoit po/II- 
le les Royaumes de Cailille au préjudice de fes Eu-; 
fans du premier lit. 

Ifàbelle avoir occafion de le craindre , puifquc le 
Pere&laMere de Ferdinand en avoient autant fait 
en là faveur,- & que le malheureux Charles Prince de 
VianneFils delà première femme du Roy Jean d’Ar- 
jagon avoit été empoifonné pour faire place au me- 
me Ferdinand qui n'éroit Fils que de la féconde. 
Quoi qu’il pu foie l’Archiduc ne fb kijüà poiutamu-. 
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fer par les Courriers que fon Beau-pere luy' dépêcha 
pour l’arrêter en Flandre , fous prétexte qti’il en pour- 
ront arriver dumal à l’Archiduclieffe fa femme pré-? 
te d’accoucher d’une Fille qui fut Marie Reine de 
Hongrie. Il n’en partit pas moins avec elle au mois de 
Janvier mil cinq cens fept pour l’Efpaguc, & il n’en 
Jurvint point d’inconvénient à la nouvelle Reine de 
Caftille. 

On laifïa Chie'vres pour Gouverneur dans lcsiPaïs-' 
Bas, & Manuel accompagna l’Archiduc. Ferdinand 
fut fi mal informe' du chemin que tenoientia Fille & 
fon Gendre, qu’il alla les attendre à rùne,des.extrêmi-. 
tez de la Caftille pendant qu’ils defeendoieientà l’au- 
tre. Tous les Grands du Royaume , excepté deux, fc 
déclarèrent pour eux : O11 les couronna folemnelle- 
ment: les Peuples leurs prêtèrent fermentfans avoir 
égard au Teftamentde la feue Reine ; & Ferdinand 11c 
fe fentant pas le plus fort , fit parler d’accommo- 
dement à Ion Gendre. Comme il avoit-plusdecon- 
fiance fans comparaifon à fa propre adreftè qu’à celle 
de fes Agens, folicira avec tantde përfeverance une 
entrevue avec le Roy de Caftille, qu’il l’obtint: mais 
clic luy coûta cher ,• & il luy falut auparavant cflüycr 
des mortifications qui luy furent d’autant plus fenfi- 
bles , qu’il y étoit moins accoutumé. 

On le contraignit d’aller chercher fon Gendre, de 
femettre entre tes mains , de le contenter de là bonne ‘ 
foy pour tout faufeonduit, & de le prelenter en poftu- 
xe de fuppliant. Il parût en effet de la lorte accompa- 
gné de peu de gens làns armes, & montez fur des 
Mules. Il ne pût parvenir à entretenir fon Gendre en 
particulier,- & Manuel qui étoit l’homme qu’il haïf- 
loit le plus parce qu’il luy imputoit toute la dureté 
qu’il voyou pour luy dans le Roy de Caftille , lit toû- 
jours le tiers dans la converfation , Ferdinand y perdit 
d’abord l’elperance deconlèrver l’ulufruit porté par 
le Teftament de fa Femme , & le relâcha dans la fuite 
jufqu’àn’cn prétendre que la moitié. Mais ou s’ob- 
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ftina à ne luy en vouloir accorder aucune portion , & 
on le renvoya avec un extrême dépit de s être en vain 
humilie'. 

Le Cardinal Ximènez > qui pour ne luy avoir pas 
obligation de Ton agrandi flement n’en e'toit pas 
moins fon ami , luy moyenna depuis une fécondé 
entrevue avec fon Gendre dans laSacriftie del’E- 
glife de Remedo à une lieue de Vailladolid. Les 
deux Rois conférèrent feuls & fans autre témoin 
que le Cardinal qui gardoit la porte. Ils convinrent 
enfin que Ferdinand renonceroitabfolumcutàrad- 
miniftration de laCaftille à deux conditions , l’une 
> qu’il jouïroit toute fa vie des trois grandes Maîtrifès 
des Ordres de Saint Jaques > de Callatrava > &d’Al- 
cantara : l’autre que fon Gendre luy feroit tenir toüs 
les ansàSarraçoflc où il fe retireroit immédiatement 
après l’entrevuë , une penfion médiocre qui ne mon- 
toit qu’à trois comptes de Maravedis , félon quelques 
Hiftoriens , ou qu’à huit comptes tout au plus félon 
les autres. 

Ferdinand ne fut pas plutôt en Arragon qu’il y tra- 
vailla à fè vânger des indignitez prétendues de foi* 
Gendre. Il préfuppofa que les charmes perfonnels de* 
ce jeune Prince luy conferveroient à la vérité l’ affe- 
ction des Caftillans durant la Paix , mais il foupçon* 
na que cette inclination ne continueroit pas pendant 
la Guerre. Il fonda fa conjecture fur ce que le Roy de 
Caftille, comme on dira plus bas, étant ex cefiive- 
ment liberal , il n’y avoit pas d'apparence qu’il modé- 
rât cette inclination dominante au milieu ces Armes-, 
& dans les rencontres où ilauroità tous moment une 
infinité de nouvelles occafions de donner. Cependant 
le revenu de la Caftille & des Couronnes qui en dé- 
pendoient éroit fi médiocre qu’il ne fuffiroit pas pour 
entretenir une Guerre de longue haleine , & pour fu- 
venir en même temps à la depenfc fuperfluë de fon 
Roy. Les Finances de là Majefté y fèroicnt bien-toc 
epuifées - 3 &fi l’on poUYoitjçttcr les femçnccs d’une 
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Guerre Civile avec le manquement d’argent , il s’y 
formeroit bien-tôt une révolution generale,- & le mê- 
me Philippe qui avoit e'te' jufques-là l’idole des Ça- 
ftillans , deviendroit leur rebut. 

Les mefurcs qu’il y avoit à prendre pour l'execu- 
tion de ce Projet ne dévoient être mcnage'es que par 
uncPerfonnc extraordinairement adroite ,• & Ferdi- 
nand y employa le célébré Raymond de Cardonne 
apre's luy avoir donne' les inftru&ions fuivantes. * On * Dant 
a vû dans le Livre precedent que la Reine Catholique £ Y-f, tm 
Ifàbelle n’avoit pas d’abord règne' paifiblement en Ca-' “ * 
ftille : qu’il droit forti du mariage de Henry Quatre 
fon Frere avec l’Infante de Portugal une Fille la plus 
belle & la plus malheureufe de fon fiecle : qu’Ifabelle 
avoit foûtenu que Henry droit impuiflant : que Ber- 
trand de la Cucva Duc d’Albuquerque en etoit le Pe- v 
xe ; & que par confequent elle ne devoit pas fucceder ’ 
aux Couronnes de Caftille. Lavray-femblance de ce 
difeours dtoit fondde fur ce qu’Henri n’ayant pu avoir 
d’Enfans de l’ Infante deNavarre fa première Femme, 
l’avoit repudide & n’en pouvant pas plus avoir de là 
féconde , le bruit courut qu’ils avoit mieux aimd que 
fon Favori la Cueva fuppleât à fon defaut, que de paf- 
fer pour impuiflant. Il avoit avoüc conftamment 
pour fienne la Fille que fa Femme avoit mife au mon- 
ade j & faSœur Ifabelle ne fe fentant pas aflèz forte 
pour la faite pafTer pour illégitime , avoit eu recours 
a Ferdinand , & l’avoit dpoufd quoy qu’elle eût tren- 
te-deux ans, & qu’il n*en eût que feize , à condition 
qu’il appuyeroit fon Parti avec toutes les Troupes 
qu’il pourroit tirer d’Arragon. Ferdinand avoit ddrait 
en bataille rangée ceux qui foûtenoient le Parti de la 
Princeflfe de Caftille , l’avoit contrainte de fe réfugier 
en Portugal , avoit obligd les Etats de Caftille a la 
déclarer bâtarde , & s’dtoit maintenu dans la poflef- 
fion de ces Royaumes durant la vie d’Ifabelle. 

Mais apres fa mort il pen fa pqur fon propre inte- ‘ 
reft à reparer le mal qu’il ayoiefait , & iè propofà 
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d epoufer laPrinccfTc de Caftille,de la ramener à maiflh 
armée dans les Royaumes qui avoient appartenu à 
Henry Quatre, d’y rétablir le Parti pour elle qu’il' 
avoit autrefois opprimé , & d’y renouveller la guerre 
civile dans l’opinion , que comme les forces d’Arra- 
gon avoient alors fuffi dans la conteftaticn entre la 
Tante & la Nièce pour donner la Monarchie à celle 
des deux prétendantes en faveur de laquelle elles s’é- 
toient déclarées, c’eft à dire pour la Tante au préjudi- 
ce de la Nièce , elles fuffiroient encore pour faire pan- 
cher la balance du côté de la Nièce au préjudice des 
Errfans de la Tante lorlqu’elles en renouvelleroiont la 
fa&ion adoupie , fous Je même prétexté dont elles 
s’étoient fervies , qui étoit ccluy du mariage. 

Il ne paroifl’oitque deux fcbftacles à furmonter ca- 
pables de traverfer fes noces ; car pour le troilîéme qui 
étoit l'avcrfion la Princefle de Caftille pour Ferdi- 
nand à caufe qu’il l’avoit dépoüillée de les Etats , il 
fuppoloit qu’elle fe reconcilieroit avec luy aulfi-tôt 
qu’il offriroit delà rétablir fur le Trône/ & qu’elle 
aimeroit mieux recouvrer en l’e'poufant laplus belle '. 
Monarchie de l’Efpagne , que d’achever en qualité de 
perlbnnc privée ce qui luy reftoit de vie dans une con- 
tinence forcée. Le premier obftaclc venoit au fens de 
Ferdinand de la part du Pape Jules Second , entrepre- 
nant , hardi , & jaloux de le lignaler , mais formalise > 
& retenu à accorder les grâces dans la lèule vue de les 
faire plus eftimer. Il étoit à craindre que fa Sainteté . 
n’eût de la peine à conlèntir que Ferdinand Veuf de la . 
Tante épousât la Nièce , & quelle ne refusât abfoilu- . 
ment la difpenfc qui luy étoit demandée , quand ce ne • 
lcroit que pour ne pas fe commettre avec laMailon 
d’Autriche, qui le tiendroit par-là irremilfiblement 
offenfée. Mais l’inimitié de Jules pour les François > 
& la relolution qu’il avoit déjà formée d’engager en 
toutes manières Ferdinand à le joindre avec luy pour 
les challer d’Italie , furent plus fortes dans 1 idée de 
cePape, que les Loix Canoniques. Il ht duc à Ferdi- 
nand 
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rand qu’il ne tiendroit pas à ladifpcnfe que le maria- 
;e qu’il avoir en tête ne s’achevât, & Ferdinand ne 
'enlà plus qu’à furmonter le fécond obflacle. 

Il confiftoit à tirer la Princeflc du Portugal où elle 
’étoit réfugiée , & par conlequent à dilpofer le Roy 
Aanuel à la livrer. Ferdinand attendoit beaucoup 
noins de rcfiftance à fes volontez de la part de ce 
'rince , qu’il n’en avoit trouve' dans le Pape , parce 
|ue Manuel étoit deux fois fon Gendre. On a dit cy- 
levant que Ferdinand lui avoit donné en mariage là 
rille aînée par Ielcul motif d’empêcher que la luccef- 
ion ne pafsât dans la Maifon d’Autriche où fa fecon- 
le fille était entrée -, & l’on doit ajouter ici que la 
>reCaution de Ferdinand étant devenue inutile ; il n’a- 
:oit pas lailTé de donner fa troifiéme fille à là Majefté 
’ortugaife qui par conlequent , par une bizarrerie 
[ont il n’y avoit point encore d’exemple dans les der-, 
tiers ficelés , apres avoir époufé en premiers noces, 
a veuve de fon Neveu , avoit époufé en fécondés no- 
ies la loeur de fa première Femme. * Mais ce qui pa- * // e'pow 
oît aux Rois le plus faifable dans la fpeculation ne f* eneore 
’cft pas toujours dans la pratique , parce que l’amour V.', trttm . 
>ropre leur reprelcnte quelquefois 1 intereftqui 1 & tes la fille 
ait agir plus prefïàut qu’il ne le femble aux autres deiafceur 
louverains , qu’ils prétendoient les devoir féconder de fes 
laus l’execution. ■ deux pre- 

Manuel Roi de Portugal étoit de l’humeur des T eret 
'rinces qui viennent à la Couronne par hazard,& fans 
r avoir prétendu dire&emcnt. Il n’étoitparent qu’en 
igné collaterale & alTez éloignée de Jean Second Ion 
'rcdecelfeur , 5c par conlequent il apprehendoit dans 
es moindres occafions de perdre le bien qui luy écoic 
trayé contre Ibn efperance.il ne trouvoit aucun avan- 
agoni prefent ni à venir dans la propofition que Ion 
ïeau-pere luy faifoit de livrer la Princefiede Caftillc, 

5c il remarquoit au contraire des inconveniens pre- 
éris , & des guerres inévitables dans la fuite. Si la 
'rinceiic aygit des eufans de.Fcrdiuand > ceux de Ma- 
nuel 
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nuel enferoientd’abtant plus éloignez de la fùcceC- 
fïon d’ Arragon : fi elle n’en avoit point & qu’elle luj 
furve'cut, elle portcroit les Couronnes deCaftille a 
celuy qu’elle choifiroitpour fécond Mari -, & fi elle ne 
fè remarioit pas , Manuel , & Tes Defcendans qui n’c- 
toient pas les plus proches parens , n’en heriteroient 
point. Cependant comme Ferdinand ne demandoit 
la FrincefTe de Caftille que pour empêcher la Maifon 
d’Aurriche de s’établir cnEfpagnei fi Manuel l’ac- 
cordoit, il exciteroit dans la Caftille une guerre civile 
dont il luy étoit impoflible de prévoir le fuccés : Si 
les Armes de Ferdinand y étoient heureufes , faMa- 
jcfté Portugaife n’en pronteroit de rien , puifque fon 
Beau-pcre n’étoit ni liberal ni retonnoiflant : Maïs fi 
Ferdinand fuccomboit , le Portugal auroit immédia- 
tement après fur les bras outre les forces de Caftille 
/«elles de l’Allemagne & des Païs-Bas , qu’il feroit 
d’autant moins en "état de foûtenir qu’il n’y avoit au- 
cune communication entre les Royaumes de Portu- 

f ïl&ceux d’Arragon pour en recevoir dufecours. 

infi la PrincefTc de Caftille fût nettement * refufée à 
Ferdinand , qui ne pouvant l’enlever defêfpera de l’a- 
voir pour Femme. Il perdit en meme temps l’efpe- 
rance d’ôter la Caftillé a la Maifon d’Autriche , mais 
il luy reftoit encore celle de l’exclure de fâ fucteffion j 
& pour y parvenir il aima mieux rechercher la Nièce 
de fon plus grand ennemi , que de demeurer veuf. 

Jean de Foix Vicomte de Narbonne avoit époufif 
Marie Madeiainc d’Orléans Sœur du Roy de France 
Louis Douze , dont il avoit deux enfaus , l’incompa- 
rable Gafton de Foix qui fut depuis tué à la bataille 
de Ravennes , & Germaine de Foix que le Roy Trés- 
Chrêtien fkifoit élever auprès de fes Filles. Ferdinand 
la choifit pour fécondé Femme ; & comme il fc pro- 
pofoit d’ordinaire plus d’une fin dans fesaélions , il 
en eut deux en celle que l’on va reprefènter. La pre- 
mière fut que Germaine luy pourroit un jour fournir 
un pretexte allez plaufible pour ufùrper le Royaume 
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de Navarre , en ce que le Vicomte de Narbonne Perc 
de cette Princefle s’etoit trouvé dans le fameux cas de 
confidence fur lequel la Théologie aYoit toujours été 
confaltée , (ans que l'on fe fût jamais tenu à ce qu’el* 
leen avoit détermine > & qui avait toû jours été dé- 
cidé par les Armes. Ge n eft point ici le lieu d'en 
rapporter les exempter , &il ne s’agit que d’établir 
nettement le fait. 

Gafton de Foix Prince de Bearn avoit déjà un Fils 
nommé Gafton comme luy de Lconor d’ Arragon là 
femme lorfquelle fucceda à la Couronne de Navarre 
par la mort /ans enfans de Charles Prince de Vfannc 
fon Frere unique , & d'Ifabelle fa Sœur aînée: Leo- 
nor après être allurée de la fuccelïion de Navarre ac- 
coucna d’un fécond Fils qui fut Jean Vicomte de Nar- 
bonne. Jean prétendit à la Couronne de Navarre à 
l’exclufionde fon Frere aîné pour être Fils d’une Rei- 
ne & d’un Roy, au lieu que fon Aîné n’étoit Fils que 
d’un Comte & d’une ComtelTe. Le différent ne fut 
pas jugé dans le fonds , parce que l’Aîné avant épou- 
fé Madelaine de France Fille du Roy Charles Sept fût 
mis en pofleffion de la Navarre , & lalaiflà à fes En- 
fans. Le Vicomte laiiïade même de fes prétentions 
à Gafton de Foix fon Fils, & à Germaine fà Fille. 
L’humeur de Gafton. étoit fi guerriere , qu’il étoit 
aifé de prévoir qu’il fc feroit tuer , & Ferdinand re- 
gardoit Germaine comme une Heritiere préfompti- 
ve qui luy apporteroit un droit fur la Couronne de . 
Navarre , dont il fçauroit admirablement fè préva- 
loir en temps Si lien. ' 

La féconde fin que fepropofoit Ferdinand dans fon 
mariage avec Germaine , étoit de s’accommoder avec 
la France dans la conjoncture que ne devant plus 
jouir des Royaumes de Caftille, rln’ètoit plus allez 
fort pour conferver ce qu'il avoit ufurpé fur le Roy 
Louis Douze en Italie. Il fit dans les trois vues , 
dont on vient de parler, offrir à fà MajeftéTrés- 
Chrêtienne de traiter avec clic à deux conditions , 

l’une 
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l’une qu'elle luy donneroit en mariage Germaine Ca,’ 
Nièce, l’autre que s’il fortoit de ce mariage des En- 
fans mâles qui fulTent un jour ert état de régner , le 
Royaume de Naples leur appartiendroit du confente- 
ment de la France qui leurcederoit en ce cas tous les- 1 
droits qu’elle y avoit : mais fi le mariage étoit fterile 
abfolument , ou du moins en ce quiregardoit les En- 
fàns mâles capables de regner , le Royaume de Naples 
retourneroit à la Monarchie Françoife à l’exclufiorr 
des Filles du premier lit de Ferdinand & de leur Po- 
fteritc. Louis accepta l’offre de Ferdinand, parce qu^il- 
ne la confidera que du côté qu’elle luy étoit avanta- • 
geufe. Sa Majefté Trés-Chrêticnne avoit été malheu- 
reufe dans la guerre de Naples: Elle y avoit perdu 
trois grandes Armées : Ses' finances étoient épuifées 
par la dépenfe prodigieufe qu’elle y avoit faite; & fon 
genie le plus humain qui fut jamais , la détournoit de 
fouler le Peuple , comme ileûtéténeccflaire pour la 
continuer. L’occafion qui fc prefèntoit pour recou- 
vrer le Royaume, de Naples étoit favorable. Il y avoit 
d’autant plus de lieu de l’accepter qu’il n’en devoir 
pas coûter une goutedefang-, & quoy qu’il ne fut pas- 
tout à fait certain qu’elle réüflit, il s’en faloitpeu 
qu’elle ne fût infaillible. Ferdinand à la vérité n’étoit 
pas vieux , mais fon incontinence paflTée l’avoit affoi- 
DÜ de forte que les Médecins n’ofoient plus efperer 
qu’il eût encore des Enfans. Il avoit eu des commer- 
ces longs & frequens avec la Comteflc d’Eboly , 
dont étoient fortis l’Archevêque de Sarragofie, Al- 
phonse d'Arra^on, & une Fille mariée à Bernardin de 
Velalco Connétable de Caftille : avec la Demoifcllç 
Tôle de Bibao dont il avoit eu une Fille Religieufè 
dans le Monaftcre de Madrigal : avec une Dame 
Portugaife de la Maifon de Perreira , dont il étoit né 
une autre Fille Religieufe comme la precedente. * 

Il étoit â prefumer que cette inclination amoureu- 
fc fecondêe par l’embonpoint & par la vigueur de 
Germaine , envoyeroit bien-tôt Ferdinand en l’autre 
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monde , & que par confequcnt la France n’atteiidroit 
pas long-temps à rentrer dans le- Royaume de Naples. 
Enfin on de'tachoir pour toujours ou du moins pour 

Q uelque temps les interets de l’Arragon d’avec ceux 
elaCaftillej & la France trouvoit Ion compte dans 
l’une & dans l’autre de ces deux conjonétures , quoy 
qu’elle l’eût beaucoup mieux trouve' dans la première 
que dans la féconde. 

Les noces de Ferdinand & de Germaine ne furent 
pas plutôt achevées , que ce Prince penfa à s’aflurer 
entièrement du Royaume de Naples , fous prétexte* 
d etre plus en état d’executer le Traité qu’il Yenoir 
de conclure avec le Roy Louis Douze. Cette Cou- 
m ronne avoit été en partie conquifc , fie eu partie ufiir- 
péeparles Caftillans , ce qui leur donnoit occafion 
de prétendre qu’elle fut annexée à leur Monarchie > 
& non pas à celle d’Arragon. Le grand Capitaine. 
Confalve de Cordoiie n’eu avoit challé le Roy Fré- 
déric & les François ; & comme il étoit né fujetdc la; 
feue Reine Ifàbeile , & que c’étoit elle qui luy avoir 
donné le Generalat de l’Armée Efpagnole qu’ilavoir 
commandée avec tant de fuccés , il étoit à croire 
qu’il voudroit conferver à l’Heritiere de cette Prin- 
celle le Royaume de Naples , comme il avoit voulu 
feize ans auparavant que le Royaume de Grenade 
qu’il avoit aufii conquis fût uni àlaCaftille, les In- 
fidèles y ayant été principalement domptez par les 
Troupes Caftillanes. S’il y avoit un moyen de l’en 
empêcher ce devoit être celuy de la prefencc de Ferdi- 
nand , & ce Prince dan» cette unique vûë ne délibéra 
pas un moment s’iliroit à Naples. 11 partit de Bar- 
celone avec fa nouvelle Epoufe , Sc fon voyage fut 
plus heureux qu’il ne penfoit. Ilnc trouva point en 
Italie la refiftance qu’il attendoit ; & le grand Capi- 
taine au lieu de fe cantonner dans le Royaume de 
Naples contre Ferdinand qui ne menoit pas allez 
de Troupes pour l’en chafler, préféra à fes propres, 
interets la grandeur de la Monarchie Efpagnole par 
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la feule confideration qu’il l’avoit accrue de derur 
Couronnes. Il prévit que Ferdinand n’auroit plus 
d‘ En fans ; & que fon Petit-Fils Charles d’Autriche 
luy fuccedant > deviendroit le plus puifiant Monar- 
que de l'Europe. Il prévit encore que s’il refiftoit à 
Ferdinand , l’Efpagne perdroit le vRoyaume de Na- 
ples , parce que ce Prince de l’humeur obftinée qu’il 
étoit, l’abandonneroir plutôt à la France que de le 
laiflér au pouvoir d’un fujèt révolté. 1 . 

Sur deux principes fimctaphyfiqueslc grand Ca- 
pitaine fc depofa luy-même de la Vice-Royauté de 
Naples. Il n’attendit pas à fe réduire à la condition 
d’un limple Gentilhomme , que Ferdinand l’y con- 
traignit : Il lortit du Royaume de Naples où il étoic m 
tout-puiflant , fansautre fuite que celle de les Dome- 
ftiques , il alla jufqu’à la Ville de Genes au devant da 
Roy Catholique : il le reçût fur le port de cette Ville, - 
& le mit tout à fait à la dilTcretion.Cet évenemeHt im- 
prévu ne fut pas neanmoins celuy du Régné de Ferdi- . 
nand qui le toucha le plus } & il y en eut deux autres 
qui furvinrent tellement à propos pour luy , qu’il n’en 
eût pas tiré plus d’avantage quand il fe les eût procu- 
h Vhilip. rez.L'un fut la mort du Roi de Caftille Ion a Gendre» 
pecf^Au- & l’autre la folie de la Reine de Caftille fa b Fille. Le 
triche. Roy de Caftille demeuré polfeflèur paifible de cette 
b Jeanne Monarchie par la retraite de fon Beaupere en Aragon» 
ne penfoit qu’à fe divertir, & vivoit avec les -Princi- 
paux de fes fujets d'une maniéré trop libre , pour ne 
pas leur donner occafion d’en abufer. Le Gouverne- 
ment de Burgos Ville Capitale de la vieille Caftille 
étoit venu à vacquer,& le Roi l’avoit donné à ManueL 
Ion Favori. Manuel n’en eut pas plutôt pris poilef-. 
lion , qu’il invita fon Maître à un feftin magnifique. 
On ne içait fi Je Roy de Caftille y bût & mangea plus 
qu’il ne faloit : fi quelqu’un de les ennemis ou de Ma- 
nuel trouva moyen d’y couler du poifon dans ce que 
l’onfervoit de plus délicat au feftin : ou fi le grand 
exercice que le Roy fit immédiatement apres ce repas 
* extraor- 
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extraordinaire (ans donner à Ton eftomach le loifir de 
digerer, ne ruina point entièrement la fante de ce jeu- 
ne Prince qui n’avoit reçu depuis Ton enfance aucune 
alteration : mais il cft confiant qu’il joiia long-temps 
à la longue paume apre's s’être levé de table ; & que le 
foir de ce jour , qui fut le dix-neuf de Septembre mil 
cinq cens fix , la fièvre le prit. Comme il paroiiToit 
alors une Comcte -, & que les Grands étoient perfua- 
dez auflï bien que le vulgaire , que ces Conftellations 
étoient non feulement les lignes , mais encore les cau- 
fes de la mort des Souverains ; le Roy deCaftille Ce. 
l’imprima Ci fortement dans l’imagination , qu’il fè 
plaignit à tous momens de la Comète durant fa mala- 
die qui ne fut que de fept jours. Il n’en perdit pas mê- 
me l’idée dans le redoublement de là fièvre chaude 
dont il fut faifi deux jours avant que d’expirer -, & 
apres que le tranfport fe fut fait au cerveau > le mala- 
de prononça en François jufqu’au dernier foûpir .d’un 
ton lamentable ces paroles , HaComeie,haComete. Il 
mourut le vingt-cinq de Septembre mil cinq cens fix à - 
l’âge de vingt -huit ans , apres avoir régné deux ans 
feulement ; & quoy qu’il fut Allemand d’origine & 
Flamand de naidance > & que les Efpagnols eufient 
une averfion naturelle pour la domination étrangère -, 
ils n J avoient point encore pleuré fi chaudement la 
mort d’aucun de leurs Rois , qu*ils pleurèrent la fïen- 
ne. La brièveté de Ion Régné en fut apparemment la 
caufe; & il y a lieu de juger par ce que l’on va dire, qile 
s’il eût vécu davantage , il n’eût été ni tant ni univer- 
sellement regretté. Il donnoit à pleines mains & fans 
diftinélion des perfonnes. Iln’avoitpas tant d’égard 
dans la diftribution de fes grâces au mérité & aux fer- 
vices , qu’à la diligence cle ceux qui luy prefentoient 
les premières * Requêtes ; & l’on raconte de luy que * 
ceux de fbn Confeil luy ayant un jour demandé s’il f on 
avoit fait un don qu’ils luy fpecifierent , leur répon- 
dit qu’il nes’en fouvenoit pas , mais qu’ils n’avoient 
qu’à fçavoir de ccluy qu’ils préteudoient lavoir 

reçu 
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reçu s'il le luy avoit demandé , puifqu’en ce cas il 

e'toit certain de l’avoir accorde'. 

Jeanne Reine de Caftille fa femme l'avoit aimé 
avec une rendre ITe trop forte pour être exempte de 
jaloufie. Elle apprit lorfqü’elle étoit encore en Flan- 
dres qu’il aimoic une Demoilêlle de Brabant , & qu’il 
en étoit aimé. 11 n’en falut pas davantage pour luy 
infpirer un fêntiment de vangeance , qui fut la pre- 
mière marque qu elle donna dcTalteration de fonef- - 
prit. Elle alla au lieu où étoit cette Rivale , & la fit 
venir en ta prelence : Elle commanda à deux ou trois 
de fes domefiiques de luy faifir Tes mains & les pieds t 
-elle fe jetta for elle : elle luy coupa les cheveux qu’elle 
l avoit admirablement beaux , & luy défigura telle- 
ment avec des cifeaux ce qu’il y avoit de plus agréa- 
ble fur-fon vifage , que la plus charmante Pcrlonnç 
des Païs-Bas , n’ofa plus depuis fe montrer. L’ Archi- 
duc eatémoigna beaucoup de dépit: mais il fut con- 
traint de dimmulcr lorfqu’il apperçût que les repro- 
ches qu’il en foifoit à & Femme , lamettoient dans 
un état qu’elle -rellembloit àunepurie. Il évita de- 
puis avec foin de luy donner ouverture de le foüpçou- 
ncr d’infidélité. Il erv eut deux Fils qui furent Empe- 
reurs , & trois Filles qui forent Reines de France , de 
Hongrie & de Portugal. Il la tailla groll’e d’une qua- 
trième qui fut encore Reine de Portugal & foit que 
Je déptaifie-qu’elle eut de ta mort fot plus grand que 
toute fa raifon , ou qu’il eût feulement excité en elle 
les difpofitious àlafolicquiy étaient palTécs avec le 
fang de fon Ayeule maternelle Itabelle de Portugal ; il * 
n’eft que trop confiant qu’elle perdit le jugement 
d’une maniéré fi terrible , qu’elle n’en recouvra pas 
l’utage pour un feul moment durant les cinquante 
années qu’elle vécut depuis. On laiflè aux Philofo- 
phes& aux Médecins le foin d’examiner comment il 
s’étoit pû faire que l’infcnfée Itabelle de Portugal 
•communiquât à Jeanne d’Arragon fa Petite-fille la 
maladie d’cfptiç.dont elle avoit été affligée , tans que 
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le canal pat où la transfufion s’étoit faite en reçut au- 
cune atteinte ; & par quelle bizarrerie de la nature il 
ctort arrive' qu’Ilàbellc de Portugal dans le temps 
qu’elle extraYaguoit le plus , eût accouche' d’Ifabelle 
de Caftille la plus fage Reine qui fût jamais : Qu’en- 
tre les Enfans d’Ifabelle de Caftille il n’y eût que là 
féconde Fille qui fût fujette au mal de fon Ayeulc ma- 
ternelle 5 & que ce mal s’arrêta fi précifément à cette 
fécondé Fille , que ni les deux Fils Sc les quatre Filles 
qu’elle laifla , ni la pofterite' nombreufe fortie jufqu’à 
prefent de ces deux Fils, & de ces quatre Filles, n'en 
■ont pas eu la moindre apparence,, fi on en excepte 
fon arriéré Petit-fils le Prince Dom Carlos. 

On remarque feulement ici que la Reine Veuve de 
Caftille conferva pre'cieufement le Corps de fon Mari 
tant oue la corruption n’en fut pas aflez grande 
pourT’empêcher de le baifer., & qu’enfuiteellcfouf- 
frit à peine qu’on l’embaumât , & qu’on le mît dans 
unebierede plomba mais au lieu de l'envoyer dans 
l’Eglifc deftinée pour fà fèpulture elle le retint au- 
près d’elle , & le promena long-temps par toute l’Ef- 
pagne , comme fi le caprice l’eut portée à vérifier une 
des plus bizarres prophéties qui furent jamais. On a 
déjà dit que le Roy fon Mari e'toit le plus bel Homme 
de fon temps ; & l’onfçait que les Souverains en qui 
cette perfection, a-relevé le lullre de leurs vertus , ont 
pris d’ordinaire plaifir à-le montrer. Philippe d’Au- 
triche ne fut pas plûtôt Roypaifiblc de Caftille par 
fon accommodement dont on a parlé ci-dcflùs avec 
ion Beau-pere , qu’il fe mit à vifîter toutes les Villes 
& tous les lieux tant foie peu confiderables de fa nou- 
velle domination. Il y recevoit avec joye les acclama- 
tions des Peuples ivmais une Vieille après l’avoir re- 
gardé fixement , ne fe contenta pas ae bénir comme 
les autres Femmes Efpagnoles le ventre de Marie de 
Bourgogne qui l’avoit porté , elle ajoûta qu’il avoit 
beauté promener par la Caftille durant là vie, 8 c 
qu’on l’y promeneroit beaucoup davantage fie plus 
V. long- 
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long- temps après fa mort , ce qui fut ponêhiellcment 

accompli. La pofture où la pauvre Reine s’étoit mifè 

f >our conduire de Ville en Ville & de Bourg en Bourg 
e corps de fbn Mari, n’e'coit pas moins extraordinai- 
re. Die s’étoic vêtue en deiiil de la moindre étoffe : là 
tête étoit enfoncée dans uncefpecede capuchon : lès 
manches luy couvroient les mains -, & un (ombre voi- 
le à peu prés fèmblable à ceux desReligieulès, excepte 
qu’il étoit beaucoup plus épais , ne i’cmpêchoit gue- 
res moins de voir que d’être vue. Elle continua d'er- 
rer par l’Efpagne jufqu’à ce que le Roy fon Fils l’en- 
ferma dans le Château dcTordefillas fous la conduite 
dufageDom Fcrrierde Valance. 

Le fejour de Tordefillas étoit agréable & délicieux, 
& d’ailleurs on n’y negligeoit rien de ce que l’on ju- 
geoit capable de diffiper la mélancolie de la Reine : 
Cependant elle s’obftina à vouloir y mener la vie la 
plus pitoyable dont il foie parlé dans l’Hiftoke des 
Princeffes des derniers ficelés. Elle choifit dans le 
Château la chambre la plus petite , la plus fombre, la 
plus baffe & la plus incommode pour y demeurer jour 
& nuit. Elle y couchoit fur la terre ; & ce n’étoit qu’à 
force d’être importunée , qu’elle fouffroit quelque- 
fois que l’on mit fous elle un ais couvert d’un tapis. 
Elle dis fechauffoit point enhyver : & ne vouloir pas 
alors être vêtue plus chaudementqu’en Eté. Elle de-- 
xneuroit fouvent trois jours & trois nuits fans boire ni 
manger ; & lorfqu’on luy parloit de prendre quelque 
diverriffement,elle y trouvoit toujours de la meflean- 
ce pour une veuve , & le rejettoic par cet unique mo- 
tif Elle défendoit qu’on luy donnât à manger autre- 
ment qu’en vaifl'elle de terre * & lorfqu’on luy avoir 
apporté force plats de cette forte pleins de viande, elle 
ne permettoit pas qu’on les remportât^ moins qu’el- 
• le n’y eût touché. Elle n’enduroit pas plus volontiers 
qu’on la nettoyât , & que l’on tint propre fà chambre. 
Ainfi les viandes s’y corrompoient, & il en for toit 
aine odeur infupportablc à toute autre qu’àelle, 11 n’y 
; . *• areu* 
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avoit point d ! autres intervalles dans fit maladie que 
ceux que luy Caufoic la prefence du Roy Catholique 
fon Pere. Il ne luy échapoit plus à ia vérité' rien 
d’irregulier lôrlque ce Prince c'toit auprès d’-elle , &i 
tant qu’il y demeuroit : mais en rccompcnlê l'idée 
qui luy reftoit du refped qu’elle devoit avoir pour 
celuy dont elle tenoit la vie c'toit alors fi forte , quo 
- rfétant ni corrigée ni retenue parla raifon , elle dé- 

f eneroit en une efpccc d’infenfibilite' jufqu’à la ren-*- 
rc immobile comme une ftatuë , & à luy ôter en- 
tièrement Lutage’ de la parole. .. Hors delà l'opinion 
dont elle e'toit prévenue regardoit l’injufticc qu’elle 
prétendoit qu’on luy fit en la tenant captive-, Sc fon 
entêtement prodigieux pour la grandeur, ne luÿ 
«voit pas permis d’oublier qu'elle étoit Reine de Ca- 
ftille par elle-même. Elle avoit louffcrt dans fon bow 
lèns & durant la vie de fon Mari qu’il régnât , 6 c mê- 
mes qu’il régnât leul , & elle ne s’étôit point forma- 
hfc'e qu’il ne luy donnât aucune part dans le Gouvcr-’ ' 
nement: cependant elle devint excdfivement jaloulè 
de Ion autorité lorfqu’cllc ne fut plus en état de fc- 
xercer. Ellefcplaignoit jour& nuit au Ciel & & la 
Terre de l’inhumanité vde ceux qui l’avoient confinée 
dans Tordefillàs. Elle fe comparoir à fa Mere , du 
croyoit avoir pour le moins autant qu’elle de pruden- 
ce pour regner. Elle fçavoit que le Roy Fcrdinaui 
lôn Peres’étoit autrefois ingéré d’attirer à luy leul 
l’adminiftration de la Caftillc : Que la Reine I libelle 
s’y c'toit oppofe'e : Qu’elle en avoit demandé juftice 
aux Etats , & qu’elle y avoit étéfolcmnellement con- 
fervée dans la polTelfion de fon droit ; d’où la Reine 
Jeanne concluoit que ouifqu’ elle n’étoit pas moins 
Reine de Caftille que la Mcre_ l’a voit été , elle en dé- 
voua plus forte raifon exercer les fondions à caulc 
de fon Veuvage ; tantileft vray quele defir de l’indé- 
pendance pour être la première inclination qui fc lâi. 
fit du coeur humain, n’en cft pas moins la dernier© 
cui'i'abandonne. 

* > lies 
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* Phi - Les Caftillans fi-tôt privez de leur jeune Roy * » Se 

type* rebutez par les égaremensde leur Reine , furent con- 

traints d'e recourir à Ferdinand. Il yen eut entre eur 
qui eurent de la difficulté à s’y refoudre : mais elle 
cefla fur ce que les autres qui connoifToicnt mieux 
Ferdinand , leurreprefenterent que la joyequ'auroic 
ce Prince de recouvrer l’adminiftration de la Caftillc 
feroit fi grande , & que le befoin qu’il avoit desfor- 
ces de cette Monarchie pour affermir fa domination 
i Naples étoit fi preflant , que quand il auroit tous 
les reflentimens imaginables du mépris que les Ca- 
ftiljans avoient fait de luy en luy préférant fon Gen- 
dre , non feulement il n’en témoigneroit rien au de- 
hors , mais encore il en traiteroit à l’avenir les Peu* 
pies avec plus de précaution. Car il apprehenderoit 
alors par la propre expérience que comme ils avoient 
fçû fêcoiier une fois fon joug dans le temps qu’ils l’a- 
■voieut trouvé trop pelant , ils ne le fècoüallènt une 
autre fois avec d’autant plus de facilité., que le Pcrc 
de leur feu Roy qui étoit l’Empereur Maximilien ne 
demandoitpas mieux que d’être appellé pour tenir la 
place de fon fils durant le bas âge de les Petits-fils. 

Ainfi Ferdinand plus heureux qu’il ne penfoit fut 
invité à reprendre le Gouvernement de la Caftille qui 
luy avoit été honteufèmcnt enlevé vingt-deux mois 
auparavant , & ne perdit pas une qccanon fi favora- 
, Ule. La conjecture qui avoii été faite de fa modera- 
tu>n fê trouva exactement vraye , & bien loin que 
- cet habile Prince fe vangeât de ceux qui l’avoient 
poulie , il prit un foin tout particulier de fe les acqué- 
rir 5 & les premières Charges qui vacquercnt aufli bien 
que les grâces qui fc prefènterent à diftribucr , furent 
•; - pour eux. 

Un procédé fi rare & fi judicieux eut tout 1 effet 
e-uc Ferdinand s’en étoit promis. Les Caftillans^ per- 
iuadez qu’on leur pardonnoit gencreufcmeut fur cc 
que l’on affectoit dedéiudrc que l’on ne fc fouvcr.oit 
plus de iïYX faute , ne s'ett ionvmfcnt a leur tour que 
* - pour 
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pour la réparer , 6c vc'curent depuis dansunefoûmii- 
lion fi exa&e qu’ils s’abftinrent de demander durant 
la vie de Ferdinand > comme ils avoient accoutumé 
de faire , la convocation, des Etats pour regler le Gou- 
vernement de la Monarchie -, & s’ils furent depuis afr 
fcmblez , ce fut luy qui les délira. Il n’y eut que Ma- 
nuel qui plus politique , 6c par confequeut ^plus dé- 
faut que les autres fin d'un fmtiment contraire à ce- 
luy du Public & nefè voulut jamais fiera Ferdinand. 

Il crût l'avoir trop offenfé pour fc remettre abfolu- 
ment à là diferetion fans palier pour imprudent ; 6c 
l’exemple du grandiîapitaine * que lès amis luy pro- * Gtn ~ 
pofoient pour fignaler la clemence du Roy ,Catholi-^ w * < 
que y ne le touena point. Il aima mieux fe bannir de 
la Caftille que d’y vivre fous un Maître offenfe' ; & re- 
nonça aux grands établiflèmens qu’il y tenoit de la 
libéralité de Philippe d’Autriche » pour aller en Flan- 
dres demeurer fans cmploy aupre's de l’Archiduc 
Charles. 

Chie'vres qui prétendoit fè fèrvir de luy pourl’exe-' 
cution des delTeins qui feront rapportez dans la fuite 
de cet Ouvrage , le reçût comme meritoient les lèr- 
vices rendus a leur commun Maître > & il s’en fit un 
intimeami. Ferdinand fut d’autant plus irrite de la 
retraite de Manuel qu’ille connoilfoitpour un Hom- 
me capable de former & d’entretenir contre luy dans 
Jes Païs-Bas où il fe refugioit ; des intrigues dange- 
reufes dans la Caftille , & mie en ylàge tout ce qui 1er • 
voit à l’en empêcher. Sa Majefté <Satholique ne ju- 
gea pas neanmoins à propos ae le perlceuter diredtc- 
ment, de peur que les autres Caftillans n’en conçui- 
fent de l’ombrage , & fc contenta de l’attaquer par 
des voyes où le reflèntiment particulier étoit caché 
lous J 'apparence du bien public. Elle ne l’en depoiiil— 
fea pas moins de ce qu’il avoit acquis en Elpagne ; & le 
reiiuilic autant qu’il fut en elle, a la première condi- 
tion. Le prétexte qu'elle prit pour l’appauvrir làus 
effaroucher. les Caftillans , mérité d’être içû. Les 
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Dans les profufiôiis de Philippe d’Autriche étoient allées jul-t 

qu’àtouchcr au Domaine des Rois de Caftille qui 

iufques-là n’avoit point été aliéné. Ferdinand en prit 
Toccafion qu’il cherchoit de révoquer toutes les grâ- 
ces de ce jeune Prince pour quelque caufc qu’il les eut 
accordées j & Je referva de confirmer par Ion attache, < 
celles qui luy paroi troient avoir e'te' juftes. Les Ca- 
ftillans nefeformaliferentpas de cette Ordonnance, 
parce qu’elle lcsdifpenfoit de fuvenir aux Charges 
ordinaires de l’Etat , & Manuel en perdit les -grands 
' établiflemens qu’il avoir en Caftille. Il ne jugea pas 
à propos de faire aucune démarche pour le les cou-, 
lcrver * car outre qu’il pre'voyoïtaflcz que ce feroit 
inutilement, ilncvouloitpas donner à Ferdinand le 
plaifirdelc refufer. Il fouffritd ‘être dépouille fans 
iepfaiudre * 3c s’en vangea depuis à la mode des Poli- 
tiques les plus rafinet , c’eft à dire à l’aide & fbus le 
nomd’autruy. 

, Il féconda Chie'vrés dans le delTein qu’il avoir for- 
mé de pouflèr une fécondé fois Ferdinand hors de la 
Caftille , en luy oppofànt l’Empereur Maximilien 
Premier , & les melurcs prifes pour y parvenir furent 
li juftes , qu’il ne tint qu’à la France qu’elles ne réüC- 
lïllcnt. L’Empereur ne rejettoit aucune des propor- 
tions qui luy donnoientlicu d’avoir fans peine beau-; 

‘ coup d’argent comptant , & ce fut là le foiblc par ou 
-Chicvres & Manuel l’attaquèrent. Ils luy firent re- 
montrer par des Gens qui paroifioient zelez pour lès 
intérêts que le Roy Catholique venoit de l’offerifec 
en deux maniérés , l’une en luy faifantefluyer un af- 
front fi grand, qu’il n’y avoit point de firaple Gen- 
tilhomme qui en voulut recevoir un femblable fans 
hafarder fa-vie pour en tirer raifon ; l’autre en coni- 
mettant'â fou egard une injuftice toute vifîble , e'gà- 
lcmeut contraire aux droits des Particuliers , & au 
.droit des Souverains. Que l’affront confiftoit en ce 
que le Roy Catholique touchoit à la réputation de 
l'Empereur eu lç. fuppofaur incapable de la Tutelle 
l v v - des ■ 
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des Enfans du feu Roy de Caftille fon Fils » püifqu'il 
avoit ufurpé fur luy l’adminiftracion du plus beau dé 
leur Patrimoine qui étoit la Monarchie de Caftille: 
que l’injuftice regardoit l’exclulion du Sexe le plus 
«cible , Sc la fubftitution de celuy qui l'étoit le moins 
dans la plus importante des actions Civiles , qui e'toit 
la Rcgence des Etats : que toutes les loix Sc les coutu- 
mes ac l’Europe apptlloicnt à cette Rcgence les Po- 
rcs des jeunes Sôuyerains , lors même quclesSouvc- 
rainetez Yeiioient du côte' de leurs Meres } &que s’il 
n'y avoir point de Pere , l’Ayeul par la même raifon 
dtoit preferé à i’Ayeule , &l’Ayeul paternel au ma- 
ternel. Cependant le Roy Catholique étoit aile dans 
la Caftille., y avoit reçu le ferment des Peuples s’e'toit 
mis en poflêffion de la garde-noble des Infants, Sc 
en convertifloit le revenu à fon ulàge : que les Peu- 
ples des Païs-Bas avoientfi univerlellement reconnu 
qu’ils ne pouVoient légitimement fruftrer l’Empe- 
reur de la Tutelle de fts Petits-fils, que les dix-lept 
Provinces la luy ayoient déférée d’un commun con- 
fentement -, Sc que fi les Caftillans ne. les avoient 
point imitez ; il en faloit imputer la faute à la rufe de 
. Eerdinand qui les avoit fur pris : qu’il n’y avoit pour 
les obliger à le cha (1er encore une fois de la Caftille., 
qu’ à leur reprefenter qu’ ils e'toient les Dupes j Sc que 
h nonobftant ils perliftoient à le reconuoître pour 
Rcgent, il étoit facile à fa Majefté Impériale de le 
ranger à la raifon, cniurroduilancparleGolphc.de 
Vcnife des Troupes Allemandes dans le Royaume de 
Naples. : . . • ' . 

L’Empereur fut touché par ces dilcours d’une ma- 
nière d’autant plus fenfible , qu’ils luy donnoienc 
une ouverture pour* jouir prelque entièrement du 
bien.de fes Petits-fils, l’Aîné étant entretenu par les 
. Flamans , & le Cadet n’ayant belbin que d’une pe- 
tite peufion pour fiibfifterdans le College d’Alcata 
où il étoit. Sa Majefté Impériale envoya des Ambafi- 
làdeurs à Ferdinand, pour luy dire qu’il luy I avisât 
’ . : E } ' l’ad- 
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l’adminiftration de la Caftille , & pour luy déclarer 
la guerre en cas qu’il y manquât dansnui terme limi- 
té. Ferdinand connoifloit trop Maximilien pour le 
craindre tant qu’il n’y auroit que luy qui luy fit la 
guerre , parce qu’il étoit alluré qu’en ce cas la Majc- 
fté Impériale ne la feroit que foiblcment , & ne la 
feroit pas long-temps : mais il apprehendoit que lors- 
que les François la verroientunt fois engagée à con- 
quérir le Royaume de Naples , & reduite à l’impof- 
fibilicé de continuer fes conquêtes par le manque- 
ment de Finances , ils ne traitafieüt avec elle , & n'a- 
chetaflent les Places qu’elle auroit prifes & les Trou- 
pes employées à les forcer , car il leroit impolfible à 
î’Efpagne dans une telle conjoncture deconférver et 
Royaume. 

Ce fut dans cette vùë que Ferdinand fe propolâ de 
détourner par le moyen de la France l’orage dont il 
étoit menacé , & qu’il eut recours à la médiation du 
Roy Louis Douze pour empêcher Maximilien dfe 
porter encore une fois la guerre dans l’Italie , Louj's 
avoit reçu de la republique de Venife deux fujets de 
mécontentement qu’il ne pouvoit fc refoudre de luy 
pardonner. Elle l’avoit empêché de recouvrer le 
Royaume de Naples lorfqu’il n’avoit tenu qu’à elle 
qu’il n’en vint à bout, & elle s’étoit allez nettement 
expliquée par la bouche de lès Ambafladeurs à Paris 
qu’elle entreroit dans toutes les Ligues quife forme- 
xoient contre les Perturbateurs au repos de l’Italie. 
Comme les Refultats politiques étoient inébranla- 
bles , & qu’il n’y avoit point d’autre*expedient pour 
la détourner de l’execution des Confcils pris dans le 
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Pregadi que ccluy de l’attaquer fi puiflàmment qu’el- 
le demeurât tout à fait occupée à fa propre défen le, 
Louis penfoit à tourner contre elle les quatre plus 
confiderablcs Pui fiances de l’Europe qui étoient le 
Saint Siégé, la France, l’Allemagne & l’Efpagnc. 
L’union de tant d’adverlaires fi contraires d’humeurs 
& d'interets ne paroiflbir pas beaucoup difficile > pat- 
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ce qu’il n’y avoic aucun d’eux à qui là Republique no 
retint des Villes qu’ils lèroient ravis de recouvrer. El- 
le poflèdoitdans l’Etat Ecclcfiaftiqueles plus inipor- 
rantes Places dè la Proviticè dé Romaine: dans le Du- 
ché de Milan les Villes qui Croient fur lè bord de la 
Rivière d’ Adde : dans l’Ifttié & dans le Frioul les Ha- 
ces que la Maifon d’ Autriche y àvôit autrefois tenues 
par engagement ; & dans le Royaümê de Naples les 
Villes Maritimes de la Pôiiillc. 

La France negocioit fecretfemént les Préliminai- 
res de cette Ligue ; & il s'en faloit peu qtf’ils nè fuf- 
fent arrêtez, lorfque Ferdinand reprelenea au Roy 
Trés-Chrétien que s’il ne prévenoit la difco|dè qui 
alloit dégénérer en guerre ouverte entre là Majefté 
Catholique & l’Empereur , l’union des quatre PuiC- 
lances leroit interrompue & peùt-être ne lè forme- 
roit point du tout à caufe de la défiance qu’auroit le 
Pape Jules lècond , que s’il lè joignoit ieul avec la 
France, comme clieauroit beaucoup plus de Trou- 
pes que luy, elle ne profitât feule de toute la dé- 
pouille des Vénitiens. Louis pris par Ion foiblè , em- 
ploya lès Miniftrcs à réconcilier lès deux plus grands 
Ennemis ; & travailla luy -même fi fortenfïCnt, qu’il 
1 urmonta par fa patience & par là perfevcrance , les 
étranges obflacles qu’il y trouva. 

L’ Empereur & IûRoy Catholiqtie difpoferent pat 
fa médiation des Couronnes de Caftille fur icfquélles 
ni l’un ni l’autre n’avoit aucun autre droit que celuy 
de la bien-féance , comfcie fi elles leur eufTcnt appar- - 
tenu inconteftablement,- & quoique les loix dti Pais 
anpellâflènt au Gouvernement l'Allié de leur Petit- 
filsatfflf-tôt qu’il auroit dix-huit artS accomplis, ils 
l’en fruftrérciit de leur autorité privée jufqu’à ce qu’il 
en eût vingt-cinq. L’Empereur, fe contenta d’une 
penfion de cinquante mil écus par an pour toutes les 
prétentions qu’il avoir fur la Caftillc en qualité 
d’Aycul paternel des deux jeunes Priiiccs qui en 
croient heritiers légitimes 5 & le Roy Cad " 1 
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s’alfura à fi vil prix pour toute la vie , de régner aufli 
abfolumcnt fur cetto Monarchie , qu’il reguoit fui 
«elled’Arragon. 

Chiévrcs n’apprit qu’avec une extrême indigna- 
tion la fignature d’un Traite fi dêraifonnable , & 
forma deux intrigue» confiderabl es pour le rpmprc 
avant qu’on en eût commencé l’execution , l’une fut 
âla^Cour de France par la Comtefle d’Angoulcmc 
IMere de François fuccefieur préfomptif de Louis, 
l’autre en Allemagne par Marguerite d’Autriche 
dont on a déjà parle'. LaComtelTe d’Angoulême re- 
montra au Roy Trés-Chrctiea que l’accommode- 
mentxju’il venoitde faire entre l’ Allemagne êcLEf- 
pagnretoit également contre la juftice qu’il le dévoie 
a luy-mcme , & contre celle qu’il étoit obligé de ren- 
dre au plusilluftre Feudatairede fa Couronne : que 
les trois Tentatives faites par fa Majefté T rés- Chré- 
tienne pour recouvrer le Royaume de Naples depuis 
fept ans qu’elle l’avoit perdu , fuffifoientpour la con- 
Taincre qu’elle n’y réü/firoit pas tant que les Alle- 
mans & les Efpagnol&agiroient de concert pour i 'em- 
pêcher d’y rentrer, comme.au contraire ieurdefu- 
*ion luy en ouvriroit infailliblement la porte & que 
tionobftant , fa Majefté au lieu de.traYailler pajc- tou- ' 
«es fortes de voyes à broüiller Maximilien avec Fer- 
dinand , & de profiter au moins de la divifion furve- 
huë entr’eux fans fa participation , comme elle le 
pouvoir en confcie.nce , s’étoit mêlée de les accorder!, 
de s‘en étoit mêlée avec fuccés i ce qui étoit d’autanc , 
moins fupportable aux bons François qu’ils fça- 
voient que fans cette médiation de Louis , le Royau- 
me de Naples eut été entièrement réuni à la Monar- 
chie Françoife : que le feu Roy de Caftille mourant 
avoit laiflé à fà Majefté Trés-Chrêtienue la difpofi- 
tion de fon Fils aîné , qui d’ailleurs relevoit d’elle à 
caufe de fes Comtez de Flandres , d’Artois , &: de i 
Charolois : qu’elle avoit à la vcritc'.pourvû à l’édu- 
cation de ce jeune Prince , mais qu’elle fcmbloit pre- 
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lentement le repentir du bien qu'elle luy avoit fait en 
Juy procurant pour le moins autant de mal , puil- 
qu’elle le fruftroit pour lèpt années entières de la 
poflèffion des Royaumes de Caftille qui Iuv apparte- 
noient par la nature & par les Loix. Le raiibnncment 
de la Comtefle tout preflànt qu'il étoit ne fit aucune 
impreffion fur l’efprit de Louis , parce que fa Maje- 
fténeput ou ne voulut pas Te refoudre de ruiner Ion 
propre ouvrage -, & fi Chiévres en eut un dépit étran- 
ge , il eut occafion de s’en confolcr fur ce que depuis 
Ion Pupilc en eut la Navarre , & que Ferdinand n’au- 
roitpû s’eu emparer, s’il n’eût étéRoy de Caftille 
auflï bien que d’Arragon, dans la conjoncture qui 
s’en offrit quatre ans après: Il ne laiffàpas neanmoins 
de s’adrefler à l’Empereur , & de luy remontrer par 
l’organe de Marguerite d’Autriche dont les troifié-. 
mes noces avec le Duc de Savoye n’avoient été ni 
plus longues ni plus heu reu Tes que les premières avec 
le Dauphin de France , & les fécondés avec le iPrincc 
d’Efpague, quefaMajeffé Impériale avoit rendu la 
Maifon d’Autriche la plus pniflânte'de la Chrétien- 
té' ; premièrement par fon alliance avec 1 Heritieré de 
Bourgogne, & depuis par l’alliance de fon Fils avec 
l’Heritiere d’Efpagne : mais que fi elle s’obftinoit à 
l’execution d’un Traité qu’elle pouvoir rompre lans 
paffer pour Infidèle puifque non feulement elle f 
étoit trompée de plus de la moitié du jufte prix, mais 
encore elle ne s’y conlcrvoit pas la centième partie.’ 
de ce qui luy appartenoit , elle ruineroit fa Maifon 
enladivifanr, de maniéré qu’elle ne-fe réüniroit ja- 
mais : que toute l’Europe étoit perfuadéc que Ferdi- 
nand aimoit plus fans comparaifon le Cadet de les 
Petits-fils que l’Aîné ; & qu’il y avoit des marques fi 
évidentes de cette prédilection , qu’on n’en pouvoir • 
plus douter , puifqu’il avoit donné Ibomomi ce Ga- 
dcc Qu’il prenoitun foin tout particulier de foi» 
éducation : Qifil le /vifitoit de temps en temps au 
Colle gc d’ Alcala où il étudioi t : Et qu’ii féleYoit dans - 
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i’cfperance d’être un jour Roy de Camille & d’Arra- 
gon. Qu’il feroit bien difficile d’cmpécherrexccu- 
tion de ce bizarre deffein, fi le Roy Catholique rc- 
gnoit en Caftille jufqu’à ce que l'Archiduc Charles 
eût vingt* cinq ans paffez ; parce que ce long efpace 
de temps fuffiroit pour établir de forte en Efpagne le 
jeune Ferdinand, que quand fon Aîné l’en voudroit 
chaffer , il n’en pourroit venir about; & la haine 
entre les dcoxFrcres deviendrait irréconciliable, en 
ce que l’Aîné prétendroit toujours aux Monarchies 

Î iue fon Cadet auroit ufurpées fur luy , & le Cadcr 
eroit toujours en garde contrefon Aîné dans la feu- 
le vue de le maintenir dans Ion ufurpation : au lieu 
que fi l’Empereur avoit l’adminiftration de la Caftil- 
le durant la minorité de l’Archiduc, il luy conferve- 
rott cette Monarchie, & lès Miniftrcs veilleroient 
delà avec tant de foin fur les a (fiions du Roy Catho- 
lique qu’il luy feroit prefque impoifible d’élever le 
jeune Ferdinand fur le Trône d’Arragon. Si contre 
toute apparence l’affaire ne laifloit pas de luy réiiffir .* 
le jeune Ferdinand ne demeureroit pas long-temps 
fur le Trône où fon Bien-faiteur l’auroit élevé , & il 
y auroit fi peu de proportion entfe fos forces & celles 
de fou Aîné, qu’il feroit bien-tôt opprimé : ce qui ne 
luy arrircroit pas s’il pofledoit les deux Monarchie* 
de Caftille & d’Arragon pnifqu’il faudroitefi ce cas} 
que fon Aîné traversât toute la France , à cpiôy lé Roy 
Trés-Çhrêtien ne confentitôit jamais. 

Maximilien n’eut pas plus d’égàtd aux Remoft-- 
tranccs de Marguerite d’Autriche , qü’cn avoit eu le 
Roy Trés-Chrêtien à celles de la Comtefic d’Aiigoü- 
lême , foitque la parole de fa Majefté Impériale fuft 
déjà trop engagée , ou qu’elle n’apprehendât pas les 
inconveniensque Chiévres prévenoit. Son accom- 
jnodement avec le Rov Catholique fut conclu; elle 
toucha regulierement les cinquante mil écus par aa 
qui luy avoient été promis,- & Ferdinand régna tant 
iju’iJ vécut ayee auraurd’ autorité dans la Caftille que 
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dans l’ Arragon , quoy qu’il n’eût aucun droit fur les 
Caftillans,& qu’il fuftRoy légitime des Arragonnois. 
Mais il n’arrive prefcjue jamais que les Particuliers 
entrent impunément dans les querellés des Souve- 
rains ; car fi le parti qu’ils ont appuÿé remporte fur 
l’autre , ils en tireflt rarement une recompcnfe pro- 
portionnée à la grandeur de leurs férviCes,- & s’ils fùc- 
combcnt , le Prince malheureux pour lequel ils, s’e'- 
toient déclarez, les abandonne à la diferetion du Prin- 
ce heureux qu’ilsont ofïénfé , ou du moins ne fe mec 
pas en peine de les comprendre dans fort Traité d’ac- 
cord , ce qui eft pfefqué la mérité chofe que s’il les 
abandonnoit. On hé parla ni de Chiévres hi dé Ma- 
nuel dans la réconciliation dé l’Empereur & du Roy 
Catholique; mais il n’en arriva aucun préjudice au 
Gouverneur de l’Archiduc , flt rour l’oragé fondit fur 
le Favori de fon Pere. 

Ferdinand n’ofà entreprendre d’ôter Chiévres $ 
Charles Ton Petit-fils , parce que Louïs Douze qui l’y 
-avoir mis, fe fuft piqué d’honneur de lé maintenir ; 8c 
d’ailleurs les Peuples des Païs-Bas 11’euffent pas fouf- 
fert qu’on le déposât , de quelque pretexte que l’on 
eut couvert ce changement. Mais Manuel qui n’avoit 
pas les mêmes appuis demeura fans Prote&eur : Ma- 
ximilien le fàcrifîa fans fcrupule , & Ferdinand fefit 
un principe de politique de le pouffer à bout. Il 
crût intimider par là les efprits les plus remuans de la 
Çaftille ; 8c les rendre fi fouples , qu’ils ne le trouble- 
roient plus dans l’adminiftration de leur Monarchie. 
Il arriva pourtant que les Peuples des Païs-Bas où 
Manuel s’ étoit réfugié ne fécondèrent qu’à demi la 
violence de fàMajefté Catholique. Us confèntirent 
bien que Manuel fuft mis en prifbn : mais ils ne défé- 
rèrent point aux prières de Ferdinand qui demandoic 
que le Tribunal Suprême de Flandres luy fit fon pro- 
cès. En vain fa Majefté Catholique fc déclara fa par- 
tie , & offrit de prouver dans les formes qu’il avoic ct <5 
la feule çaufedcla mcfintelligcr.ce qu'il y avoic eue 
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entre Elle & le feilRoy de Gaftillelon Gendre. On 
éluda là propofition en luy mandant pour toute ré- 
ponfe qu’il n’appartenoit point à des Sujets de T Ar- 
chiduc Charles , tels qu’étoicntles Juges des Pais- 
Bas, de connoître d’une affaire qui regardoit un au- 
tre Sujet de ce Prince né dans un Païs fort éloigne' du 
leur , & fur lequel ils n’avoient aucune Jurildiétion , 
les crimes dontil s’agifloit n’ayant point été commis, 
en Flandres : Qu’ils vouloientbien croire fur la Fo.y 
de fa Majefté Catholique que Manuel fuft coupable, 
puilqu’il avoir été allez malheureux pour luy donner 
occafion de prétendre qu’il le fuft ; fie que c’ croit uni- 
quement dans cette vue qu’ils s'étoientlàifis de là 
perfonne qu’ils la garderoient exactement, & qu’ils 
en rc'pondroient. Mais que comme l’Archiduc etoit- 
interciré dans l’affaire à caufe de la réputation de Iba 
Percqui pourroit y être flétrie; il faloit attendre qu’il 
fuft majeur, fie que les Loix de Caftillel’autoïilàucnr 
pour affifter au jugement d’un Caftillan. 

Ferdinand ne fut pas content de cette défaite: mais 
l'impollîbilité d’obtenir rien de plus contre Manuel 
l’empêcha de s’en plaindre , & les Flamans ne rcfule-. 
rent rien à Manuel de ce qu’il délira pour foulager 
Pennuy de fa prifon. Il y demeura jufqu’à la mort de 
Ferdinand, fie en for tit immédiatement après. *Sa 
reconnoilfance pour l’Archiduc qui l’en alla tirer en. 


* Dam 
U dcrriic.- 

'ItAtionde Paonne avec Chiévrcs fuft telle, qu’il loûleva depuis 
jtfunu'l, en la faveur tous les Princes d’Italie contre les Fran- 
çois , fit luy fit naître l.’occafîon de leur ôter le Duché, 
de Milan,. 

La grollelle de la Reine Germaine fut plus que fu£-- 
filànte pour conloler Ferdinand de ce que le fcul Ga-. 
ftillan qu’il s’étoit propofé de' perdre , étoit échapé à 
fa vangcance. Sa Majefté Catholique eut en mil cinq 
cens neuf un Fils qui devoit lans conteftation fruftrec 
l’Archiduc des Royaumes d’Arragon , de Valence, de 
Majorque, de Minorquc, de Naples ; 5 c de Sicile. Le. 
feu Roy de Caftille en étoic demeure d’accord. , fie le 
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gfand Capitaine avoit approuve' pour ce regard la 
Tranfa&ion faite entre ce Prince Sc fonBeau-pere : 
mais c’eft en vain que l’on tâche d’éluder les ordres- 
du Ciel. Le nouveau Fils de Ferdinand ne vécut qu’u- 
ne heure ; & le regret de le perdre fut plus fenfîble aù 
Roy Catholique , que u’avoit été la.joye de fànaiflàn- 
ce. Il tourna fon relTentiment fur la Perfonne vivante 
qui l’avoitle plus obligé ; & cette Perfonne fe dé- 
fendit contre luy par la voye que tiennent les Courti- 
£ms les plus adroits pour fe mettre à couvert de l’indi- 
gnation de leurs Maîtres , qui eft celle de la diverfion., 

Le Cardinal François deCifncros Ximenez étoit 
celuy des Efpagnols en qui les qualitez du dehors s'ac- 
cordaient le mieux avec celles du dedans > & dans la. 
phifionomie duquel , ceux qui s’y connoifToient,le, 
moins , ne fè fuflènt que très-difficilement trompez 
quand ils l’eufîent voulu. Sa taille étoit riche :lbn 
corps bien proportionné : fàfànté robufte : fâ démar- 
che ferme : fa voix forte : fâ contenance grave : fon 
vifage long & fèc : fon front large & tellement uni 
que l’âge ne le rida pas : fes yeux petits &. enfoncez , 
mais vifs & perçans , quoy qu'ils Fuflent toujours hu- 
mides : fon nez long & aquilin': fes dents de devant 
û avancées , qu’il en avoir mérité le fobriquet d’Ele- 
phant : fès lèvres grofTes : fon buft long : & fon teft. 
lâns aucune future , comme il parût a ceux qui le 
trouvèrent quarante ans après fà mort en réparant le 
caveau où il avoit étéenfermé : A quov l’on attribue, 
les effroyables douleurs de tête dont il étoit fi fouveuc. 
affligé j au contraire du Cardinal - de Richelieu qui - 
n’en reffentit jamais aucune , parce qu’il y avoit au 
haut de. fon teft douze petits trous par où s’cxhaloient 
les vapeurs. 

La prudence de.Ximenezl’avoit emporté fur celle, 
du Cardinal d’Amboifè principal Miuiftre du Roy 
Trés-ChrêtienLou'is XII. Elle avoit toujours fait pan- 
clicr l’avantage du côté de i’Efpagne contre laFrancc, 
lorfque ccs deux Monarchies étoient entrées en c .on? 
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currence. L’Efpagnol étoit d la vérité plus lent à dé- 
libérer que le François , mais en recompenfe il le pré- 
venoit dans l’execution lorfqu’il avoit une fois pris 
Ton parti ; & ne fe relâchoit jamais comme lui jufqn’à 
f e qu’il eût achevé ce qu’il avoit commencé. Les dif- 
ficultés l’animoient au lieu de le rebuter. Lacolere 
où il étoit fujet ne le tranfportoit jamais jufqu’à luy 
faire dire aucune chofe ou faire aucune aftion , dont 
j! eût en fuite occafion de le repentir. Il étoit fi exaCfc 
à tenir les paroles qu’il avoit données , qu’il n’en per- 
doit l’idée qu’aprés qu’il s’en étoit aquitté. Sa pro- 
fonde mélancolie l’obligeoit à fe plaire dans la Con- 
▼crfation des perlbnnes accoûtumeesàdire de bons 
rtots : cependant il ne luy échapa jamais d’en dire 
aucun , & ce fut peut-être de peur de s’en attirer de 
iànglans , car il n’étoit Fils que d’un Procureur de 
Torcelaguna dans là vieille Çaftille , & fa jeunefle s’é- 
toit paflée dans les Cordeliers , où là Réforme n’étoit 
pas encore introduite. La feule confideration de ion 
mérité I’avoit élevé aux Charges de Gardien & de 
Provincial dans fort Ordre ; & il exerçoir actuelle- 
ment la derniere des deux que l’on vient de nommer , 
lorfqiie laReine Catholiquelfabelle Iechoifit pour fon 
ConfefTeur. Il tâcha de s’en difpenfer , Sc ne l’accepta 

? ue parce que cette Princefle s’obftina à vouloir qu'il 
ut le dépofitaire de ce qu’elle avoit dé plus fecret. Le 
jplus intime de fés amis ne- lai fia pas neanmoins de 
©’en plaindre agréablement comme d’une infidélité 
qu’il comme ttoit à fon égard , & de luy reprocher 
qu’il fé déroboit à luy pour fe donner à la Cour. La 
Reine connoiflbit déjà l’étendue & l’habileté de fon 
genie, lorfqu’clle fut excitée par laconjonéhire fui- 
vante de le nommer àla première dignité Ecdcfiafti- 
qne del’Efpagne. 

Le Cardinal Hurtado de Mcndoze fur malade , 8c 
les Médecins defèfpcrercnt dé fà gncrifon. Ferdinand 
Si Ifabelleqniluyavoientdcs obligations extraordi-' 
naircs luy firent l’honneur de le vibrer , & Ifabelle en- 
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particulier le conjura de luy dire ingénument s’il n’a- 
voit ni penféc ni defir pour la Perfonne qui luy fucce- 
deroit. Le Cardinal répondit qu’il né luy importoit 
pas, pourvu que fbn fucccffeur fût digne de l’ Arche- 
vêché de Tolede. Ifabclleinfifta: Elle le conjura de 
luy nommer celuy des Caftillans qu’il en jugeoit le 
plus digne , & le Cardinal répliqua fans hehter que 
c’éroit Ximenez. Ifabelle ravie de ce Témoignage au- 
thentique qui luy dohnoit lieu d’élever fon Confefc 
fèur à l'Archevêché de Tolede (ans que le Roy fon 
Mari s’en formalisât ; luy en fit expédier le Brevet 
après la mort du Cardinal, & l’introduifît peu de 
temps après dans le Confcil d’Etat. Il y acquit une 
réputation prodigieufe fur ce que tous les avis qfl’iï 
ouvroit ou qu'il appuyoit , ne manquoient prefque 
jamais de réüflir , comme aii contraire ceux qu’il rc- 
jettoit étoient d’ordinaire fiiivis de mauvais fuccés : 
mais en revanche il s’y attira pont ennemis la prindÉf 
paleNoblefle de Caftille & d’Arragon. Il polfcdoîT 
en un plus haut degré qu’aucun des* autres Minières 
d’Efpagnequi l’avoient précédé, la vertu fi finguliere 
dans un hommed’Etat que l'Écriture fainte appelle 
faim CT* foif de la fuflice. Il avoit de l’horreur qùe les 
grands opprimaflènt leurs vaflaux; & quand un mife- 
xable Païlan s’adreflbk à luy , pour demander juftice 
des excès de fon Seigneur, il la réndoic fur le champ fi 
elle dépendoit uniquement de luy , & la procuroic de * 
«tout fbn crédit fi elle n’en dépendoit pas, fans fè met- 
tre en peine de ce qui en pouvoir arriver. Le murmu- 
xe des Gens de qualité en ccoit d’autant plus grand , 
qu’ils fc trouvoient depuis pluficurs fiecles en poflèfc 
«on de traiter félon leur caprice ceux qui leur étoient 
inferieurs. Ce déreglement procedoit de ccqueç’a- 
voit principalement été la Noblefiè qui avoit recou- 
vré le Païs ifir les Maures. Elle s’étoit perfuadée fut 
éec unique fondement que toute la Caftille luy appar- 
«enoit par droit de conquête ; & qu’elle ne falloir 
point de tort aux Païfans Catholiques qui ne s'y 
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croient habituez que par fa permilfion , de ne leur 
lailîer , qu’autant qu’il luy plaifoit > des fruits qu’ils 
avoient fetnez &. recueillis. 

Les Rois de Caftillc & d’Arragon avoient toujours 
eu de l’indulgence pour ces petits Tyrans ? foit. qu’ils 
apprehendanent d’exciter à la révolté les Grands qui 
n’y c'toicnt d’ailleurs que trop lujcts , ou qu’ils euf- 
fènt eux-mêmes intereftà la continuation du defor- 
drc.en ce qu’ils ufoient dans leurDomaine des memes 
violences que les Gentilshommes commettoient dans 
leurs Terres. Ainfi le? Grands de CaftiNe le plaigni- 
rent plus d’une fois du Cardinal à- la Reine Ifabclle* 
& la prelferenr de le renvoyer à fon Eglifc oü ilpré- 
tendoient qu’il ne leur feroit plus fi contraire. Mfûs 
Ifabelle éluda toujours leur Requête en répondant 
que ce Prélat luy étoit fi neccffairc, que quand il lè- 
roit à Tolède il faudroit à l’heure meme qu’elle luy 

É jipcchât un Courrier qui lui portât l’ordre de revenir 
ccflâmment à la Cour. Là-dcfliis elle leur faifoit- 
confidencc en general des affaires importantes qui de-, 
mandoicnc la prefcnce de ce Prélat ; &fielleneles. 
renvoyoit contens , elle leur ôtoit au moins le prétex- 
te de le fbûlcver fur le refus qui leur étoit fait. Ils le 
fcparoient ainfi & s’en retournoient dans leurs Châ-' 
teaux fans ofer attenter à la Perfonne de Ximenez * 
* car outre qu’il c'toit plus puiflant qu’aucun d’eux en 
particuler, fans en excepter les Ducs d’ Alve & de l’Iu- 
fantado , il ne marchoit jamais qu’au milieu de force, 
gens de main & d’ailleurs les peuples qui le rccon- 
noiffoieut pour leux Protecteur étoient par tout & 
bien difpofez àion égard , que les plus lâches du lieu, 
où il auroit été attaqué , n’eufiént pas fait de difjiculr- 
té de bazarder leurs vies pour fauver la ficnne. Il s’e'- 
toit maintenu, de cette forte julqu’à la mort.de (à, 
Bien-fàitrice ; & depuis il s.’étoit renduéï neccfiâire- 
fous le régné de Philippe d’Autriche pour l'accom- 
moder avec fon Beau-perc , que Ferdinand n’avoit, 
ofç entreprendre de le dtigracier : mais apres là more 
’r ‘ ' * de 
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de Philippe & raccommodement de l’Empereur Ma- 
ximilien avec le Roy Ferdinand , fa Majelté Catholi- 

3 ue crût que poux acquérir univerféllcment l’amitié 
es Grands d’Efpagne , elle n’avoit qu’à leur làcrificr 
Ximcncz. Elle penfa long-temps aux voyes les plus 
feùres pour le dilgracier impunément , & $|arrêta en- 
fin à celle que l’on va reprelentcr. 

Elle lu jr ne dire qu’irayoit trop d’efprit pour nes’ê- 
tré pas àpperçûque la haine des Grands de Caftillc 
pour iuy étoit irréconciliable , & qu’elle ne manquer 
roit pas d’éclater en temps & lieu : Que ce qui l’avoir 
jufqucs là retenue , ctoit la conhderation qu’ils, 
avoient eu pour la feue Reine , &l’aftcâ:ion qu’ils: 
avoient témoignée pour Philippe d’Autriche: Mais 
que maintenant que ce Prince eWtmort , que fa veu- 
ve avoifperdul’efprit. fans cfperancc de le recouvrer , 
& que Ferdinand ne feguoit en Caftillc qu’a titre de 
Roy précaire , c’eft à dire d’Adminiftraceur de cette 
Monarchie durant le bas âge de lès Petits. Fils, fa Ma- 
jefté Catholique n’ofoit le promettre de leproteger 
déformais contre une telle multitude de puillâns ea- 
nemis : Qu’elle feroit neanmoins au dcfelpoir d'y 
avoir manqué pour deux raifons , l’uue qu’elle avoir 
d’extrêmes obligations à Ximcncz , L’autre que là 
foiblclTe paroitroit d’une manière trop évidente, lorf- 
que i’en viendroit à fçavoir dans l’Europe que Ferdi- 
nand n’auroitpû arracher Ion Principal Miniftre des 
mains des Caftillans irritez : Qu’il n’y avoir point 
d’autre reincde à cct inconvénient que la tranflation 
de Ximenez du premier Siégé des Églilcs dfcCaftille 
où l’Autorité Royale ne feroit refpeétéc qu’autanc 
qu’il plairoitaux Grands., au premier fiege des Egli- 
les d’Arragou où elle étoir abfoluc , fr. tout ce qui le 
pouvoir iairc pour Ximenez étoir d’obliger l'Arche- 
vêque de Sarragolfc à permuter avec luy. 

Ximenez ne reconnut que trop que Ferdinand en 
vouloir à fqn Bénéfice, & jugea-prudemment qu’il luy 
eu faloit- d’abord Ôter l’cfpcraucc. Il repartit en ce 
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icns qji’iî n’avoit pas beaucoup cftirac lavie , puis 
qu’il avoit pris & exécuté autant qu’il avoit dépendu 
de luy le defl'ein de la palier toute entière dans les 
Cloîtres des Cordeliers : Que le Roy Catholiqüe'fça- 
voit bien qu’on l’en avoit arrache pour lui faire dpoU- 
fer l’Eglife de Tolede ; & que fa Majefté pdüvoit bien 
fe fouvctiir qu’il avoit plus d’une fois proreffé a la 
Reine Ifàbelle Iorfqu’elle luy avoit ordonné de pren- 
dre une telle Femme , qu’il ne la quitterait qu’à la 
mort : Qu’il étoit donc inutile de luy parler de per- 
mutation , & que l’on ne gagnerait pas davantage en 
lepreflantde refîgner: Que fi les Grands de Caltillfc 
l’attaquoient fcparentent , ils n’y trouveraient pas 
leur compte 5 & s’ils s’unifloient contre luy , il droit 
allez Puiflànt pour s’ebipêchcr d’êtré opprimé d’à- 
bord, & polir attendre le fècoùrs du Roy fon Maître' ; 
Que fi cette affiflance ne luy irianquoit pas comme il 
avoit fujet d’efperer il rangerait aifément fes Enne- 
mis à la raifon j & fi elle luy manquoic au befoin , il 
lie laifferoit pas de fe défendre autant qu’il pourrait 
dans fon Archevêché , & de monter fur la mer loriP- 
qu’il ferait réduit à l’eitrêmité, pour fe réfugier dans I 
des contrées ôù il fe promettoit de trouver au moins 
un Afyle , s’il n’y étoit reçu en homme de fa dignité. 
Ferdinand ne comprit pas d’abord le vray fens des 
dernicres paroles de Ximenez qui ltiy furent fidèle- 
ment rapportées ; mais il ne les entendit que trop 
dans la fuite , lorfque ce Prélat écrivit à l’Empereur 
& à l’4fcchiduc Charles d’Autriche que l’apparence 
étoirtowfc entière que l’on travailloit à le chaficr de 
fon Archevêché , pour le punir d’avoir été le premier 
des Cal bilans à-rcconnoître pour Roy Philippe d’Au- 
rriche , & parce que l’on defefperoit tant qu’il feroit 
Primat de l’Efpagne d’y élever fur le Trône uu des 
Fils naturels de Ferdinand au préjudice desEnfans de 
fiï Fille légitimé. Les dépêches du Cardinal fondoient 
principalement là-delïus la protc&ion qu’elles dc- 
mandoient à ces deux PrinCcs. 'Mais Ximenez ajoô- 
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toit dans une rroifiéme Lettre adrcffée à Chiévres que 
1‘ Archiduc avoir un intérêt particulier qu’il demeu- 
rât à la tête du Clergé & par confèquent des Etats de 
Caftillè , puifque Ferdinand n’auroit pas pi û tôt per- 
du l’efpcrance d’élever fon Fils naturel fur lesTrô- ^ ant ^ 
nés de Caftillè fit d’Arragon , qu’il penfèroit à y faire ximentt, 
monter le Cadet de lès Petits-Fils au préjudice de ^ chi(~- 
l’Aîné. Qu’il réüffiroit infailliblement dans cette vrei^ 
fécondé Tentative au defaut dé la première , s’il s’af- 
furoit de celuy qu’il éleveroit en la place de Xime- 
nez à l’ Archevêché de Tolede * parce que ce nouveau 
Prélat fe trouvant Chef des Etats ferait le Maître des 
propofitions qui s’y feroient : Que les Caftillans & 
les Arragonnois convenoient en un point, quoy qu’ils 
ruflènt Une effroyable antipathie en tout le tefte , fie 
que ce point confiftoit à ne pas avoir de SOüveraih 
qui ne demeurât toujours en Efpagne : Que Ferdi- 
hand qui connoifToit leur foible n’autoit qu’à repre- 
fènter premièrement aux Caftillans fit en fhite anfc 
Arragonnois p our les difpofer àrenverfer l’ordre de 
la nature , que s’ils prenoient l’Archiduc pour leur 
Roy , la dignité Impériale qui le regardoit après la 
mort de fon Ayeul paternel , lès Provinces héréditai- 
res de la Maifon d’Autriche qui ne luy pouvoiettt 
manquer en qualité d’Aîné de cCtte Maifon , fie les 
Païs-Bais qu’il pbfledoit déjà , le tiendroit fi fouvent 
fie fi Iotlg-ceir.ps occupé , qu’il ne pddrroit que rare- 
ment aller en Efpagne ; & dés qu’il y fèroit , on le 
prefTerolt d’en partit: Qtf au contraitc fi les deux 
Monarchies d’Efpagne prenoient pour leur Roy l’In- 
fant Ferdinand, comme il n’auroit point d’autres 
Etats à gouverner , il établirait en Efpagne un fejour 
fixe , fie ne paflèroit en Italie qu’une feule fois au 
plus fie par occafion à l’exemple de fon Ayeul ma- 
ternel : Que les Caftillans fie les Arragonnois con- 
vaincus par cette feule rai fon mettraient le Cadet 
des deux frères en la place de l’Aîné ; au lieu que fi 
fi JVhicftc Catholique u’éteir point alfurée de l’Ar- 
chevêque 
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chevêque de Tolede , clic n'ofcroitpropofer fdn In- 
tention aux Etats de Caftille , parce quelle préfup- 
poferoit qu’elle y feroit rebutée ; & que la chofç 
n’ayant point paflc en Caftille , feroit hors d’état de 
paflèr en Arragoii. 

Ximcnez rcnouyclloit en fuite fes proteftations de 
fidelité à l’Archiduc -, & perfuadoit fl fortement fou 
Gouverneur de la necelfité qu’il y avoit de le mainte- 
nir dans le Bénéfice dont il étoit pourvu , que Chié- 
vres porta l’Empereur & l’Archiduc à prendre des 
mefures infaillibles pour le protéger contre le Roy 
Catholique. Et de fait ces deux Princes écrivirent de 
concert à Ferdinand qu’il y alloit de la réputation de 
la Reine Ifabelle que l’on n’abaifsât point la feule per- 
fonne qu’elle avoit beaucoup élevée j Scquel’hon-* 
neur du feuRoy Philippe y étoit encore intereflé én 
ce que fi Ximcnez étoit depofé , on ne manqueroit 
pas de dire que ç’auroitété pour avoir infpiré à ce 
jeune Prince de pernicieux Confiais ..Que fi la Majefté 
•Catholique prétendoit que Ximcnez l’eût offenféc , 
les voyes de lajufticc luy étoient ouvertes pour en ti- 
rer raifou,& que ni l’ Empereur ni l’Archiduc ne troü- 
.veroient mauvais , qu’elle y eût recours dans les for- 
mes : Mais que fi elle ufoit de violence, comme elle ne 
lepouvoit fans exciter la guerre civile dans la Caftillc, 
& que l’Empereur & l’Archiduc avoient intereft de la 
prévenir, elle ne devoit pas feformalifer, qu’ils ^ra- 
vaillafl’ent en la manière qu’ils jugeroient à propos. 

La menace qui étoit allez nettement exprimée dans 
.les dernières paroles que l’on vient de rapporter, arrê- 
ta tout court Ferdinand, & delàrmâ fon relfentimcnt. 
Il prévit que puifqu’il n’avoit point d’Enfans mâles 
légitimes il ieroit une faute irréparable denefe pas 
contenter del’ulüfruit de la Caltille , & de n’y pas 
regner en paix durant là vie. Il fit reflexion qu’il s’al- 
loit priver luy-même de l’un & de l’autre de ces avan- 
tages tu poullànt à bout Ximenez : .Qu’ il dépculèroit 
ai ce cas dans la Caftille plus qu’il n’eu tireroit, &• 
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t s’embarafleroit dans une querelle qui dureroit pour le 
^ ■ moins autant que luy? Qu’ilauroit àlaVeritcdcfbn 
t côté la Noblellè de Caftille , mais qu’aufii les Peuples 
! & les Gens de bien le declareroient pour Ximcnez: 

& que les forces fe trouvant alors à peu prés égales* 
r la Guerre feroit longue , & le fucces n’en pourroit . 
i être que malheureux. Que fi fà Majefté Catholique 
étoit vaincue , la haute* réputation qu’elle avoit ac- 
quit feroit entièrement flétrie,- & les Efpagnols ne 
' luy auroient . plus d’obligation des Conquêtes de 
Grenade & de Naples * puifqu’il leur auroit caufc 
plus de dommage ch lès divifànt qu’il iic leur aVoit 
apporté d’avantage en les agrandiflant : outre la hon- 
te dont il fe chargeoit en fe i aillant battre par un Cor- . 
i délier. Ainfi le moindre inconvénient qui luy arrive- 
1 roit feroit d’être relégué dans l’ Arragon pour le refte 
de les jours ; & il y auroit le chagrin continuel pire 
mille fois que la mort , de voir fou Vainqueur occu- > 
per dans la Caftille la Place qu’il y auroit perdue par ► 
ion imprudence. S’il triomphoit de Ximencz la gloi- 
re qu’il êitremportcroit ne feroit pas grande; & com- 
me la dignité &da profeflion de fon Adverlaire l’au- 
roit difpenfé dé hasarder là Perfonnc , il en feroit 
quitte après que fes Troupes auroient été défaites 
pour monter fur Mer , & pour s’enfuir en Flandres. , 
Que la derriierc Lettre de l’Archiduc ne marquoir 

r e trop qu’il y feroit bien reçu , & que cependant 
ne feroit delà gueres moins de peine à Ferdinand 
qu’il eu eût faits’il eût demeuré le plus fort dans la 
Caftille ; Qu’il y traverferoit pas les intrigues tous . 
les projets de fa Majefté Catholique : Qu’il luy fufei- 
tcroit plus d’affeires qu’elle n’eu fçauroit terminer : 
Qu’il luy feroit acheter par des travaux infinis le plai- 
fir d’adminiftrer les biens ;de fes Petits-fils, & que 
peut-être encore difpoferpit- il l’Archiduc » qui tout 
jeune qu’il étoit fé trouvoii déjà par les foins de fon 
Gouverneur capable de régner -, à ne pas attendre fâ 
majoritépour pafler en Efpagne ; & pour y con train- 
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dre Ferdinand de luy remettre la poflèflionde la Mo- 
narchie de Caftille aufli promptement & avec autant 
de facilité /que Philippe d’Autriche l'y avoit con- 
traint. 

•Les Princes qui s’accommodent le mieux à la ne- 
celTité de lears affaires , font ceux quis'y accommo- 
dent le plùrôt ; Sc des que Ferdinand fut convaincu 
qu’il foloit le reconcilier avecXimenez, il le fit de 
bonne grâce, & fans chercher de Médiateur. Xime- 
nez furpris de fe voir fi promptement & contre tou- 
te apparence hors d'une affale fi facheuft ; &nele 
fiant pas trop à Ferdinand , penfa long-temps à fà 
propre feureté. Il ne trouva point de meilleur expé- 
dient pour le mettre à couvert de la jaloufie de là Ma- 
jefté Catholique , que de lever à fes dépens & liir fon 
crédit une Armée de feize mille hommes , & la me- 
ner en Perfonne à la Conquête des Ports de Barbarie , 
qui étoient le plus à la bien-féance des Efpagnols. Il 
préfiippofa qu’il meriteroit par-là l’approbation uni- 
vcrlcllc des Chrétiens i & que s'il n’appaifoitlaNo- 
blefieEfpagnole , il hry ôteroit jufqu’au pretexte de 
luy nuire. Ferdinand n'auroit plus lieu de porter en- 
vie à fes revenus immenfes , ni de l’accufer d’en mal 
ufer$ &s’illefaifoitnonobftant, il s’attireroit l’in- 
dignation de toute la Terre. Les Vaiflàux de l’Arche- 
vêché de Tolède s’aguerriroient ; & leur Prélat le 
trouvant au milieu d’eux, n’auroit rien à craindre. 
Si fon entreprife en Afrique réüffiflbit , perfonne en 
Elpagne n’auroit à l’avenir la hardielTe de l’attaquer 3 
& lî elle ne réüfiifibitpas, il auroit du moins la con- 
fblatfon que fbn deffein auroit eu tant d’approbation 
que l’on ne laiflèroit pas d’en refpe&er l’Auteur , 
quand même on fçauroit qu’il eût été malheureux. 

Ainfi Ximenez leva des Troupes , équippa des 
Vaîficaux , quitta le froc & l’habit Ecclefialtiquc > 
s’armade pied en cap , & paflà heureufèment en Bar- 
barie. La Profefiion militaire luy étoit nouvelle , & 
il n’en fçavoit que ce qu’il en avoit ouï dire dans le 
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Gbnfeil d’Efpagnc : cependant il luy arriva ce que 
l’Hiftoire Romaine ne Ce iaflê point d’admirer en la 
perfonne de Luculle. Il devint Capitaine dans le peu D * m 
ae temps qu’il employa à palTer le taras de la Médite- re ^^ e ce 
ran^e qui lepare l’Efpagne de T Afrique, &enprati- tra,et ' 
qua d’abora la fonction la plus difficile , qui confifte 
à appaifer par la feule autorité les feditions toutes 
formées. A peine fut-il débarqué que les plus déter- 
minez de fes Soldats quines’étoientpas fait un petit 
honneur de s’enrôler fous fes Enfoignes , eurent hon- 
te de fervir actuellement fous utiCordelier. Ils pri- 
rent pour s’en difpeufer le premier pretexte qui s’en 
prë&nta, 8c demandèrent qu’on les ramenât en Ef- 
pagne. Ximenez ne s'étonna ni de leur multitude , 
ni de leur révolté: il s’alla mettre au milieu d’eux: 
il fâifit au colet le plus audacieux de la Troupe : il 
le fit executer à mort fur le champ s 8c intimida les 
autres de forte , qui ne leur arriva plus de fe foûlever . 

La Ville d’Oran Capitale d’un Royaume à qui elle 
avoit donné fon nom , fut en fuite attaquée & empor- 
tée d’afiaut: CellcdeBugicoùétoitrUniverfité des 
Maures, & le feu 1 lieu connu de l’Afrique où ils al- 
loient apprendre le peu qu’ils fçavoicnt dcsScicnccs 
des Arts , & ne coûta pas plus à conquérir. L’occa- 
fîon qu’eût Ximenez de s’en emparer mérité d’êcre 
fçûë , quand ce ne fèroit que pour être convaincu , 
que fi l’on prenoit autant de foin parmi les Chrétiens 
ae s’informer de ce qui fe paflechez les Infidèles , 
que les Infidèles en prennent d'apprendre ce qu’il y 
a de nouveau entre les Chrétiens , on y gagnerait 
beaucoup plus qu’aux , & l’on trouveroit une'mfini- 
té d’occafions favorables que l’on perd par ce défaut 
d’application. 

L’Oncle paternel du Roy de Bugie peu de jours 
avant que les Efpagnols approchaflént de ce Royau- 
me , ne s’étoit pas contenté de détrôner fon Neveu. 

Il luy avoit de plus ôté avccun ter chaud l’ulsge delà 
vue afin de le rendre incapable de régner, & de pré- 
venir 
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'venir à la mode du Pais les defleins de ceux cjui pfir- 
Tendoient dans la fuite le rétablir fur le Trône pen- 
dant la vie de I’ufurpateur on immédiatement après 
fa mort. Ximenez apprit fans y penfer uue a&ion fl 
barbare, & il refôlut aufli-tôt d’en profiter. Il Ht di- 
re aux Amis du Roy dépoüillé qu r il vangeroit haute- 
ment l'injure qui juÿ avoir- été faite s’ils vouloient 
agir de concert avec luy , & il n’en falut point davan- 
tage pour exciter dans le Royaume de Bugie une fé- 
conde révolution auffi generale que la première. Le 
Parti abattu reprit courage , & forma bicivtôt de fe- 
crettes intelligences avec les Efpagnols qu’il croyoit 
s’offrir à luy par un principe de "pure généralité. Il 
prit de fi juftes mefûres avec eux qu’il leur facilita la 

I »rife des Places capables de leur empêcher l'accès de 
a Ville Capitale ; & les introduifît en fuite dans Bu- 
gie par des voyes qui demeurèrent fi cachées après 
Pexecution , que les Hiftoriens d’-Efpagne n’en con- 
vicnnentpas. Ce qu’il y a de certaiueft qu’il furvint 
uu accident d’autant plus favorable aux Efpagnols 
pour s’accommoder de cette autre Couronne dé Bar* 
baric , qué les Maures qui n’étoient plus fi habiles en 
Mcdecine qu’ils l’avoicnt été du temps d’ Ayerrocs 
& d’Avicenne , le prirent pour un miracle. 

Lefer dont on s’étoit fervi pour aveugler le Roi de 
Bugie en l’approchant de fesÿeux tout ardent & en l’y 
tenant environ un quart d’heure, luy avoit bien ôte 
l’ufagedelavûë , mais ne hiy avoit pas entièrement 
defleché les humeurs,- foit que les Miuiftres de la 
cruauté de l’Ufurpatcur l’euffent tiré 'du feu avant 
qu’il s’y fût autant enflamme qu’il aurait éténccefi- 
faire pour l’operation [dont il s’agiffoit -, ou qu’on ne 
l’eut pas mis aflez prés des yeux & qu’on ne l’jr eût 
pas tenu aflez long-temps pour achever de deflecher 
entièrement l’humidité qui fert aux fondions de la 
vue. Les Chirurgiens Efpagnols s’en apperçûrent , 
& entreprirent de guerir.le Roy Maure. La cure fnt 
longue &. difficile , mais enfin elkiéüflic , & fut priie 
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tant pat ccluy far qui elle avoit été faite que par fes 
Sujets , pour une preuve évidente que le Ciel vouloic 
qu’ils fartent Tributaires des Efpagnols. Les Corfai- 
res d’Alger qui avoient jufques - là ruine' impuné- 
ment lesFlottes Chrétiennes & le Commerce de l’Eu- 
- ropc en Afrique , fai virent l’exemple de ceux de Bu- 
ffic , & fe fournirent à payer le même tribut. Enfin 
les Efpagnols par un excès de bonheur qu’ils n’ont 
pas eu depuis dans leurs guerres contre les Barbares , 
s’emparèrent du Royaume de Tripoli ; 8c Ximenez 
s’en retourna dans fonEglifedeToledeavec tant de 
gloire & de dépouilles , que Ferdinand n’ofa plus 
penlcr à luy nuire. 

L’Archiduc Charles tira de cette farte tant d’a- 
vantage de la querelle de ce Prélat & de fan Ayeul 
maternel, que trois Royaumes célébrés & une Ré- 
publique encore plus fameufè luy en furent fournis ; 
& le même bonheur luy aflüjettit peu de temps 
après en mil cinq cens douze le Royaume de Na- 
varre , fans que luy ni fan Gouverneur Chiévrcs y 
euflent part. Cette Monarchie c'toit fouvent tom- 
bée en quenouille , & par confèquent avoit pallé fac- 
certi veinent en diverfès Maifons. Elle avoit été por- 
te'e par cette voye de l’ Ancienne Maifon de Navarre 
dans celle de Leon: de la Maifon de Leon dans celle 
de Caftille : de la Maifon de Caftille dans celle de 
Champagne : de la Maifon de Champagne dans cel- 
le de France: delà Maifon deFrauce dans celle d’E- 
vreux: de Ja Maifon d’Evreux dans celle d’Arragon; 
8c de la Maifon d’ Arragon dans celle de Foix-Grailly. 
Gafton de Foix avoit époufé Eleonor Reine de Na- 
varre lcconde Sœur dcPere du Roy Catholique Fer- 
dinand, dont il étoit forti douze Enfans des deux 
faxes* L’Aîné des mâles étoit mort à vingt-deux 
ans. Il avoit lairté de Madeléne de France dernicre 
fille du Roy Charles Sept un Fils & une Fille. Le 
Fils nommé François Pnoebus ne régna pas long- 
temps en Navarre , ôc mourut fans être marié. La 
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Tille appcllée Catherine devint ainfi la plus riche 
heriticrc de l’Europe. Elle demeura fous la Tutelle de 
fâ Mere qui ne foutfrit jamais qu’on luy parlât de Te 
remarier, quoy qu’ Elle fût demeure'e veuve à l’âge 
dedix-feptans. Il y eut peu de Mailons Souveraines 
dans l’Europe qui ne recnerchaflent l’Alliance de la 
jeune Reine de Navarre -, & le plus confiderable des 
Epoux qu’on luy propofa , fut lTi\fant d’Efpagne 
Jean Tils de Ferdinand qui droit à peu prés de fon âge. 
~Ce Prince étoit Fils unique de Ferdinand & d’Ifabel- 
le ; .& s’il eut époufe Catherine, toutes les Monar-, 
chies d’Efpagne fe fuflent réunies , excepte celle de 
Portugal. Ferdinand & lfabclle avoient principale- 
ment eu cette vûë dans leur recherche : Mais Made- 
léne de France n’eût pas allez d’averfion contre la 
1 Maifon dont elle fortoit , pour contribuer à former 
en Efpagnc une Puidance qui fut à peu prés égale à 
celle de" France. Elle rcfulà abfolumcnt fa Fille au 
Trince d’Efpagne ; mais elle n’aima pas non plus af- 
fez la Maifon de France pour y marier fa fille , com- 
me elle n’aima pas aflêz la Fille pour la marier dans 
une Maifon Souveraine. Elle la donna à Jean Fils 
d’Alain d’Albret Seigneur à la vérité puiflânt en Gaf- 
cogne , mais ne polledant pas un pied de Terre qui ne 
relevât des Rois de f rance en qualité de Ducs de 
Guyenne. 

Les irrcgularitcz politiques ont de plus dangereu- 
fes fuites que les autres ; & l’on ne trouve prefque 
point .d'exemple dans l’Hiftoire que les Reines par 
elles -rrê mes ayent époufe des Hommes qui n'é- 
roient pas de leur rang , fans qu’elles ayent eu des 
occafions éclatantes de s’on repentir. Jean d’Albret 
fembioit être né pour juftifier la vérité de l’ancien 
Proverbe , que les meilleurs hommes ne Ibnt pas 
toujours les meilleurs Rois. Ilavoit toutes les qua- 
litez qui rendent accomplis les Particuliers mais 
il n’avoit pas celles qui diftinguent les Souverains 
d'avec ceux qui ne le font pas , & n’etoient pas nez 
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peur l’être. Il n’aimoit que i’e'cude , & ne s'occu- 
pent volontiers qu’à rechercher des Manufcrits , 3c 
qu’à drefl’er des Bibliothèques. Il n’y avoit point de 
Maifbn tant foie peu confiderable dans l’Europe 
dont il ne rapportât fur le champ la Généalogie 3c 
le Blafon ; & quoy que perfonne ne fçût mieux que 
luy que la NoblelTc n’étoit dûë qu’au mérité , & qu’il 
ne pouvoit faire d’affront plus fenfible aux Gentils^- 
hommes de Navarre qu’en introduifant dans leurs 
Corps des gens qui en fulfent tout à fait indignes * 
il ne s’émancipoit neanmoins que trop fouvent de 
leur en donner la mortification ; foit qu’il fe laifsât 
gagner par la flateric , ou qu’il fût incapable de re- 
fifter aux longues importunitez. Il avoit appris en 
Guyenne à traiter avec fes Vaflaux en Ample Gen>- 
tilhomme ; & cette privauté qui pafloit en luy pour 
une vertu tant qu’il demeura en France , devint le 
plus grand de fes vices lorfqu’il fut en Efpagne , les 
Peuples de cette Contrée n’en reconnoiflaut point 
de plus énorme , que celuy qui Ce trouve le plus 
contraire à la gravite. La Majelté Royale luy étoit 
infupportable dans* toutes les a&ions qui. n’étoient 

f ias de ceremonie : Il aimoit hors de là a vivre dans 
'égalité , qu’il appclloit le ciment de la Société ci- 
vile : Il alloit volontiers aux lieux où on l’invitoit 
de manger, pourvu que la Compagnie ne fût que 
d’honnêtes gens ; & la première enofe qu’il y rai- 
foit après Ion arrivée , étoit d’oublier pour quel- 
ques heures qu’il étoit Roy , & de vouloir bien que 
le Maître de la Maifon & les conviez l’oublialîcut 
auflï bien que luy. Comme il étoit fortcnjoüé il 
contribuoit pour le moins autant à leur divertiffe- 
ment, qu’ils contribuoient au fien -, & lorfqu’il fça 1 - 
voit qu’il s’étoit fait dans Pampclune Ville Capita- 
le de Navarre quelque Fête on par refped on n’a- 
voit ofé l'inviter, il fe convioitluy-même , Scn’e'- 
toit point à charge parce qu-’alors il y alloit féal. 
Il avoit d’autant plus d’inclination pour la Danfe 
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qu’il y excelloit fur tous les Princes de fou Siècle ; 8c 
Jorfqu’cn voyageant il rencontroit fur fon chemin à 
la Campagne ou dans les Villes des troupes de Villa- 

g :oifes ou de Bourgeoifcs qui prenoient ce divertif- 
ment» il danfoit avec elles. Il avoit tant d’anti- 
pathie pour les affaires d’Etat quand il les trouvoic 
épineufes , qu’il les abandonnoit entièrement à la 
difpofition de fes Miuiftres , qui n’y prenant pas le 
même intereft que luy , les regloient fouvent à leur 
fantaifie. 

Le plus grand defordre qui en arriva fut que les 
Magiltraturcs , les Bénéfices , les Charges & les 
Gouvernemens de Navarre furent donnez à des 
Etrangers , 8c que les remontrances que les Etats 
du Royaume en firent , furent inutiles. Les Souve- 
rains n’ont rien tant à craindre que la haine & 
le mépris de leurs Sujets : cependant ils peuvent fc 
vanter de n’.être pas toutà fiait malheureux quand ils 
ne font tombez que dans l’averfion feule ou dans le 
feul mépris des mêmes Sujets j parce que s’ils n’onjc 
perdu que leur affe&ion , l’eftime qui refte fuffit pour 
les tenir dans l’obcï fiance 5 8c s’ils n’ont perdu que 
l’eftime, l’affcftion yfuppléc: mais lorfqu’il n’y a 
plus d’eftime ni d’affc&ion , il n’eft plus poflible de 
prévenir les révolutions dans les Etats , ni de les em- 
pêcher d’être .univerfclles lorfqu’clles ont une fois 
xommcncé. 

jean d’Albrct n’étoit plus rcfpeélé des Navarrois 
À caufè de l à vie trop familière,- & il n’en regnoit 
pas moins paifiblemcut , parce qu’il n’en étoit pas 
moins Ai nie des Petits qu’il trai toit jd’ égaux , ni 
des Grands qui pr,évoyoicnt allez qu’un Prince de 
xe genie n’ateenteroit jamais à leurs privilèges : 
mais lorfqu’U fe fut attiré la haine des uns & des 
Autres en leur préférant des Etrangers 8c des Gens 
jdc peiite vertu , rien ne fut plus capable de le foû- 
jenir , & il fucconiba fous la première attaque qu’on 
iuyfo 
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La Navarre e'toit divifée depuis plufieurs Siècles 
en deux factions prefquc également puidantes , l’u- 
ne e'toit celle de Beaumont , l’autre celle de Gra- 
mont félon les vieux titres de la Mai feri qui porte 
encore ce nom , & de G ram mont félon les nou- 
veaux. Le Chef de la Maifon de Beaumont e'toit 
Comte de Lerin, & Connétable héréditaire de Na- 
varre,- & le Chef de la Maifon dcGrammont étoit 
Seigneur de Tutelle , & Grand Marc'chal du Royau- 
me. Le Comte de Lerin avoir toutes les qualitcz ou 
pour mieux dire tous les vices que les Hilloires an- 
ciennes & modernes ont remarquez dans les hom- 
mes extraordinaire» qui le font rendus Chefs de 
parti : Ion efprit e'toit d’autant plus malin , que ni 
la Religion ni l’humanité ne le retenoit en aucune 
rencontre. Il avoit tué.lePere & le Frcre unique 
du Comte de Tutelle , & profané pour les tuer 
tout ce qu’il y avoir de plus fàint dans la Religion 
Catholique. Le Cardinal acFoix s’étoit ingéré lous 
le regue precedent de reconcilier les- Maifons de 
Beaumont & de Grammont ; & croyoit en être ve- 
nu à bout après avoir obligé le Connétable & le 
Maréchal de Navarre à fe promettre folemnelle- 
ment d’oublier le pafTé-, & de vivre à l’avenir dans 
une parfaite amitié. Il avoit en fuite célébré la 
Mcfle , partagé une Hoftie en deux , & commu- 
nié les deux Parties : ce qui n’avoit pas empêché 
que le Connétable au fortir de l’Eglifc , ne fut allé 
attendre fur le chemin le Maréchal pour l’ a Badi- 
ner. Il avoit à la vérité manqué fon coup , mais il 
n’avoit pas moins cherché depuis les occafionsde 
l’executer. 

Le Maréchal au contraire étoit un homme franc ; 
& qui dans toutes les apparences ne s’éloignoit des 
maximes de la Religion , que parce qu’il n’en étoit 
pas alfez inllruit. Il fuppoloit qu’il fut permis de 
vanger la mort de fon Pere& de fonFrere& l’af- 
fâdüiat entrepris fur fa perfonne, pourvu que ce 
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-fut hautement & fanstrahifon. Le Connétable & 
le Maréchal avoient engage' dans leur querelle tou- 
re laNoblcflc de Navarre -, & leur different parti- 
culier e'toit de'genere' infenfîblemcnt en une Guer- 
re Civile , où les voifins avoient pris la part que 
l’inclination où l’intereft leur avoit fuggcrée. Les 
Erançois s’étoient déclarez pour la fa&ion de Gram- 
mont , & les Caftillans par pure antipathie avoient 
appuyé celle de Beaumont qui fè trouvoit a&ucllc- 
ment la plus puiffantc dans la Ville de Pampelune , 
JorfqueJeand’Albrer y fit la première fois fon en- 
trée. Il avoit favorife' ceux de Grammont avant que 
ff’époufer l’Heritiere de Navarre ; & les effets en- 
ctoient fi vifiblcs > que le menu peuple n’avoit pas 
plus lieu d’en douter que les Grands. 

Le Connétable avoit ainfi plus d’occafîon qu’il 
n’en faloit de fe défier du nouveau Roy , & d 'ap- 
préhender d’en être opprimé s’il le recevoir d’a- 
bord & fans condition dans la Ville Capitale du 
Royaume. U fonda là-deffus l’audace qu’il eut de 
luy en fermer les Portes ; & de ne les ouvrir qu’a- 
prés une convention dans laquelle Jean d’Albret 
s’obligeoit par écrit , à ne point intervenir dans 
4e démêlé de ceux de Beaumont & de Grammont 

J our quelque caufe ou prétexte que ce fût. Jean 
’Albrct accorda tout ce que le Connétable luy 
demandoit , parce que fans cela il n’eût pas été 
couronné du commun confentement de la No- 
blefle de Navarre: mais il iuy fcmbla depuis que 
l’affront qu’il avoit reçu étoit trop grand pour luy 
permettre de le diffimuler. Il pourfuivit le Connéta- 
ble premièrement par les formes judiciaires, & en 
fuite par les armes ; mais il ne fut pas fécondé dans 
une querelle fi jufte, commcils’attendoitdel’ctrc. 
La fàdtion de Grammont courut à la vérité fous fès 
Enfeignes , mais auftile Connétable reçût du fecours 
de deux fortes de Gens qu’il croyoit le devoir plutôt 
déclarer contre luy que pour luy. 
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•' Les premier^ furent ceux qui craignoient d’être 
pillez par celle des deux faélions qui cxtcrminc- 
roit entièrement l’autre , & les féconds ceux qui * 
Vêtant accoutumez à vivre dans une Monarchie 
où le pouvoir Royal étoit prefque aufli limité que 
dans celle d’Arragon , ne vouloient pas que leur 
Roy devint abfolu par la ruïnc de ceux de Beau- Dem le 
mont , ou du moins qu’il fût en état de le deve- T ‘ cu “l . 
nir, fi l’occafion luy en infpiroit le defir. Ainfi la 
partie ne fut pas moins égale apres que le Roy fc fut varr * 
mis du côté de ceux de' Grammont qu’elle l’étoit 
lorfque lés deux factions fc trouvoient réduites à 
leurs feules forces , & la Guerre Civile n’en tira pas 
moins en longueur. Jean d’Albrct impatient de la ter- 
miner à caufe qu’elle le détournoitde fes occupations 
ordinaires , écouta les premières propofitions de Paix 
qui luy furent faites y quoy qu’elles partiffent d’une 
Cour tout à fait fnfpede. 

Le Roy Catholique Ferdinand n’ayant pu réunir la 
Navarre à l’Arragon & àlaCaftille par le Mariage 
de fbn Fils unique avec Catherine de Foix , cherchoic 
à s’en faifir par adrefle \ & ne voyant plus de voyes 
légitimés , en foinentoit d’injuftes. Il manquoit de 
prétexte pour Ce mêler dans la querelle de ceux de 
Beaumont & de Grammont avant que le Roy de 
Navarre y fût intervenu , parce que les Monarques 
d’alors avoient cette dé fcrence les uns pour les autres 
de ne pas prendre connoi fiance de ce qui fe pafloit 
dans les Royaumes voifins > à moins qu’ils n’en fuf- 
fent priez. Mais après que le Roy dé Navarre fe 
fut déclaré contre ceux de Beaumont , & que le Con- 
nétable leur Chef appréhendant de fuccomber à ia 
longue fous l’effort des Gafcons qui viendroient* 
en foule au fccours de Jean d’Albret , eut recoûrs à 
l’afiiftance des Caftillans; Ferdinand ne laifia pas 
échaper une occafion fi favorable , & la ménagea 
avec tant d’adrefle qu’elle produifit enfin l'effet qu’il 
s’en étoit promis. 
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Le Connétable e'toit fon Beau - frere pour avoir 
époufc' Eleonor Fille naturelle du feu Roy Jear. 
d’Arragon , & ce fut principalement fur cette rai- 
fon qu’il fe fondapour offrir fa médiation au Roy 
de Navarre à deflein de l’accommoder avec fou 
Connétable. Le Roy de Navarre qui ne voyoit pas 
le fin d’une telle propofition , l’accepta volontiers i 
Et Ferdinand ne l’eut pas plutôt attire' dans un pié- 
gé fi bien tendu , qu’il luy en dreffaun fécond plus 
dangereux que Je premier. 11 paflainfenfiblement 
à l’egard de fa Majefté Navarroife de la médiation 
à la garantie, & la lurprit en. luy reprefentant par 
des Emiflaires merveilleulèment adroits , que le 
Connétable n’étoit pas religieux à tenir fa parole j 
& que puilque ce qu’il y avoit de plus augufte en- 
tre ks Chrétiens n’avoit pu l’y obliger, il le faloit 
lier par un garant fi confiderablc , qu’il n’osât le dé- 
dire : Que le Roy Catholique offroit de l’étre fans 
autre motif que de mettre & d’entretenir la Paix 
entre fes voifins ,• & que de plus comme il y avoir 
apparence que la Navarre ne lèroit pas de long- temps 
tranquille fi le Connétable n’en fortoi.t pour quel- 
ques années , fa Majefté Catholique vouloit bien Ce 
charger de luy donner retraite en Caftille , luppole 
qu’iî refusât de s’éloigner de fes Places de peur que 
les Ennemis ne s’en faififlènt durant fon abfence. El- 
le propolbit de les tenir cependant en fequeftre , & 
d’y mettre en garnilon des Troupes fuffilantes pour 
les garder: enfin s’il n’étoit retenu dans la Navarre 
que par les grands établiflemens qu’il ypoffedoit, 
elle luy en donneroit d’équivalens ou ae meilleurs 
dans l’ Arragon & dans la Caftille. 

Cette ouverture paroiflbit d’abord ne partir que 
d’un principe tout à fait genereux: neanmoins à 
l’examiner dans le fond, elle ne pouvoit être ni plus 
avantageufe à Ferdinand , ni plus préjudiciable à 
Jean d’Albrctr Car on confirmoit le plus puiflant 
r . Sujet de fa Majefté Navarroife dans la révolté en le 

faifant 


4 

» 


« 


s 

i 

ï 

* 

£ 


Princes. Livre IL 119 

faifant traiter d’égal avec Ton Maître , & en Iuy don- 
nant la Caftille & l’Arragon pour garants du Trai- 
té qu’il feroit : on donnoit lieu auplus formidable 
voinn de laNavarrcdc s’acquérir entièrement le Con- 
nétable lorsqu’il feroit retiré dans fes Etats : on rece- 
voit ce voifin dans le centre & dans les meilleures 
Places de la Navarre d’où il pouvoir aifément ulurper 
le refte du Royaume ; & pour comble de honte il fà- 
loit bien que l’on confentît que le Connétable fe ven- 
dit, pour ainfi dire, au Roy Catholique , puifquc 
l’on vouloit bien qu’il reçût de Gl Majefté des bien- 
faits aflez confiderables pour le dédommager de les 
revenus de Navarre. * 

Cependant Jean d’AIbret ligna le Traité avec 
toutes les conditions que l’on vient de rapporter , Sc 
’ les Garnifons.de Ferdinand entreront dans les Pla- 
ces du Connétable. Celui-ci alla vivre à la Cour 
de fon Beau-frcre. S^Majefté Catholique fut cau- 
tion qu’il ne remûroit rien en Navarre, & Iuy don- 
na non feulement l’ufufruit, mais encore la pro- 
priété du Marquifat d’Huefcar dans le Royaume de 
Grenade dont le revenu alloit au delà de celuy que 
le Connétable auroit tiré de fes Terres de Navarre. 
Tous les Politiques du temps avoient prédit que 
Jean d’AIbret periroit infailliblement par là , & à 
dire le vray il fembloit que la chofe dût arriver 
comme ils lavoient prévue : mais Dieu ne permet 

Î as toujours que les Souverains les moins éclairez en 
art de regner portent fi promptement la peine de 
leur imprudence ; comme il ne permet pas toujours 
que les plus habiles dans cet Art , reçoivent le fruit de 
leurs intrigues. 

Jean d’AIbret fit un voyage en Caftille pour fbl- 
liciter la reftitution de quelques Places de la Prin- » 
cipauté de Viane, que les PredecelTèurs de Ferdi- 
nand avoient ufurpées fur ceux de la Reine de Na- 
varre. II y trouva le Comte dcLcrin fonConnê- 
• table j & il le fit entr’eux une réconciliation fi fin- 
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cere , que les Caftillans n’en furent pas moins , fur- 
pris que fâchez. Le Connétable qui par alliance & 
par reconnoiflance e'toit dans les interets de Ferdi- 
nand pafla tout d’un coup & fans milieu des inté- 
rêts de fon Beau-frere & de fon Bien-faiteur dans 
ceux de fon Maître, de confeilla à Jean d’Albrct de 
ne point écouter les Proportions du Roy Catholi- 
que qui offroit de l’argent dans certains termes pour 
les Places que luy demandok le Roy de Navarre. 
L’artifice de Ferdinand confiftoit en ce que n’ayant 
pas intention de JA rendre -, & ne trouvant encore 
de pretexte fuffifànt pour les retenir , il vouloit re- 
mettre leur reftitution à un autre temps fous couleur 
que la guerre qu’il faifoit alors aux Vénitiens l’occu- 

Î >oit , de forte qu’il ne pouvoit vacquer à l’examen de 
a queftion s’il ne devoit plus en confcience garder les 
Places dont il s’agifToir. 

. Jean d’Albret qui n’e'toit point Homme à le fer- 
;vir de l’occafion pour l’y contraindre, & qui d’ail- 
leurs n’étoit pas touche de l’argent qu’il ne voyoit 
pas comptant , s’en retourna en Navarre , & le 
Connétable l’y accompagna -, foit qu’il le connût 
aflèz pour fe fier entièrement à luy , ou que l'a- 
mour de la Patrie l’emportât alors dans fcncfprit 
fur toutes les autres confidcrations de politique & 
45 bien-féance. On ne fçait fi cette franchife ache- 
va d’ctouffer ce qui pouvoit refter d’averfionàjean 
d’Albret pour fon Connétable ; ou fi ce que l’on di- 
ioit de là Majefté Navarroifè étoit véritable qu’el- 
le oublioit fans .peine les injures reçues lorfqu’ellc 
étoit perfuadéc que ceux qui les avoient faites, ne 
s’en fouvenoient plus j mais il cil confiant qu’elle 
vécut après fon retour en Navarre dans une intelli- 
gence n parfaite avec fon Connétable , qu’elle pafla 
d’une extrémité à l’autre j & qu’au lieu qu’elle avoic 
été jufcjues là de la faéiion de Grammont } elle entra 
dans celle de Beaumont qui en reprit de nouvelles 
forces. La Reine là Femme dç'ccftaptfoninconflan- 
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ce demeura ferme dans le Parti de Grammont > 
mais elle n’en fit pas mieux pour fon intereft , 
puifque la NoblefTe de Navarre voyant la Maifon 
Royale divifée , fe partageai fou exemple ; & les 
Peuples en conçurent plus de mépris pour Jean d’ Al- 
bret, qu’ils n’en avoient eu pour l'excès de fa fami- 
liarité. 

On dit que Cefar Borgia DucdeValantinoisPils f ln en de * llt 
naturel du Pape Alexandre Sixième qui avoit époufé^,,, 
la Sœur de Jean d’Albret s’ètant fauve des prifons de yalanti- 
Ferdinand vint alors en Navarre , &y raccommoda ne», 
fon Beau-frere avec la Reine : Qu’il convainquit Jean 
d’Albret qu’il avoit eu tort d’abandenner la faction 
de Grammont, & l’y rengagea: mais ficelaeft le 
Duc y trouva d’autant moins de refiftance , qu’un ac- 
cident imprévu fit en ce point tout ce qu’il auroit p^» 
fe promettre de fon éloquence. 

Jean d’Albret envoya un de fes Officiers au Conné- 
table luy porter un ordre -, & le Connétable prétendit 
que l’Officieren s’acquittant de fa commiffion, avoic 
perdu le refpeâ: qu’il luy devoir en qualité de Chef 
des Armées. Il luy fit donner des coups de bâton , 8c p 
le retint prifonnier. L’a&ion e'toit infupportable 
d’elle-même : Cependant il y a de l’apparence que 
Jean d’Albret eût négligé l’injure qu’il recevoit en 1* 
Perfonne de fon Officier , ou du moins qu’il n’eût pas 
porté fonreffentiment auffi loin qu’il alla , fi le Duc 
de Valantinois de qui Dieu ne vouloit plus fupporter 
les crimes ne fe fût offert à punir l’infolence du Con- 
nétable , & n’en eût demandé la permiffion. Jean 
d’Albret l’accorda plus par importunité que par défie 
devangeance, & le Duc mit le Siégé devant le Châ- • 
teau de Viane qui tenoit pour la faétion de Beaumont. 

Le Connétable refolu de le faire lever en toute manié- 
ré s’avança avec (es Troupes jufqu’à la vûë des Affié- 
geans ; & le Duc avant que de fe déterminer s’il iroic 
au devant de luy ou s'il l’attendroit dans fes Lignes > 
en forcit pour le reçonnoître. Il rencontra trois Che- 
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valiers ennemis qui le tucrent , & Jean d’Albret in- 
forme' de fa mort) changea tout d'un coup d’incli- 
nation. Il courut le mettre à la tête de fou Armée : il 
fit la mauvaife guerre à ceux de Beaumont, on ap- 
pelloit ainfi les Aétcs d’hoftiliré fans quartier : il 
prit leurs Villes & leurs Châteaux: il fit pendre ou 
pafier par les armes ceux qui les défendoierit : Il 
brûla leurs Fermes & leurs Maifons de Campagne: 
il dégrada leurs Fotêts : & fa colerele tranfportajul- 
qu’à defoler dans la Ville de Lerin qu’il avoit empor- 
tée d’afiaut, le fuperbe Maulblée des Ancêtres du 
Connétable. 

Les Troupes de Ferdinand arrivèrent fi tard au fe- 
cours de ceux de Beaumont , que le Connétable après 
avoir tout perdu les trouva en chemin lorfqu’il le re- 
fugioitdansl’Arragon. Comme elles n’étoient pas 
allez nombreufes pour relever un Parti abbattu il les 
renvoya & le confina avec là Femme dans la Ville- 
d’Aranda, où l’un & l’autre quelques mois apres 
moururent de regret. Louis de Beaumont leur Fils 
Aine' paiïa à la Cour de Ferdinand pour y foliciter une 
, alfiftan ce capable de le rétablir dans les biens de fi \ 
Maifon,- Mais il ne lut écouté qu’en mil cinq cens 
douze , lorlqu’il s'offrit à Ferdinand une conjonétu^ 
re favorable pour ufurper la Navarre.. 

JLa haine du Pape Jules Second contre les François 
étoit devenue fi grande , que ne les pouvant plus louf- 
x>jtni le- f r j r dans l’Italie &ne les en pouvant chaflcr par une 
TraitSde autrc V0 Y C S ue celle des Armes de Ferdinand , la Sain- 
juletSa - Ier ^ lu Y ^ dire cju’il pouvoir tout attendre d’Elle 
tondante pourvu qu’il entrât en Ligue avec le Saint Siégé con- 
ferdi- tre le Roy de France Louis Douze. Ferdinand répon- 
vajuL dit qu’il y confentoit à condition que le Pape fie ex- 
pédier en fecret une Bulle d’excommunication con- 
tre Jean d’Albrct & la Femme en qualité de Fauteurs 
de Louis Douze ennemi déclaré del’Eglife > 5c que là 
Sainteté l’envoyât à fa Majefté Catholique qui s’en 
ierviroit en temps & lieu çonjrnç clic jugeroic à pro-. 
’fc-i pos^ 
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pos. La Bulle fut , dit-on , expédiée , & demeura fî 
iecrette que perfonne n’en a jamais vu ni l’original , 
ni aucune copie, Ferdinand la reçût ou feignit de la 
recevoir , & mit fur pied une puilfante Armée dont il 
donna le commandement à FcdericdeToledeDuc 
d’AIvc fous pretexte d’attaquer la Guyenne du côté 
de Bayonne, pendant que Henri Huit Roi d’ Angle- 
terre u>n Gendre defcendroit dans cette Province par 
l'embouchure de la Riviere de Garonne. 

Jeau d’Albret s’étoit fi peu défié qu’on l’attaquât , 
qu’il n’avoit pas levé un Soldat , quoy que Ta maxime 
du bon Gouvernement ne luy permit pas de demeu- 
rer defarmé au milieu de tous fes voifîns en armes. Il 
laifla approcher le Duc d’AIvc jufqu’à huit lieues de 
Pampclune ; & ne s’en étonna que lorfque le Roi Ca- 
tholique après avoir introduit fans peine toutes fes 
forces dans le centre de la Navarre , & pris de juftes 
mefurcs avec le Fils du Connétable & avec ce qui re- 
ftoit du Parti de Beaumont pour un foûlevement uni- 
verfel dans le Royaume , fît dire à la Reine & au Roy 
de Navarre par un Héraut , que le Roy de France & 
tous les Fauteurs étoient excommuniez pourayoir 
convoqué & tenu un Concile dans la Ville de Pile en 
Tofcane contre le Saint Siégé : que le Pape avoit don- 
né leurs Etats au premier qui les pourroit occuper , 
& que fa Majefté Catholique s’étoit accommodée 
avec le Roi d’Angleterre pour s’emparer de la Guyen- 
ne qui étoit également à la bien-féance de l’un & de 
l’autre : que la Flotte Angloife y devoit aborder d’un 
côté, dans le même temps que l’Armée Catholique 
y entreroit d’un autre* & qu’afm que Ferdinand ne 
manquât pas à l’alfîgnation , il étoit neceflâire qu’il? 
traversât la Navarre avec le bagage & l’attirail d’ Ar- 
tillerie qui luy étoient neceflaires pour former un 
Siège régulier devant la Ville de Bourdeaux: qu’il n’a- 
voit pas moins befoin de ce p a liage pour le retour de 
£on Armée dans (es Etats i & que pour en être alTuré : 
dans le. cas qu’il, ne. fut pas fî heureux dans fon entre- 
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prife qu’il s'attendent de l’être , il faloit encore qtte 
leurs Majeftez Navarroifès luy donnaffent pour Pla- 
ces de feureté celles d’Efteille>Maye & de S. Jean pied 
de Port. Qtf il promettait fi elles luy étaient accor- 
dées de bonne grâce , de les reftituer en Homme 
d’honneur & de bonne foy immédiatement apre's 
que fes Troupes feroient rentrées dansl’Arragon & 
dans la Caftille : mais fi on les refufoit abfolumcnt , 
ou fi on difFeroit de les luy confier , qu’on ne trouvât 

S as mauvais qu’il fe mît en devoir d’exccuter la Bulle 
'excommunication que le Pape Jules Second venoit 
de fulminer contre leurs Majeftez Navarroifes auffi 
bien que contre le Rpy .Lauïs Douze. La Reine & le 
Roy de Navarre omirent le Héraut dans la Ville de 
Tudelle où leuçsjïtats étaient affemblez, & luy ré- 
pondirent qué la Navarre prétendoit obfèrver une 
exaéte Neutralisé entre le Roy Trés-Chrêtien & le 
Roy Catholiqye * & que comme le Roy Catholique 
auroit fujet et fe plaindre de leurs Majeftez Navar- 
roifes fi elles permettoient aux François de pafler fur 
leurs Terres pour attaquer l’Arragon ou la Caftille , 
le Roy Trés-Chrêtien l’auroitaufii fi elles ouvroient 
par leurs Etats un palïâge aux Efpagnols pour entrer 
dans la Guyenne. 

Le Duc d’Alve qui n’attendoit que cette reponfc 
marcha droit à Pampelune ; & donna le fignal à ceux 
de la fà&ion de Beaümont qui firent foûlever toutes 
les autres Villes de la Navarre en un feul jour , qui fut 
le vingt-deuxième de Juillet mil cinq cens douze , en 
faveur des Efpagnols. Les Rois de Navarre couru- 
rent auffi , mais" par un autre chemin à Pampelune , 
ûù trouvant la Bourgcoifie difpofe'e à ouvrir les portes 
au Duc d’Alve auffi-tôt que fon Armée paroîtroità 
la vue de fes murailles , ils n’eurent pas d’autre par- 
ti à prendre que de fè réfugier dans les Etats qu’ils 
avoient en France. Ils ne turent accompagnez dans 
leur retraite que par les Principaux de la faftion de 
Grammont , parce que les autres ailurez que le Roy 

Catho- 
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Catholique les recevroit à bras ouverts demeurèrent 
tianquilles dans leurs Maifons , & traitèrent avec luy. 

Ce qu’il y eut déplus fingulicr dans une révolution 
fi generale , fut qu’aucune Ville ne Ce fit battre pour 
confervcr la fidélité' qu’elle devoit à fa Souveraine » & 
que le Duc d’Alve n’eut qu’à fc montrer fucceflivc- 
ment devant elles l’une apre's l’autre pour, en recevoir 
les clefs. Ferdinand après la conquête d’un Royaume 
de telle importance y fit demeurer fon Armée pour 
s’en affûter , & manquant e'galement de parole au 
Pape & à Ion Gendre , *laifla morfondre les Anglois * Henri 
fur les côtes de Guyenne , & neleur manda qu’à la fin 
de la Campagne de ne le plus attendre , & qu’ils pour- 
voient s’en retourner s’il leur plaifoit. 

Fin du Second Livre. 
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DU TRO I SI E' ME LIVRE. 

F ERDINAND commet le Gouverneur O 1 le 
Précepteur de fon Petits-fils l'un contre l'autre. Il 
perfuade le Doyen ^ fdrien qu'il fruflrcra l'archiduc 
des Monarchies d'Efpagne , fi Chiévres n'ejl dépofé } 
CT le Doyen prévenu de cette crainte , (igné un Traité 
par lequel il s'engage a faire dijgracier Chiévres^ Mais 
Chiévres en cfl informé , C7* Je garantit également du 
Ppy Catholique & du Doyen. Il négocié avec les 
François un Traité à Noyon - & le tourne avec tant 
-d'adreffe , qu'il convertit l'accejfoirc en principal & le 
principal en acccffbire. Il afjure par là la JucceJJion 
d'Eftagne à l'archiduc ; CT" Ferdinand en a tant de 
dépit , qu'il Je joint avec l'Angleterre pour le perdre. 
Mais l 'Archiduc n'a pas plus d'egard en ce point aux 
Offices du Roy d’Angleterre qu'aux exhortations de 
fon Ayeul maternel , & Chiévres demeure auprès de 
luy plus favorifé qu' auparavant. Ferdinand en cfl an 
dejcfpoir. H Je forme une dangereuje entrcÿrifc fur la 
vie de Chiévres. Il en efl averti. Il le dit a l'Ar- 
chiduc , & luy confeille en même temps par un trait 
de prudence confomméc de tenir lachafejecrette. L' évé- 
nement juflifîe que le Confeil avoit été bon , CT Ferdi- 
nand n'execute pas en mourant le deffein qu'il avoit 
formé de déshériter l'Archiduc. 
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Où l'on voit ce qui eft arrivé de plus mémorable dans 
la Monarchie d'JLjpagne durant l'année mil cinq cens 
treize , CT* partie de mil cinq cens quatorze. 

Es Hiftoriens d’Efpagne font une mau- 
vaife plaifanteric en traitant de l’Inva- 
fîon de la Navarre. Leur intention eft 
de de'tourncr leurs Lecteurs de prendre 
garde de trop pre's à la maniéré dont ce 
! loyaume fut rdüni à leur Monarchie -, & pour les 
amulèr agréablement durant qu’ils touchent le plus 
légèrement qu’il leur eft poiïÏDle un endroit h déli- 
cat, ils racontent que Jean d’Albrct e'tant arrive' au 
lieu le plus dloignd d’où il pouvoit encore voir fa Vil- 
le Car ~ 
tem 



ipitalc de Pampelune, & fe tournant pour la con- 
pleràlbnailê , fc mit à pleurer amèrement; & 
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3 ue la Reine Catherine de Foix fon e'poulè choqude relation 
e cette tend relie à contre-temps Iuy dit d’un ton dé- de ta n 
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daigneux , qu’il avoir raifon de pleurer en Femme la 
penc d’une Couronne qu’il n’aYoit fçu défendre en d'Silbret. 
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Homme. Mais ces Auteurs ne fe font pas apperçûs 
que Jean d’Albret& fa femme ne fortirent point en- 
lêmbledc Pampelune: que comme le Roy y e'roit 
plus haï que la Reine , il penfa le premier à mettre fa 
perfonne en feurete'par une retraite précipitée qu’il 
fit au point du jour; &quc ce fut feulement deux 
jours apres que la Reine fuivit fen Mari, qui e'toit dé- 
jà entre les Momagnes de l’Aldude. 

Ferdinand après la conquête de la Navarre eut plus 
de defir qu’auparavant d’avoir des Enfans de fbn fé- 
cond lit. Il n’e'toit point hors d’âge ; & fon defaut 
n’étoit impute' qu’aux defordres de fa jeuneffe. Les 
Médecins ne doutoient pas que leur Arc ne pût ré- 
veiller en lny , du moins peur quelque temps , la vi- 
gueur qu’il avoit autrefois eue , & cnleignerent à la 
Reine Germaine fa Femme la composition d’un Phil- 
tre dont l'effet à leur fens e'toit infaillible. La Reine 
qui ne vouloit rien hazarder dont elle pût recevoir dit 
reproche en parla à Ferdinand qui luydit de prendre 
le foin de le préparer elle-même, afin que la choie 
demeurât plus fecrette. Elle ne fut communiquée 
qu’aux Femmes delà Reine en qui elle avoit le plus 
•de confiance , & ce furent elles qui le prefenterent à 
Ferdinand un foir qu’il s’alloit coucher à Carroufillo 
Maifon de plaifance où il paflbit le Printemps de l’an- 
née mil cinq cens treize. Ferdinand avala le Philtre 
julqu’à la lie; mais foitque la dofe fuft trop forte 
pour la foiblcfie de fon tempérament , ou ciu’elle 
n’eût pas été préparée avec alTez de précaution , l’effet 
en fut directement contraire à l’intention de ceux qui 
yavoienteu parc. Ferdinand en fut malade immé- 
diatement après j & fes Médecins pour fçavoir la cau- 
fe de fon mal; n’en furent pas plus avancez pour le 
guérir. Ils firent tranfporter le malade à la Meyora- 
daoùil fut fi long temps & fi dangcreuïèment at- 
taqué de tous les fimptomes qui marquent une fin 
prochaine , que Chievres crût qu’il faloit penfer fc- 
neufement à la fucceffion de la Monarchie d’Arra- 
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gon & à la poflellion de la Monarchie de Caftille. 

Il e'toit perluadé que fa Majefté le mettroit en de- 
voir d’en fruftrer l’Archiduc Charles pour le faire 
palier à l’Inlant Ferdinand; & comme c’etoit là prin- 
cipalement ce qu’il s’e'toit propofé d’éviter, il fut d’a- 
vis que l’Archiduc envoyât en Efpagnc le Doyen 
Adrien fon Précepteur qui n’étoit encore que Doyen 
de Louvain. Le prétexte du voyage fut le Mariage 
que les Peuples des Païs-Bas defiroient pour leur re- 
pos entre l’Archiduc & Renée de France fécondé Fille 
du Roy de France Louis Douze: mais en effet on 
donnoit au Doyen un pouvoir authentique , & force 
blancs-fignez pour prendre poflellion des deux Mo- 
narchies en cas que le Roy Catholique mourut , & 
pour conferver au moins celle de Caftille à 1 Archi- 
duc , luppofé que celle d’ Arragon. eût été donnée à 
fon Cadet par Teftament. 

Les dépêches furent expédiées avec tout le lecret 
imaginable * mais le Roy Catholique étoit trop dé- 
fiant poar ne pas foupçonner la véritable raifon dit 
voyage dont il s’agifloit , & comme ce que les Souve- 
rains s’imaginent en de pareilles rencontres pafle 
d’ordinaire pour vray dans leur cfprit , le Roy Catho- 
lique reçût fi mal Adrien , Sc fit exercer fa patience en 
tant de maniérés , qu’il la lafla. Le Doyen avoit ac- 
cepté pour fon coup d’eflai une négociation trop dif- 
ficile ; & il neluy étoit pas poflible de s’en aquitter di- 
gnement , fans être toûjours à la Cour du Roy Ca- 
tholique.Cepcndant fa Majefté qui le regardoit com- 
me un cfpion , ne fouffroit pas qu’il l’accompagnât 
en aucun lieu : elle vouloit même qu’il s’en retour- 
nât en Flandres toutes les fois qu’elle lcntoit dimi- 
nuer fon mal , de forte qu’il luy permettoit de le 
promener par la Caftille: ce que les Caftillans pre- 
nnent pour une entière guerifon. Ainfi le Doyen 
après avoir épuife pour refter à la Cour toutes les ex- 
eufesqui luyavoient été fuggerées dans fon inftru- 
ifion , fe trouva réduit à de telles extrêmitez , qu’el- 
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les furpaffoicnt de beaucoup la capacité' d’un homme 

élevé comme luy dans les Colleges. 

Ceux des Courtifàns qu’il fçavoit être afFeélionneï 
à l’Archiduc, achevèrent de le troubler en l’avcrtif- 
finit de temps en temps des nouvelles marques d’ami- 
tic' que le Roy Catholique donnoitàrPïnfàfit. Us les 
exageroient dans leurs Billets. Ils /es prenoient pour 
autant de de'monftrations d’une préférence infailli- 
ble. Ilss’obflinoicnt à prefler que l’on yremediâti 
& menaçoient pour peu que l’on différât, qu'ils aban- 
donneroient le Parti de l’Archiduc pour fuivre celuy 
de l’Infant. Enfin le Doyen dans le peu d’entretien 
qu’il avoit eu avec le Roy Catholicjue , avoit remar- 
qué que ce Prince avoit une extreme averfion pour 
Chiévres : Qu’il luy imputoit le peu d’autorite' qu’il 
avoi t dans les Païs-Bas : Qu’il étoit perfuadé que ce 
Gouverneur l’avoit empêche' d’y régner de meme 
qu’il regnoic en Caftille ; Et que ne pouvant Ce vanger 
du Tuteur , il s’en prenoit au Pupilc : Que c’e'toit là 
précifement l’origine du mal-entendu entre l’Ayeul 
& le Petit-Fils , & que Chiévres droit la Yiétime qu’il 
faloit facrifier à la réconciliation de l’un avec l’autre : 
Qu ’en l’ôtantd’aupre's de l’Archiduc on e'toit afluré 
que le Roy Catholique écouteroit d’autant plus vo- 
lontiers la nature qui le folicitoit en faveur de l’ Aîné 
de les Petits-Fils , que ce qu’elle luy difoit s’accordoit 
parfaitement avec ion ambition: au iieu que fi la Cour 
de Flandres dcmçuroit en l’état qu’elle étoit , c’eft à 
dire dans la dureté qu’elle avoit toujours témoignée 
pour la fatisfaéfion du Roy Catholique, <fc Prince 
acheveroit ce qu’il avoit commencé ; & c'tablirok fi 
puillàmmentparfa derniere volonté l’Infant Ferdi- 
nand dans les Monarchies de Caftille & d’Arragon, 
qu’il feroit impo/ïïble à l’Archiduc de l’en chafler. 

Cette longue fuite de raifonnemens engagea le 
Doyen dans une conduite également éloignée de fon 
genie & de la reconnoifiance qu’il avoit eue jufques 
là pour Chic'vrcs fon Bien-faiceur. Il crût qu’il faloit 
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au moins amufer le Roy Catholique par I’efpcrancc 
vaine de la dépofition du Gouverneur de l’Archiduc , 
fi on ne Iuy donnoit en ce point une fatisfa&ion foli- 
de , & fit dire dans cette vue à Ferdinand que fi là Ma- 
jefté vouloit agir de concert avec luy , îlfepromet- 
toit de fupplanter Chiévres , & de mettre en fa place 
l’Jiomme qu’elle deftincroit à cet employ. 

Lapropofition fut fi agréable à Ferdinand , qu’il 
fit venir le Doyen pour l’examiner avec luy tête à tê- 
te & faus te'moins. Le Doyen qui s’e'toit préparé' 

{ >our lever ou du moins pour amoindrir lçs principa- 
es difficultcz de l’affaire , expliqua à fa mode & par 
Articles à fa Majcfte' , que Chiévres n’e'toit pas fi bien 
affermi qu’on ne pût l’ébranler ; &c que le Roy Louis 
Douze qui luy avoit donné la Commiflïon qu’il 
exerçoit , ne vivroit pas alfez long-temps pour la luy 
conferver : Qu’cncore que fon Pupile luy témoignât 
au dehors beaucoup d’amitié , il ne s’y faloit pas fier 
abfolument , puifque l’on fçavoit que ce jeune Prince 
cxcclloit déjà en l’Art de difihnulcr , & s’étoit d’ail- 
leurs propofé de 11c pas fâcher l’Empereur Maximi- 
lien fon Ayeul paternel avec lequel Chiévres avoit 
toujours entretenu une trés-étroite liaifon : mais 
qu’au fonds l’Archiduc étoit comme les autres jeunes 
gens > & qu’il ne s’étoit jamais vu aucun Gouverneur 
quleût acquis folidement l’amitié de fon Pupile lorf- 
qu’il s’étoit acquitté de fon devoir dans toutes les rè- 
gles comme avoit fait Chiévres : Que plufieurs Gen- 
tilshommes Flamans Aînez de leurs Maifons fuppor- 
toient Avec beaucoup d’impatience qu’on leur eût 
préféré un Cadet de celle de Croy pour l’Education 
de leur Prince ; & que non feulement ils verroient 
avec plaifîr difgracier Chiévres , mais encore ils y 
contriburoicnt à l’envi. 

Le difeours du Doyen ne produifit qu’une partie 
de l’effet qu’il s’en étoit promis. Ferdinand qui l’a- 
voir écouté avec toute l’attentiou d’un homme pré- 
venu à qui l’on prefentoit un expédient pour fe vau- 
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gcr qu’il avoir jufques-là inutilement cherche', en 
conçût une extrême joyc , mais il la conçût mêlée de 
crainte & de de'fiance. Il foupçonna unepartie-de la 
vérité , & devina ce qu’il y avoit de fin dans la condui- 
te du Doyen. Il le crût même plus habile Politique 
qu’il n’étoit,- & s’imagina que fon deflein étoit non 
feulement de l’amufer , mais encore de s ‘en faire un 
mérite auprès de fon Souverain à qui il auroit confcr- 
vé fon droit d’Aîneffe, & auprès de Chiévres qu’il au- 
roit fervi d’une maniéré trc's-avantagcufe en éludaut 
les effets les plus terribles de la haine du Roy Catho- 
lique pour luy , fous prétexte de la fatisfairc. 

Ainfi Ferdinand repartit au Doyen qu’il acceptoit 
de tout fon cœur l’oftre qu’il luyfaifoit: mais que 
comme l’affaire dont il s’agiffoit , étoit très -délicate 
d’elle-même , il y faloit penfer plus d’une fois avant 
que de travailler a l’executer, & que l’on n’yrciifli- 
roit pas à moins que de prendre des mefures qui ne 
fufiènt pas fujettes à fe changer facilement. Qu’il 
étoit bonde la mettre par écrit en forme de Traité 
entre fa Majefté Catholique & le Précepteur de l’Ar- 
chiduc , afin qu’en ayant tous deux une copie authen- 
tique , ils y eullènt recours dans tous les doutes qui 
pourroient furvenir fur les circonftances particulières 
dont on fer oit convenu. 

Le Doyen reconnut affez le piege que Ferdinand 
luy tçndoit , en ce que l’écrit que faMajefté Catholi- 
que luy donneroit ne l’obligeroit pas davantage que 
fa parole , le Doyen n’étant ni de naifl’ance ni de con- 
dition à la contraindre de l’accomplir ; .au lieu que fi 
Ferdinand avoit entre fes mains l’écrit du Doyen , il 
s’eu pourroit fervir quand il luy plairoit pour le per- 
dre , en montrant qu’il auroit négocié & conclu (ans 
ordre la depofition deChiévtcs. Cependant comme 
•c’étoit le Doyen quil’avoitpropofée -, & que par con- 
fequent s’il y avoit du crime , c’étoitluy qui avoit 
-commencé a le commettre , il pafla outre, & traita 
Avec Ferdinand pour fupplanter Chiévres. On n’a 
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ças fçû s’il y eut de la négligence de la part du Doyen 
ane pas donner allez promptement avis en Flandres 
de ce qu’il, avoit eftimé devoir négocier en Efpagne : 
frfon Secrétaire ne luy fut pas fidele : fi Chiévres fut 
ponctuellement informé par les intelligences qu’il 
entrenoit à grands frais en Efpagne de ce qui s’y 
tramoit à fon préjudice > ou fi Ferdinand par un coup 
d’adreflc que le Doyen n’avoit pas prévu, procura 
luy-même que Chiévrcs en fût averti dans la vûë de 
gouverner en Flandres après qu’il auroit commis les 
«eux plus fidcles Miniftres de fon Petit-fils l’un con- 
tre l’autre. Mais il eft confiant que Chiévrcs fçut 
précifément par une autre voye que celle du Doyen , 
ce qu’il avoit négocié avec Ferdinand à fon préjuaice » 
& qu’il n’y eut plus depuis d’amitié folide entre le 
•Gouverneur & le Précepteur de l’Archiduc. Leur me- 
fintelligenee ne parût neanmoins que dans les ren- 
contres particulières qui regardoient la fatisfaélion 
ou le profit de l’un & de l’autre; &par un événe- 
ment le plus fingulier peut-être qui foitdans l’Hi- 
ftoire , elle n’apporta aucun préjudice aux affaires de 
leur Pupile. 

Comme elle ri’étoit arrivée que pat le trop d’ap- 
plication de l’un des deux qui étoit le Précepteur à 
bien fervir l’Archiduc , Ferdinand n’en tira pas tout 
le fruit qu’il en attendoit; & la bonne mine qu’il fit 
en fuite au Doyen luy attira beaucoup d’amis à la 
Cour , parce que les Efpagnols commcnçoient à ne 
plus efperer que fa Majcfté Catholique relevât de fà 
maladie. Elle guérit pourtant ; & comme elle fe fei- 
foit uneefpece deneceffité détromper le, monde en 
feignant d’avoir recouvré fà première vigueur , elle 
changcoit fouvent de fejour , & faifoit tous les autres 
^exercices de ceux qui fe portent bien. Mais fes Me- 
dccius ne laifloient pas de dire à l’oreille de leurs 
amis que fou hydropilîc étoit formée, &. qu’elle en 
mburroit tôt ou tard. Chiévrcs en étoit fi bien averti 
xju’il coafcilla à l’Archiduc de ne.plus tant ménager 
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fon Aycul maternel , & de prendre contre luy des 
précautions neccfiaires pour empêcher l'effet de la 
bonne volonté' qu’il avoit pour l’Infant Ferdinand, 
La plus importante de celles qu’il luy fuggera confi- 
ftoit en ce que tous les Souverains de l’Europe étoient 
liez en mil cinq cens quinze avec le Roy Catholique 
contre ! c nouveau Roy de France qui avoit fucccdéà 
Louïs Douze fous le nom de François Premier, à 
deflbin de le détourner de recouvrer le Duché de Mi- 
lan. C’c'toit le Comte d'Angoulême dont on a parlé 
dans le premier Livre ; & comme il avoit jufqucs-là 
fait profefiion d’amitié avec l’Archiduc , il ne faloic 
pas qu’elle fut interrompue par fon avenementàla 
Monarchie Françoife. Gouffieres& Chiévres Gou- 
verneurs de ces deux jeunes Princes les avoient unis 
cemcnf de principalement dans cette vue ; & li François avoit 
L (ufarZ ûitereft de s’aflurer de n’être point attaqué par les 
Païs-Bas durant qu’il agiroit en Italie , Charles en 
avoir uu plus grand fans comparaifon d’être en par- 
faite intelligence avec les François dans le temps que 
la fùcccflion d’Efpagne feroit ouverte. Car lî ton 
Cadet luy étoit préféré par le Teftament du Roy Ca- 
tholique ; & qu’il offrît au nouveau Roy Trés-Chrê- 
tien de reftituer la Navarre à Jean d’Albret pourvû 
que la France -entrât en ligue ofFenfive & dcTenfive 
avec luy contre fon Aîné, l’Archiduc n’auroit plus 
d’autre voye pour le ranger que celle de la Mer Occa- 
ne , d’autant moins feure qu’elle étoit expofée à de 
frequentes tempêtes ; & d’ailleurs il feroit d’autant 
plus difficile d’aborder par là dans l’Efpagne , que 
cous les Ports feraient ennemis. Si la flotte de l’Ar- 
chiduc étoit battue des vents ou défaite par celle de 
fon Cadet, illuyferoitimpofliblcdela rétablir, les 
Flamans n’étant pas d’humeur à faire la dépenfe ne- 
ccflaire pour en équiper une féconde ; & fi les Trou- 
pes qu’il mettroita terre étoient taillées en pièces , il 
aie s’en trouverait plus d’autres qui vouluflènt y re- 
tourner. Si le Roy Catholique ne laiflbit à l’Infant 
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Ferdinand que la Monarchie d’Arragon , illacon- 
l'erveroit malgré fon Frère pourvu que la France ne 
luy fût pas contraire. Enfin fi cet Infant c'toit oublie 
dans le Teftamenc de fon Ayeul , & qu’il n’en pensât 
pas moins à s’c'lcverfur les Trônes qui luy avoient 
etc' deftinez , les Efpagnols qui vouloicnt un Roi par- 
ticulier , contribûroient de tout leur pouvoir à l’y 
faire monter -, & l’Archiduc lie feroit pas en c'tat de 
s’y oppofer , à moins que la France ue le fécondât : au 
lieu qu’en contractant une alliance fblide avec elle, 
ceux qui re'vcilloient l’ambition de l’Infant pendant 
qu’ils irritoientleRoi Catholique contre l’Archiduc, 
s’abftiendroient de l’un & de l’autre de ces delfeins 
lorfqa’ils perdroient l'efperance d’y re'üflir. Le Roy 
Catholique ne prcfercroit plus un Cadet à l’Aîné, 

3 uand il verroit que fa préférence, ue ferviroit qu’à 
onner occafion à l’Aîné d’opprimer le Cadet. L’In- 
fant s’afliijettiroit à la loi d’Élpagnelorfqu’il n’efpe- 
rcroit plus de la violer impunément ; & quoiqu'il 
arrivât d’imprévtt , tous les Etats paternels &c mater- 
nels de l'Archiduc fi: réiiniroicnt en fa perfonne. 

L’Archiduc perfuadé par ces raifonnemens envoya 
à la Cour de France Henry Comte de Nallau,& Chié- 
vres dreflàrinftru&ion qui luy fut donnée. Elle étoic 
divifée en trois parties par rapport aux trois principa- 
les affaires qu’il y avoit alors à regler entre l’Archiduc 
& le Roy Trés-Chrêtien , arec cet artifice que la plus 
importante des trois y étoit mifè en dernier lieu , & 
qu’elle ne paroilloitque comme un accefloirc des deux 
autres: Au lieu que les deux autres aies bien prendre 
n’étoient qu’un accefioire de la dcrniere.Chiévres re- 
prefentadonc en premier lieu qu’il étoit abfolument 
nccefiaire pour le repos de la Chrétienté cjuc le Roi de 
FranceSc l’Archiduc ajoûtafient à l’amitic qu’il y avoir 
•entr 'eux un lieu qui la rendît indiflbluble ; & que ce 
lieu dans laconjon&ure d’alors, ne pouvoit être autre 
•que le Mariage de l’Archiduc avec Renée dcFrance le- 
•coude fille de Louis Douze, & cadette de la Reine trés- 
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tienne. Il avertit le Comte de NalTau qu’on ne l’en- 
voyoit principalement à Paris que pour en faire la 
propofition, & que l’on ne prévoyoit que deux obfta- 
clcs qui s’y puflent trouver, l’un venoit des biens de la 
Prince de , & l’autre lui étoit perfbnuel. Pour le pre- 
* mier tout le monde fçavoit qu’il n’e'toit forti du ma- 
riage de Louis Douze avec l’hcriticre de Bretagne que 
deux filles vivantes , Claude Reine de France , & Re- 
nde; & que Claude l’Aînée que laLoiSalique fru- 
ftroitde la fuccéfiion de la Couronne , emportait par 
davantage de fa naiflance les deux Fiefs qui fe trou- 
voienten effet &• en prétention dans les biens de leur 
Pore 5c de leur Mere , fans que la Cadete y eût aucune 
part. Le Fiéféffe&if étoit la Bretagne , & le prétendu 
je Duéhé dc'Milan que Louis avoit perdu trois ans 
avant que de mourir , & que François Premier allôit 
cacher de reebuvrer en partant lui-même en Italie avpc 
-une puiilànte Armée. Mais que la Maifoîi Royale de 
Dreux qui’avoitpoflcdé prés.de trois cens ans laBreta- 
gnejêc celle des vifeonti qui avoit tenu auflî long-tems 
Je Milanés,y avoient acheté de belles Terres,& même 
des Villes & des Châteaux de divers Particuliers: Que 
ces fortes de biens dévoient être confiderez comme 
allodiaux dans la fuccéfiion de Louis Douze & d’An- 
ne de Bretagne, & que par conlèquent Renée de Frau- 
çe.les èlcvoit partager avec la Reine Trés-Chrêtienne : 
I )* ns Qü’if pouvoit arriver de là que François Premier re- 
Ch, fl ru- fusât là Belie-lceür à l’Archiduc fur ce qu’il appre- 
liuji du henderoit que cckiy^cy he l’embarafsât Un jour en luy 
'^demandant un partage rigoureux, 8c en ne voulant 
> ", ü an • riai acceptcr.d 'équivalent afin de le confèrver desEn- 
.trées en France par la Bretagne , & dans l’Italie par le 
'Duché-dc Milan , fuppolé que la France le reconquît. 

L’expedieilt queChiévres avoit trouvé à cela 8c 
^u’il imèroit dans i’inftruélion deNàfiau, étoit de 
'déclarer par avance au Conlejl de François Premier 
'que l’Archiduc & IaPrincefle Renée itnonceroient 
‘en'Ce m^r«int“aux lûcceftions de (on Pcre & de Ça. 
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Mere.moycnnant uwe fomrae d’argent-, la fèujc 
précaution que l’on exigeoit du Comte ailoit à fait® 
..momeria tomme le plus haut cju’il (croit polliblc , 
Xans rompreda négociation. Le lecond obftade con- 
iiftoireivce.que la Prmcefiè Renée étoit laide & avoic 
la taille gâtée ; d’où l’on craignoit ^ue les François ne 
prifient prétexte de la condamner a vivre dans le Cé- 
libat , par la railbn qu’elle feroit infailliblement mé- 
priléedeccluy quil’épouferoit.' Sur qpoy le Comte 
de NafT&u avoir ordre de reprelênter , que l’Archiduc 
avoit été convaincu de bonne heure par Ion Gouver- 
neur, que les Souverains ne fe marioient pas.pour leur 
fatisfa&ion particulière , mais pour celle de leurs Su- 
vjets : Qu’il ..étoit pleinement informé des devoirs 4 « 
Mariage. Que la Princefle & luy étoient de même 
4 ge ; & que comme les qualités de relpritfuppléoienc 
otlmirablement en elle a celles du corps , l’Archiduc 
vflelaifl'eroit pas detLaimer uniquement , & de la trai- 
ter aufli bien que fi elle étoit rout a fait charmante. 

:Le fècoud article de la négociation regardoit la*re- 
Aitution de la Navarre , parce que François Premier 
s -étoit expliqué dés ion aYcnemcnt ,à la Couronne 
qu’il procurcroit . qu.’ élle • fût rendue à Jean d ’ Albret \ 
/& que s’il n’y poiiYoit difpofer le Roy Catholique , ü 
romproit avecluy par cette feule conlideratjon. Chié - 
vccs obligeoit Nafiau à. éluder autant qu’il pourront 
de négocier 1 iiir junarticle fi. délicat , en remontrant 
i’impoflibilitéde tirer cette Couronne des naainsdc 
-là Majefté Catholique par aucune aut r e ,vq ye que cel- 
iedes.Armes} & en ajoutant que l’ Archiauc n’avoir 
. eu aucunepartdans l.’u fur pat ion donc ii.s’ugifloit, $c 
qu’il 11c dependoit pas plus de luy que du Roy Trés- 
'■Ghrêtien,aerétabiir:Jeand’‘Albrec : mais fi le Conféil 
•de France s’oblfinoit à ne vouloir pas traiter (ans cal?, 
Nailâu après avoir prorefté que fon Maître n’avo/c 
auetm pouvoir de ion Ayeul maternel >.çc qui n’étojc 
•que trop véritable , diroit qucrArcbiducàcetégardi 
. me pouvoir que. deux choies , & qu’iloffroitl'une SC 
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l’autre au Roy Trés-Chrctien. La première c'toit 
d’employer de bonne foy Tes offices aupre's du Roy 
Catholique pour le difpofêr à reftituer la Navarre , 
& la fécondé de promettre finccremcnt de la refti- 
tucr luy-mêmc immédiatement après la mort de fon 
Ayeul maternel. 

Ilrcftoit letroifiéme article qui étoitproprement 
l’amc de la négociation. Il regardoit l’affiftance dont 
l’Archiduc croyoit avoir befoin pour recueillir la fuc- 
ceffion d’Elpagne, & Chie'vres l’avoit exprimé en des 
termes qui ne pouYoient être ni plus honnêtes ni plus 
refervez. Il n’y étoit fait aucune mention , ni du def- 
lèin du Roy Catholique de fruftrer l’Aîne' de fes 
Petits- Fils des Monarchies de Caftillc# d’Arragon 
pour en revêtir le Cadet, ni de l’ambition du Cadet 
rcfolu de féconder en toute manière .la bonne vo- 
lonté' que fon Ayeul avoit pour luy quoiqu’il recon- 
nût allez qu’clle étoit injufte. Oncxprimoit feule- 
ment en termes generaux que fi félon le cours ordi- 
naire de la nature l’Archiduc furvivoit fon Ayeul ma- 
ternel^ qu’il trouvât des obftacles à recueillir la fuc- 
ceffion de ce Prince de quelque côté qu’ils arrivaient, 
la France qui reconnoifloit l’Archiduc pour heritier 
préfomptir , certain , univerfel, & necefl’airc des deux 
Monarchies dont les loixl’appelloicut en ce cas à ré- 
gner feul & à l’cxclufion de tout autre, i’aideroit de 
Troupes# de Vaifleaux jufqu’à ce qu’il fuft paifible 
•poflêlleur des -deux Royaumes , & ne favoriferoit en 
aucune manière fon concurrent , quand même celuy- 
cy pour l’engager plus fortement à fa défenfc , offri- 
roit rie remettre aduellcmcnt la Navarre à Jean 
rl’Aibret. 

Le Comte de Naflau s’acquitta d’une commiffion fi 
■c'pineufè plutôt & plus facilement que n’avoit crû le 
donlèil de Bruxelles , parce que François Premier fc 
trouva perfuadé que rien ne l’empccheroit de recou- 
vrer le Duché de Milan , pourvu que fon voyage en 
Italie lie fuit pas trayerfé par l’irruption des Flamans 
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dans la Picardie & dans la Champagne ; & qu’en fuite 
il feroit au choix de fa Majefte Très - Chrétienne 
d'envoyer une Armée pour rc'cablir Jean d’Albrct, 
ou d’y aller en perfonne. Elle offrit dans cette vue à 
Naffau jufqu’à fix cens mil e'eus pour la dot de fà Bel- 
le-fcrur ; & NafTau les accepta d’autant plus voion- Entre /« 
tiers) qu’il fe fût 'contenté de quatre cens mil , file Traittx 
Chancelier du Prat & les autres CommifTaircs qui d ' F J^ c u e 
traitoient avec luy eufTent demeuré fermes à ne pas , rtc i ie ^ **' 
donner davantage. Le fécond article fut plus débattu, 
parce que la France s’oblbinoit à vouloir quel’ Archi- 
duc promit de fe déclarer pour Jean d’ Albret contre le 
Roy Catholique , fuppofé que celuy-cy refusât abfo- 
lument la reftitution ae la Navarre. Naffau foûtenoit 
au contraire qu’il étoit également contre la nature 8c 
contre les bonnes mœurs qu’un Petit-Fils entrât dans 
la querelle d’un Etranger contre fon Ayeul. L’impa- 
tience qu’eut le Roy François de conclurre le porta 
neanmoins à fe relâcher après de longues ’contcfla- 
tions ; & le troifiéme article fut enfin décidé, fa Maje- 
fté s’étant propofée d’imiter Je Roy Charles V. fon 
Tris-Ayeul qui fans être fécondé par aucun autre Sou- 
verain avoit difpofé à fa fantaific du Trône de la Ca- 
flillc par les armes de fon Connétable Du Gwefclin. 

Ainfi la négociation fut terminée à Paris au com- 
mencement de l’Eté de mil cinq cens quinze’; 8c 
Etienne Poncher qui avoit été principal Miniftrc de 
Louis Douze , eut ordre d’aller en Flandres affilier 
à la ratification du Traité. L’Archiduc étoit allé en 
Hollande , & Poncher l’atteignit à la Haye. Il y fut 
reçu avec plus de joye que de Pompe: mais com- 
me l’Archiduc avoit des El’pions à la Cour du Roy 
Catholique , le Roy Catholique en avoit à«la fienne 
qui fçûrcnt par des voyes dont les Hilloriens ne 
conviennent pas , que le Petit-Fils s’e'toit feparé 
des intérêts de fon Ayeul ; 8c que même il l’avoic 
traité d’Ufurpateur ,-cn demeurant d’accord qu’il 
s’écoit injuflement làifi du Royaume de Navarre, 
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êc en s’obligeant à Te reftituer aufli-rôt qu’il en (croit 
le Maître. Ils en avertirent le Roy Catholique quii (e 
confirma dans la penfée où Ton a vû'qu’il éroitrdéja» 
de perdre Chiévres -, & de fruftrer T A rchiduc tant dç 
ce qui tuy étoit acquis , que de ce qu’il- avoit à pré-* 
tendre dans l’Efpagne. 

La première démarche qu’il fit pour fc'vanger fùc 
de mettre la Navarre dans un état, que quand l’Ar* 
éhiduc voudroit la reftituer, fcs propres Sujets enf- 
lent droit de l’en détourner , & de s’oppofer à l'este* 
cution de Tes volontez. Pour entendre cette intrigue 
il faut (e fouvenir que la Monarchie de Caftille étoit 
beaucoup plus puiflante en Efpagne que celle d-’ Arra- 
fçon avant qu’elles fuffent unies , & que depuis la Rei- 
ne Ifabelle l’avoit encore augmentée en y joignant U 
Royaume de Grenade. Elle étoit donc plus capable 
que celle d’Arragon de conferver la Navarre lorfqne 
ce Royaume y feroit joint; & ce fut par cet unique 
motifque le Roy Catholique qui julqucs là avoit té- 
nu la Navarre comme une Couronne annexée à cel- 
le d’Arragon , changea de conduite , & chercha les 
voyes de l’ajouter à celles de Caftille. Il fçavoit qile 
Jeand’Albrec du confentement du Roy Très- Chré- 
tien Itfvoit dans les Provinces de France voifines des 
Pyrénées une grande Armée pour recouvrer fa Cou- 
ronne; & comme illuy faloitunePuifianceextraotf- 
dinaire pour luy refifter , les Etats d’Arragon & de 
Caftille furent convoquez en même temps pour tirer 
des deux Monarchies de grofiès contributions fous 
un même pretexte. 

On offrit à l’une & à l’autre l’union de la Navarre ; 
& on l’offrit avec d’autant plus de fondement , que 
cette Couronne aboutiffoit d’un côté à la Caftille , & 
de l’autre à l’Arragon , & fetrouvoit par là égale- 
ment à leur bien-leance. Comme il étoit question 
dans l’idée de Ferdinand de tromper ceux d’Arragon, 
il ne voulut point aller luy-méme àSarragoflè ou les 
Etats dévoient s’afîcmblcr par fon ordre, &fc con- 
tenta 
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tenta d’y envoyer en fa place la Reine Germaine là 
femme. Cette PrincefTe qui étoit fort çarcfTantc , 5c, 
qui d’ailleurs pour mieux tromper Içs. Arragonno.i* 
etoit elle-même la dupe de fou Mari alla àgrandes 
journées à Monçon Ville où les Etats, sétoient eux- 
mêmes convoquez , les Arragonuois ayant déclare 
que c’étoit-ià , & non pas à Sarragollé , où l’AlTe®- 
blc'e de voit être lèlon les Privilèges du l’aïs. Ellega-» 
gna les deux Corps les plus puiflans , qui e'tolent ceux 
du Clergé 5c de laNoblefl’e : Elle leur reprelènta fiur 
les inftruétions qu’elle avoit reçues du Roy Cadiolir 
que , que l’ Arragon étoit beaucoup plus foiblcque 
la Caftille -, 5c que s’il luy avoit autrefois refifté > cc 
n’étoit que par deux afbfrances du Ciel tellement fiu- 
gulieres , que ce lèroit tenter Dieu que de s’arrêter à 
î’efperance qu’elles feroient continuées ; l’une que 
tous les Rois que P Arragon avoit eus au nombre de 
vingt-neuf , avoient toujours e'tc' plus Ipirituels 8c 
plus vaillans que ceux de Calt il le -, l’autre que lesCa- 
itillans n’ avoient pû faire aux Arragonnois la guerre 
plus de deux années de lui te ; 5c qu’au bout de ce ter-t 
me pour le plus tard , il leur étoit fut venu de nou- 
veaux ennemis , ou de nouvelles guerres civiles , qui 
les avoient obligez , ou pour mieux dire contraints d« 
donner la paix aux Arragonnois: Que T Arragon étoit 
à la vérité uni prefèntement avec la Caftille , mais 
qu’il en pouvoit être détaché > ôc qu’en cccasil re- 
tourneroit à fon premier état : Que pour éviter qu’el- 
le ne le rc'duifit alors en Province , il n’y avoit point 
d’autre Parti à prendre queceluy d’ajouter la Navar- 
re à l’ Arragon, parce que cetaccroiflcment leren^ 
droit tellement égal de forces à la Caftille , que les 
Caftillans n’olêroient plus penfer à l’aflùjettir : Que 
l’unique moyen d’y obliger le Roy Catholique de 
qui la chofc dépendoit uniquement puifque la Na- 
varre étoit fa Conquête , confiftoit à luy fournir l’ar- 
gent qui luy étoit necdîairc pour la confcrver cetce 
ieulc fois y c’cft à dire durant laCampaguc de mil 
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cinq cens quinze, parce que Jean d’Albret n’avoit 
plus à faire d’autre effort que celuy-là ; Sc s’il ne 
léüfliflbit pas , la France découragée par un malheur 
ü continu , cefleroit de le protéger. 

Les Arragonnois perfuadez par un difeours d’au- 
tant plus vray-femblablc qu’ils préfumoient d’être 
plus aimez du Roi Catholique que les Caflillans , à 
caufe qu’il étoitné chez eux,& qu’il étoitleurRoi hé- 
réditaire, fe taxèrent volontairement, & fournirent 
une tre's-grande fomme d’argent par rapport à la ftc- 
rilité de leur Fais. Ainfi la Reine Germaine eût rem- 
porte' beaucoup de gloire de fa négociation , fans une 
^ avanturc dont il fèmbloit que celles de fon tans ful- 

fent exemptes. Antoine Auguftin.Arragonnois d’ori- 
gine, & ne' dans la Catalogne, s’c'toit c'ieve' par fon mé- 
rité jufqu’à la dignité de Vice-Chancelier d’Arragon, 
feten le commun des Hiftoriens , ou de Chancelier 
même félon les autres. Sa brigue dans les Etats Ce trou- 
voit alors la plus forte ; & fi l’on n’étoit afiüré d’obte- 
nir par fon moyen tout ce que l’on dcfîroit , on l’étoit 
au moins de ne rien obtenir du tout , fi on l’avoit pour 
contraire.La Reine qui le fçavoit parfaitement, prit un 
foin tout particulier de Ce l’acquérir; & réüflït au delà 
de ce qu’elle prétendoit,puifqu’clle donna de l’amour 
au Chancelier en tâchant feulement d’augmenter en 
lui le zele qu’il avoit pour le fervice de fon Maître. 

Les Souveraines ont le malheur commun avec les 
autres perfonnes de leur fexe qui leur font inferieures, 
de ne pas toujours donner des chaînes à ceux qu’elles 
Youdroient , & d’en donner quelquefois à ceux qu’cl- 
T>ans ^ es nc v °udroienr pas. La Reine ménagea fi peu fes 
PHiJloi- civilitez pour le Chancelier;& le Chancelier Ce trouva 
rr de ce fi difpole à aimer la Reine ; qu’il ne s’apperçût d’érre 
chance- pris que lorfque fa pafiion e'toit déjà proche de l’ex- 
licu travagance. Et de fait au lieu delà combattre il s’ap- 
plaudit à foy-même , & s’eftima davantage lorfqu’il 
le devoit traiter d’infenfe. Il le flatta d’un luccés qu’il 
«’ayoit ni fujet ni occafion de fe promettre ; & acheva 
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de fè renverferl’efprit.cn s’imaginant quelaReinefê- 
roit ravie d’entretenir le feu qu’elle venoit d’allumer : 
Que l’intercft de cette Princeffe s’accordoit dans un 
point fi délicat avec la pafiion qu’elle venoit d’exciter: 
qu’elle n’avoit point d’enfans,& qu’il faloitqu’clle en 
eût en toutes manicres.qu’il ne paroifioit que trop que 
ce ne pouvoit ctre de Ion Mari : mais que fi elle avoic 
allez de pudeur pour ne pas rechercher le fccours d’au- 
rruy,clle n’en auroit peut-être pas allez pour le refulèr 
lorfqu’il fe prefcnteroitde lui-même:Qu’il y avoitdes 
conjonctures dans lefquclles fi la neccfiite' ne dimi- 
nuoit le crime , elle lervoit au moins à Je rendre plus 
pardonnable ; Sc que les Arragonnois fc foudroient 
peu de quel côté leur vint un Prince, pourvu qu’il leur 
en vint un; parce que tel qu’il fcroit,il ne laifieroit pas 
de fuffire pour les feparer desCaftillans avec lefquels 
ils fupportoient avec beaucoup d’impatience d’être 
unis, & leur redonneroit un Maître qui dépendroit 
beaucoup plus d’eux , qu’ils ne dépendroient de luy. 

L’un des plus grands aveuglcmens de l’amour eft de 
croire aufli fermement les choies que l’on defire, tou- 
■ tes incroyables qu’elles font , que celles dont on eft le 
plus convaincu. Le Chancelier ne prit aucune mefurc 
• pour déclarer fa palfion à la Reine; & fa Majefté quoy 
qu’irritée autant qu’elle pouvoit l’être, n’ofa pas nean- 
moins le traiter comme il le meritoit.EUe fit reflexion 
qu’il y alloit de fa gloire de ménager adroitement une 
affaire fi délicate , & qu’encorc que le coupable ne pût 
jamais être affezpuui de la faute qu’il venoit de com- 
mettre, le contre-coup de la punition dont on ulèroit à 
fon égard fi elle n’e'toit tenue fort fecrctte, rejalliroit 
infailliblement fur la perfonue offenféc. Elle fe con- 
tenta dans cette vûë de témoigner au Chancelierjur le 
champ & fans qu’on s’en apperçût , le jufte reflenti- 
ment qu’elle avoit de fon impudence ; & elle vécut au 
refte avec luy d’une maniéré indifférente, tant que du- 
rèrent les Etats de Monçon : Mais apres qu’ils furent 
termiuez elle retourna aupes du Roy Catholique fon 
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Mari, & l’avertit de la folie du Chancelier. Le Roi hc 
Ioiia pas moins la Reine de fa prudence cjuc de fa fide- 
lite'.IÎ attendit que cetOfficier lui donnât un autre fu jet 
de le maltraiter;# fit examiner fa conduite de fi prés, 
que l’on y trouva quelques malverfations qui n’alloient 
pourtant pas à la mort. On s’en prévalut pour le faire 
arrêter fans violer les Privilèges d’ Arragon, & on l’en- 
ferma dans une Prifon qui dura aufii long-tems que la 
vie de Ferdinand , & l’autorité de la Reine Germaine. 

Les Etats de Caftille ne finirent pas fi promptement 
que ceux d’ Arragon ; & le Roy Catholiqüc avoit déjà 
tiré de ceux-ci tout ce qu’il en attendoit , lorsqu’il 
propofa aux autres ce qu’il avoit en effet deffeiu de 
«lire pour eux. Il leur parla magnifiquement de fa 
Conquête de la Navarre , & leur déclara qu’il n’avoit 
travaillé que pour eux : il leur offrit fans condition 
d’unir cetje Couronne à leur Monarchie ; & les con- 
jura après les avoir gagnez par un prefent de telle im- 
portance , de l’aider à la conferver. La Navarre fut là- 
deflus incorporée dans les formes avec la Caftille. Les 
Etats donnèrent au Roy Catholique trois fois plus 
qu’il n’avoit reçu de ceux d’ Arragon, & cette libérali- 
té luy fervit d’exeufe à l’égard de fes Sujets héréditai- 
res , de ce qu’il leur avoir manqué de parole. Il leur 
. manda que ce qu’ils luy avoient accordé ne fuffifànc 
paspourlcsfraisdcladéfenfede la Navarre, il avoit 
été contraint d’accepter les offres des Caftillans , & la 
condition qu’ils luy avoient impofée : Qu’à la vérité 
il avoit uni la Navarre à leur Monarchie , mais qn!il 
n’avoit fait en cela que ce que fesConftïls de confcien - 
ce & d’Etat luy avoient fuggeré : Que fou Confèil de 
confcicnce avoit défini que puifquè le Royaume de 
Navarre avoit été conquis par uu General CaftiDàu 
qui étoit le Duc d’ Alve , par une Armée pïéfque tou- 
re de Caftillans naturels , & par l’argent que les Etats 
de Caftille avoient contribué -, fa Majcfté Catholique 
ne pouvoit fans commettre à leur égard une injufticre 
évidente > fe difpcufci d’ajouter à leur Monarchie 
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«ne Conquête faite à leurs dépens : Que fon Çonfeil 
d’Etat avoir rcfolu lamêmechofe, quoy que c’eût 
été par un autre principe : Qu’il avoit prévu que Jean 
d’Albret ne fe Tentant pas allez fort pour recouvrer fa 
Couronne de fa Femme , l’qbligeroit par defefpoir de 
ceder à la France les droits qu’elle y avoit •, & qu’en çe 
cas la France n’ayant en tête que la petite Monarchie 
d’Arragon , luy arracheroit avec peu d'effort la Na- 
varre: au lieu quelcsRcisTrés-Chrêtiensytrouve- 
roient plus de difficulté fans coroparaifbn , s’ils 
avoient à combattre un Roy de Caftille dom l’Etat 
étoitauffi grand que le leur » puifqu’il eomprenoit les 
deux tiers de l'Elpagne. 

Il eft à croire que les Arragonnois ne furent pas fa- 
tisfaits de cette défaite , & qu’ils ne la prirent pas vo- 
lontiers en payement de l’argent comptant qu’on 
avoit tiré adroitement de leu rs bourfes par la montre 
d’un agrandiflement imaginaire. Mais lereflcnti- 
ment qu’ils en témoignèrent n'alla pas jufqu’au fbm- 
lcvemeut -, & ce qui lès retint dans un penchant fi glif- 
fànt fut que voyant le Roy Catholique à l’extrémité 
de fa vie , ils attendirent de £bn Succeflcur la repara 
don de l’injure qui leur étoit faite. On eft obligé d’a 
joûter ici en peu de mots pour l’entier éclairciuemeir 
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de cette hiftoire , quoy que l’évenement que l’on va première 
décrire ne la regarde qu’indireâcmcnt , que l’Armée Requête 
levée par jean d’ Albret pour recouvrer la Navarre ne des ' Ar ‘ 
réüflit qu’au commencement de Ion aétion : qu’elle 
fut malheureufe dans la fuite : que s’étantdivilé mal gu/nr. 
à propos , les Troupes du Roy Catholique en bâtirent 
une partie : que le refte périt de famiue ; Que Jean 
d’ Albret en mourut de regret; ôc que Catherine de 
Foix fà Femme ne le furvécuc que de quelques mois : 
Qneleurfucceflion pafla à l’Aîné de quatorze enfans 
forcis de leur mariage qui n’étoit pas c-ncore en âge do 
porter les Armes ; & qu’ici bas le bonheur du Roi Ca~ 
cholique dans fèsufurpations,futauffi long que fa vie, 
la foumilliou-qu’il ven^r de trouver dans l’Arra- 
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gon habite par les Peuples les plus jaloux deconfer- 
ver leurs Privilèges dans une rencontre où il n’y ^voit 
aucun exemple cju’ils enflent rien endure' de lêmbla- 
ble des Rois Tes Predecefièurs , acheva de le perfuader 
qu’il ne tronveroit pas plus d’oppofition lorlqu’il exi- 
: geroit des Arragonnois qu’ils prefe raflent le Cadet 
' de lès Petits-fils a l’Aîné ; & qu’en fuite les Caftillans 
les imiteroient en ce point avec d’autant plus de faci- 
lité, que la choie ne leur étoit pas nouvelle , &qu’il 
y avoitdansleur hiftoire un femblable renverfement 
ce l’ordre de la nature. Il fit là-defius, le vingt-feptié- 
me Juin mil cinq cens quinze un Tcftament authenti- 
que à la mode; & le arefla avec tant d’art , que les 
intentions y paroifloient exactement conformes aux 
préceptes de l’Evangile. 

Il difoit au commencement que fon aflFcCtion pour 
les Caftillans & pour les Arragonnois qu’il avoit gou- 
vernez quarante-deux ans , l’avoit toû jours emporté 
-dans Ion elprit lur toutes les autres confiderations hu- 
maines; & il prenoit Dieu à témoin que ce qu’il alloit 
faire , venoit uniquement de ce principe : Il ajoutoit 
qu’il 11’avoit jamais vu l’Archiduc Charles ; & qu’au 
contraire l’Infant Ferdinand ne pouvoit luy être plus 
connu : Qu’il étoit né dans fon Palais : Qujil avoit 
été fon Parrain : qu’il luy avoit donne fon nom : qu’il 
l’avoit élevé , qu’il avoit mis auprès de luy toutes les 
perionnes qui travailloicnt à fou éducation ; & que 
pour dernier fujet d’attachement , l’Infant étoit là 
véritable image , & luy rcflcmbloit beaucoup mieux 
que les enfans qu’il avoit immédiatement mis au 
monde : Que l’on voyoit en luy fon air >, Ion vilà- 
ge , fa taille , fes manières , & jufqu’à fon allure ; & 
que pour l’cfprit tous les Courtilàns obfervoient, 
qu’il ctoit tourné de même : mais que neanmoins ce 
n’c'toit rien de tout cela qui le portoit à le préférer à 
l’Archidqc. Qu’il en avoit trois railons fi preflantes , 
qu’il vouloir bien les rendre publiques afin que la 
Poftcri^é jugeât làns prévention de la conduite. Xa 
* pre- 
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première e'toit tirée de ce que fa Majefté Catholique 
avoit toujours e'ré travcrfe'e dans le foin qu’elle avoit 
voulu prendre de l’Archiduc , & que de la étoit ve- 
nu que ce jeune Prince n’é toit pas propre à gouver- 
ner les Efpagnols. Qu’on luy avoit donne' malgré 
elle en la perfonne de Chiévres-un Flamand , qui non 
feulement n’étoit point inftruit des moeurs Efpagno- 
les , mais avoit de plus une horrible antipathie pour 
elles: Que ce Gouverneur n’avoir penfe' qu’à s’em- 
parer fi univerfellementdu génie de rbn Pupile , qu’il 
étoit devenu tout enfemhlc fon Gouverneur , fon 
Chambellan , fon Grand - Maître , & fon Favori : 
que fi l’Archiduc regnoit en E (pagne , ce Gentil- 
homme (eul compofcroit tout (on Confeil , & l’on 
verroit les Efpagnols gouvernez par un Etranger , 
ee qui n’e'toit point arrivé depuis l’ufurpation des 
Maures: Qu’on changeroit leurs Loix& leurs Coutu- 
mes: on aboliroit leurs Privilèges: on vendroit leurs 
Magiftratures : & l’on tranfporteroitaux Païs-Bas le 
Commerce des Indes. 

La féconde raifon étoit prifcdcccque fi la Caftille te- 
.& l’ Arragon avoient eu beforn d’un Roy fixe pendant P remier 
que ces deux Monarchies étoient divilées, elles en ^^ 7 ™* 
avoient bien plus de befoin depuis leur union -, & l’on f erc u. 
ne devoit pas douter que la longue abfencc de leur nand, ~~ 
Monarque n’y causât des révolutions , puifque c’e'toit 
une vérité confiante qu’elles 11 'avoient jamais man- 
-qué d’être ébranlées jufqu’aux fondemens , pour peu 
que leurs Souverains s’en fu fient éloignez. Ccpen- ?• 
jdant àL étoit certain que l’Archiduc ne demeureroit 
ni toujours ni même long-temps en Efpagne , fup- 
polé qu’il en fûtRoy: Qufil y auroit de l’injuftice 
& même de la fohe à(ê le promettre : Qu’il porte- 
doit les Païs-Bas trop àlabien-féanccdclaFrance & 
de l’Angleterre pour u’être pas ufurpez par l’une ou 
l’autre de ces Monarchies.fi leur Maître les perdoit de 
vue ; & d’ailleurs il devoit recueillir en Allemagne les 
dixProyinccs.hercditaires delaMaUoiid Autrichc,qui 
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n’cxigeroient pas moins ablblument fa prefênce: an 
lieu que l’Infant lonFrere qui n’auroit que lesMonar- 
chiesdeCaftilIe&d’Arragon , palfcroit fi x mois de 
l’année dans l’une , & les autres nx mois dans l’autre. 

Enfin la troific'me raifon mettoiten fait que l’on 
apporteroit plus de préjudice à l’ArchiçKic en Iuy laif- 
fant les Monarchies d’Efpagne qu’en l’en fruftrant , 
puifque dans le premier de ces deux cas les Allemans 
n’auroient garde de l’ élire Empereur en la place de 
Ion Ayeul paternel, & fonderoient l’exclufion qui luy 
lèroit donnée fur la crainte qu’étant fi puiflant d’ail- 
leurs , il n’entreprît de changer leur Etat Ariftocrati- 
que en unie Monarchie abloluë ; comme il croit ar- 
rivé à tous les Peuples qui s’étoient ingerez de choifir 
des Souverains capables de les aflujettir -, au lieu que 
l’Archiduc n’ayant que les Païs-Bas&les Provinces 
héréditaires de la Maifon d’Autriche , s’il étoit plus 
puifi'ant qu’aucun Prince d’Allemagne confideré en 
particulier , il ne le l'eroit pas tant à beaucoup prés 
que tous enfemble ; & n’oferoit par con/cquent en at- 
taquer aucun, decrainteque s’ils fe liguoient tous 
contre luy, ils ne le dépofafiënt & ne le dépoiiillaflent 
en fuite de fes Etats héréditaires > après avoir partagé 
l’Empire entre eux. 

Le Roy Catholique difpofoit en fuite des Monar- 
chies de Caftille & d’ Arragon par le principal Article 
de fon Tcftament , de la même manière que fi elles 
iuy euflent toutes deux également appartenu. Il les 
leguoir purement & fimplement à l’Jnfant Ferdinand 
ion Petit-fils apres le décésdc h Reine fa Mère. H 
preTuppofoit que l’infirmité de cette Princcfi'e conti- 
«ûroitjufqu’àfamort ; &vouloitque l’Archiduc ïè 
«ontentât de la firccelfion de fon Perc qu’il avoit entiè- 
rement recueillie , & de celle de fon Ayeul paternel 
qui ne luy pouvoit manquer -, comme s’il eût apparte- 
nu à là Majefté Catholique de faire une compenlàtio* 
légiti mé des biais qui ne luy appartenoient pas , avec 
ceux dont cüen’écoit proprietaire qu’en partie. 


Le 
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Le Tcftameat ne fvre pas tenu fècret, foir que Te Roi 
Catholique cherchât à le vanger de l’ Aîné' de fes Pe- 
tits-fils & de Ton Gouverneur par le de'pl.ûfir qu’ils et» 
recevroient,ou qu’il ne les appréhendât pis allez pour 
fe contraindre ÿulqti’à cacher ce qu’il avoir fait à leur 
préjudice. L’Infant Fetdinand,fes principaux Dôme- 
ftiques , le Confèij d’Etat de Caffille, & celuy d’Arra- 
gon , le fçûrcnc , & la nouvelle en fut bien tôt portée 
en Flandres. L’Archiduc ne s’en confola que par l’efi- 
perance de recouvrer avec l’affiftance des François ce 
qu’on luy ôtoit injuftement ; & Chiévrcs n’eut pas le 
lôiûr de faire toutes les réflexions que meritoit un cas 
fi extraordinaire, parce qu’il lui fàlüten même temps 
diffipètlaplasdangerèüfe confpiration qui fe fit ja- 
mais contre la faveur d’un hoiftfnc de fa qualité. 

On ne fçait li le Roy Catholique le confîdera com- 
me le plus grand ennemi que ponvoit avoir l’Infant 
Ferdinand, ou s’il jugea qu’il futabfoiumcnt nece (Fai- 
re de le dépofèr , & même de luy ôter ta vicafin que 
le Teftament de fà Majefté s’exécutât dans tous fes 
Articles: mais il eft confiant que l’on n’oublia aucune 
des mefùrcs qui pouvoient être ptifes pour obliger 
l’ Archiduc à fe défaire de fou Gouverneur , ou pour 
perdre ce Gouverneur , en cas que fou Pupiie s’obfli- 
wât à le retenir auples de fà Perforine. La maniéré donc 
qn s’y prit mérité d’être particularifée , quand ce né 
lèroit que pour faite obfèrver les degrez par où la ma^ 
lice Humaine fè porte aux plus grands crimes, lorfc 
qu’olle eft une fois parvenue à fe tromper elle-mêftié 
en fe couvrant du prétexte de dévotion. Il n’étoit pas 
goffible d’attaquer ChiévrCs dans les formes de la ju- 
llice, parce que fà probité connuë de tout le monde lié 
mettoit hors d’atteinte -, & ce ne fut qu’aprës avoir 
plus d’une fois examiné avec la méthode là plus criti- 
que tout et qui s’étoit pafïé dans les Pais -Bas où it 
«voit eu part que l’on s’arrêta à la Ceremonie que 
l’ Archiduc par leconferlde fon Gouverneur a voit fai- 
te en recevant de nouveaux -Chevaliers -dans l’Ordré 
ddaToifond-’ar^ lf 
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Il ctoit écrit dans les Reglemens de l’Inftitution de 
cet Ordre approuvez par le faint Siégé, que les Cheva- 
liers feroient tirez des Familles les plus Nobles,- & 
l’on prétendît que Chiévres y eût contrevenu, en pro- 
pofaut à l’Archiduc dans la tenue du dernier Chapitre 
des gens pour être faits Chevaliers , dont la Noblefle 
n’étoit point aflez avérée. On n’ofoit pas nier que ces 
gens n’euflènt plus de mérité que ceux aufqucls l’ex- 
clufîon avoit été donnée, parce que la chofe étoit fi évi- 
dente qu’elle n’eût fervi qu’à confondre les ennemis 
de Chiévres, -mais on s’arrêta précifément aux termes 
du Statut , & l’on foûtint que Chiévres étoit coupable 
pour ne les avoir pas obfervez avec aflez d’exaéfitude. 

On propofa là-deflus à divers Théologiens d’Efpa- 
gne ces cas de confcience : fi Chiévres en difpofant Ion 
Pupile à donner l’Ordre à cette forte de Perfonnes , 
avoit offenfc Dieu mortellement: S’il y avoit trois in- 
juftices differentes dans le péché qu’il avoit commis , 
la première à l’égard de la Majcflé Divine jaloufe que 
les Ordonnances autorifées par fon Eglife foient pon- 
ctuellement obfcrvées,la féconde contre l’Ordre de la 
Toifon d’or dont le Statut leplus important étoit vio- 
lé , & la derniere contre la Noblefle Flamande accoû- 
tuméeàtirer les principales preuves de Noblefle de 
ceux defes Ancêrres qui avoient eu l’honneur de rece- 
voir l’Ordre de la Toifon : Si Chiévres n’étoit point 
obligé à reftituer les gages payées à ces Chevaliers in- 
dignes ; & enfin s’il n’étoit pas complice des iàuflès 
preuves de Noblefle qu’ils avoient fournies avant que 
d’entrer dans l’Ordre. 

. Les Théologiens décidèrent tous les cas an defàvan- 
tagede Chiévres , & leurs refolutions furent aufli-tôt 
envoyées en Flandres à l’Ambafladcur du Roi Catho- 
lique qui les montrant à l’Archiduc le prefla de la part 
de fon Ayeul maternel de renvoyer au moins le cou- 
pable dans fa Maifon feituée dans la Province de Hay- 
nauld , fi les fervices qu’il luy avoit rendus l’empê- 
choicnt d’être puni d’une maniéré plus exemplaire. 
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L’Archiduc au lieu d’avoir egard à la proportion de 
v l’Ambafladeur & à l’autorité des Caluiftcs dont elle 
ctoit appuyée , de'fendit fur le champ Ion Gouverneur 
par deux raifons ; l’une que s’il y avoit eu de la faute 
dans la cre'ation dont il s’agifloit, elle n’e'toit pas plus 
grande du côte' de Chie'vrcs que du lien , puilqu’ils 
avoient enlèmble examine les preuves; & que s’il y 
avoit eu delà furprife , elle ne leur e'toit pas moins 
commune : l’autre qu’encore que Chie'vres fuft plus 
coupable que luy , il ne s’enfuivoit pas qu'il dût être 
relégué » Si qu’une petite mdprife fit oublier les tra- 
vaux longs & infatigables de fou e'ducation. Le Roy 
Catholique qui conduifoit tout l’intrigue quoy qu’il 
n’agit que par des perfonnes qui ne paroi noient pas 
avoir aucune relation avec luy > n’ayant pas rdiiffi dans 
fa première tentative changea de batterie & s’adrefla au 
Roy d’Angleterre Henri Huit fon Gendre. Il luy re- 
prefenta que le plus grand intereft de fa Majcftd An- 
gloife conliftoit à s’oppofer en toute maniéré aux al- 
liances des François avec les Flamans : Que ceux de fès 
Prcdccelfcurs dont on, faifoit le plus d'c'tat avoient 
établi cette maxime pour fondement de leur politi- 
que : 'Qu] ils s’en c'toient bien trouvez tant qu’ils l’a- 
voient pratiquc'e , Si. qu’au contraire ils s’dtoient per- 
dus pour l’avoir neglige'e : Que le feu Roy Henry Sept 
l'avoit obferve'e tre's-cxadlement au commencement 
& vers le milieu de fon régné ,• mais qu’il s’en ctoit 
dilpenfé fur la fiu.lorfque la vicillcd’e & les infirmitez 

( extraordinaires qu’elle luy avoit apportées > l’avoient 
rendu incapable de s’appliquer long-temps aux affai- 
res : que ç’avoir neanmoins dre' prc'cifdment dans cette 
conjon&urc qu’il auroit falu e'Iudcr l’article duTefta- 
jment de Philipc d’Autriche qui prioit le Roi dcF rance 
Louïs XII.de prendre le foin de l’éducation de fon fils 
aîné : Que S. M. Catholique s’y c'toicoppoféede toute 
fa force parce qu’elle en prévoyoitles dangereufes fui- 
tes , mais qu’elle avoit fuccombc pour n’avoir pas etc' 
fccondde par l’Angleterre : Que le Roi Tre's- Chrétien 

avoit 
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mis Chiévres auprès de l'Archiduc ; &que Chiévres 
ayant à la France une obligation de cette nature - , s’é- 
toit pique' d’une trop grande recotinoiflance : Qg’if 
ne s’étoit pas contenté d’ajufter toutes les affaires d« 
l’Archiduc aüx interets de Louis fon Bien-faiteur tant 
que ce Prince avoir vécu , mais qu’aprés fa mort il 
avoir continué d’agir de la même maniéré avec Fran- 
çois Premier fon Succefieur : Que le Traité de Maria- 
ge de l’Archiduc avec Renée de France en étoit uqe 
preuve inconteftable : Qu’il ne faloit pas douter que 
ce Mariage ne s’accomplît , & que par confèquent la 
France & les Païs-Bas n’agiffent de concert tant que 
Ghiévres demeureroit auprès de l’Archiduc : Que fà 
Majefté Catholique s’étoit employée pour oblige* 
Ibn Petit-Fils à le chaffer , & qu’elle n’avoit plus ber 
foin que des offices de l’Angleterre pour réiimr. 

Henry Huit n’avoit appris qu’avec un extrême cha- 
grin que François Premier eût recouvré pour Ibn 
coup d’eflay le Duché de Milan. Il en imputoit le fuc- 
eés à la facilité qu’avoit eue ce jeune Prince d’em- 
ployer toutes les forces delà France dans l’Italie fans 
ctxe obligé de laiflèr des Troupes pour la garde de fes 
frontières dé Picardie & de Champagne. La dernière 
négociation de Chiévres avec fa Majefté Très -Chré- 
tienne en étoit félon luy la eau fe , & le Mariage de 
l’Archiduc avec la Belle-fœur de FrançoisPremier der 
voit l’affermir de forte dans fa conquête , que ni l’Efr 
pagne, ni l’Allemagne , nilTtalic, ne la pourroit 
arracher de fes mains. 

Ces quatre confîderations portèrent fa Majefté An- 
gloifc à mander à l’Archiduc & à luy faire reprefènter 
par l’Ambafladeur qu’elle avoit auprès de luy , que 
comme il avoit. l’efprit plus avancé pour fon âge 
qu’aucun Souverain dont il fut parlé dans l’Hiftoire 
nel’avoitcu, & qu’il fè trouvoit déjà capable de re-r 
gner parluy-mcme , il luy étoit non feulement iuur 
tile , mais encore honteux de retenir plus long-temps 
à fa Cour uu homme en la perfonne ae Chiévres qui 
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cïnt-cpz’il y fetoit , offufqueroic fa réputation : Que 
cous le s' Politiques qui ne fe fouven oient ni d’avoin 
V&V ni Savoir lu qu’un Prince de quinze anseut plus 
de prudence , d’ouverture d’efprit, d'adrefle , & d’ex- 
perience , que n’eu avoient les plus vieux Monarques 
dei’ Europe, ne croiroient jamais que les Confeils fi- 
judicieux priren Flandres fur les matières d’Etat les 
plus délicates, vinflentimmediatemenrde luy : Qu’il9 
s’imagineraient toujours que Chidvresen fut l’Au- 
teur : Qu’il les eurfuggerez : Qu’il eût fburnf des ex- 
pédiais propres ponren faciliter l’execution ;& qu’e- 
tant déformais fatisfaic de la gloire qu'il avoit acquifc 
en gouvernanties Païs>Bas durant le bas âge de l'Ar- 
chiduc avec tant de fàgeflè que les El amans ne s’e- 
toient point apperçûsde la-minorite de ce Prince , il 
agifToiten parfait Courtifanlorfqu’il tâchoit de pro- 
curer de bonne heure à Ton jeune Maître une haute 
réputation en luy attribuant tous les projets & toutes 
les refdiations importantes qui venoient de luy : au 
lieu que fi Chicvres droit relègue' dans le Château de 
Haynauld dont il portoit le nom pour y pafler en re- 
fbscc qui luy reftoic de vie j ou u l’on aimoir mieux 
l’envoyer à la Cour de l’Empereur afin d’y ménager 
les Princes d’ Allemagne pour rdlcdHon future de Ion 
Pupile à l'Empire , on rendroit juftice au mérité de 
l’Archiduc, & rien n’empêcheroit déformais le Pu- 
blic de l’admirer tel qu’il etoit. 

Henry Huit ajouta qu’il dtoit voifin & de plus On- 
cle. de l’Archiduc; & qu'en l’une & l’autre de ces qua- 
licez , il ne pouvoit plus endurer que Chidvres fut à la 
Cour de Bruxelles : que ce Flamand, pour ne rien dire 
de pis, étoit trop François } & que comme il s'etoit 
par là rendu redoutable à l’Angleterre , l’Efpagnc 
fbuftriroit encore moins qu’il demeurât premier 
Miniftrc & Favori de celuy qu’elle rcgardoit pour 
heritier prdfomptif &: necenaire de prclque tous les 
Royaumes. 

L’Archiduc repartit à des raifomjemens fi prefïâns 

que 
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que la plus belle réputation qu’il put acquérir étoit 
celle de paffer pour rcconnoifiant , & qu’il ne devoir 
ni ne vouloit pafler pour tel, s’il ne l’dtoit en effet: 
Qu’il ne fçavoit s’il étoit plus redevable à ceux qui 
luy avoient donné la vie qu’a Monfieur de Chiévrcs 
qui l’avoit élevé' , & qu’il n’étoit pas fâche' de demeu- 
rer toute fa vie dans ce doute : mais qu’il fçavoit bien 
qu’il n’y a voit point d'homme vivant à qui -il eut des 
obligations plus defintereflées , & qu’il commettroit 
la plus noire des ingratitudes s’il ne le publioitdans le 
inonde , non feulement par des paroles & par des dé- 
clarations , mais encore par des effets : Que' le moin- 
dre de les effets confiftoir à continuer de n’entrepren- 
dre aucune affaire importante fans luy communi- 
quer ; Et qu’il vouloit bien que fa Majefté Angloifc 
içût qu’il c'toit fi exaét à ne rien celer à fon Gouver- 
neur , qu’il luy avoit montré la Lettre qu’elle venoit 
de luy écrire : Qu’il connoifloit afléz Monfieur de 
Chiévres pour répondre de luy , qu’il n’c'toit pas plus 
François que de raifon , & qu’au refte Dieu luy avoir 
fait la grâce d’être Souverain : Qu'il luy étoit libre de 
mettre dans fon Confèil les perfonnes qu’il en jugeoie 
capables : Que fes voifins n’avoient pas droit de s’en 
formalifèr , pourvu qu’il ne leur fit en ce cas aucune 
injuftice ; & que fa Majefté Angloifè en avoit moins 
que les autres , puifqu’elle avoiioit dans fa Lettre que 
Monfieur deChiévres avoit de l’efprit & delà probité, 
nonobftant tout ce qu’elle ajoutoit en fuite à ion pré- 
judice: Qu’il aimoit mieux croire le bien que le mal , 
& qu’il y alloit de l’eftime qu’il avoit pour elle, d’en 
ufer ainfi. 

Rien n’affiige davantage les perfonnes extraordinai- 
rement fcnfibles comme font prefque toujours les 
Rois, que quand clics font réduites a voir que la fer- 
meté qu’elles ont témoignée pour ruiner la fortune 
d’un Favori, l’augmente au lieu de la diminuer. La re- 
partie de 1 ’ Archiduc à Henry Huit étoit conçue en des 
termes où l’on voyoit allez que l’on n’avanccroit pas 
fe bcau- 


à 
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beaucoup en s’obftinant à le preiïer d’éloigner Chié- 
vres i & ceux qui l’examincrenc en furent fi convain- 
cus , que leur haine pour luy fe porta jufqu’à la der- 
nière extrémité. Ils relolurent de luy ôter la vie en 
toute maniéré ; & comme le foin extraordinaire que 
l’Archiduc prenoit de la Perfonne de fon Gouverneur 
depuis la Lettre dont on vient de parler, le mettoit ab- 
folumcnt hors du danger des Afiafiins , on eût recours 
à la voye du poifon. Qn rechercha curieufèment en 
Flandres ceux qui n’étoient pas contcns de Chie'vrcs , 
& comme il eft difficile que dans la place qu’il tenoie 
il n’y eût force gens qui ne crufiènt avoir fujet de Ce 
plaindre de luy, parce que comme on verra dans la 
fuite l’Archiduc prenoit plaifir à donner les principa- 
les Charges & les plus ricnes Bénéfices aux Parens de 
fon Gouverneur fans qu’il l’en priât, il y eut une 
conjuration forme'e pour l’empoifonner. Toutes 
les mefures en e'toicnt prifes -, & le jour deftiné pour 
l’execution approchoit , lorfque Dieu qui ne louf- 
tre pas toûjours que l’innoceucc foit opprimée , 
quand ce ne fèroit qu’afin de ne pas trop fcandali- 
fer les Perfonncs dontlarvcrtu u’elt que médiocre , 
permit que Chiévres fut informé du venin qu’on 
luy preparoit. Il en avertit l’Archiduc , mais ce fut 
d’une manière auffi defintereflée que s’il n’eût pas 

f iarlé dans fa propre .caufe. Il luy dit qu’il avoir à 
uy donner une fàcheufe nouvelle , & qu’il ne le fai- 
loit qu’à condition qu’il n’en témoignât pas plus 
de rclfentiment que s’il l’ignoroit -, ou fi elle ne 
le regardoit point du tout Qifii y avoir des crimes 
qui dévoient être impunis par prmeipe de politi- 
que J & que comme Dieu ne vangeoit pas tou- 
jours ici bas les plus énormes, il ne trouvoit pas 
quelquefois mauvais que les Souverains luy en ren- 
voyaient la Julticc qu’il ne manque roic pas de fai- 
re exemplairement en l’autre monde ; Que l’em- 
poifonnement dont ils’agillbit é toit de ceux-là i & 
qu’il faloit bien le palier fous fileucc n’ayant pas 
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xciiflî , puifqu’il eût ialu le difiimuler s’il eût 'été 
oxecuté: Que la recherche qui s'en pourroic faire 
ièroircxaûe-, ou feulement foperficielle -, .fi clic était 
exacte , -ellenedèrviroit de rien d’.uncbré ,.puifque la 

S ualicé • des coupables les exemptoit .par elle -même 
e toutes fortes de pourluitcs ; &d’un-a»trccôré.elle 
nuiroit infiniment à l’Archiduc qui préteudroit à 
contre-temps pafler pour offenfe , i&àfon Gouver- 
neur que •Pon--cxpoferoit-àun fécond attcmatimieu*: 
■conccrté&paE conséquent moins évitable que le pre- 
mier. Si la recherche n’étoit que fuperficicllc , elle 
n’eu irriteroit pas moins les empoifoimeurs , & n’en 
attireroit pas moins d’ inconveniens à ccluyqui venoic 
d ? éviter leur rage : Que dans rinftru&iond’un procès 
'OÙ le Public prenoit tant d’intereft , lesinformatious 
i&les autres procedures ir oient trop loin., &pafle- 
xoient iufeilliblemcntdes Complices jufqulaux Au- 
teurs : Qu^l'fctrouveroit peut-être que ceuxrclfc- 
ïoient fi proches de l’ Archiduc , que le contre-coup 
de P infamie dont il les autoit. couverts ifans.y bien 
penfer rejalliroitlurluy ; & qu’en un mot il n’.y-avoit 
autre chofc à' faire qu’à le îarantirameautre fois s!U 
rétoit poflible , de fembktùles inconveniens i c’eftà 
dire à fe précautionuer avec tant de vigilance que fi 
nonobftant on ne laifloic pas de périr , ce fuit i par un 
• hazard cour pur que la Prudence humaine n’auroic pu 
prévenir. 

L’Archiduc fuivit le confeil -de fou Gouverneur 
•plus par compkilàncc que par inclination : maisquoy 

3 u’il n’y eût aucuuc pourlùite , l’affaire ne laifla» pas 
'éclater & même d’être fi connue , que les Hilto- 
- riens d’Efpagnc 1 n’ont ofé fe difpenfer d’en -parler , 
■ ;quoy queee foiren-des termes qui ne fçauroient être 
plus généraux , ni‘ par confcquent moins inftru&ifs. 
Il faloir neanmoins que le contre -coup. d’un ■ fi grand 
unal portât fur la partie la plus foible , 8c Chiévrcs 
javoic le malheur de l’être dans la con jonéhire d’alors, 
ie Roj Catholique qui ne fç avoicà qui-fe prendre de 

ce 
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ce que Chiévres n’étoit pas relégué , en fit porter k 
peine au Doyen Adrien foit qu’il le foupçonnâc d’a- 
voir traverfé fon deiléin , ou qu’il l’accusat de ne l’a- 
■voir pas fécondé avec tout le crédit qu’il s’étoit acquis 
à la Cour de Bruxelles. 11 le relégua à Guadalupc où 
ü efperoit qu’il s’ennuiroitdc forte qu’il luyprendroit 
envie de s’en retourner aux Païs-Bas , mais fa Majefté 
neprévoyoit pas qu’elle ne vivroit point a fiez pour 
lafler lapatrence du Doyen. Elle avoir fouhaité autre- 
fois quel’on travaillât afon horofcope ; & Dieu qui 
punit plus fèverement & plus univerfellement les 
Souverains crédules à l’Aftrologie judiciaire que les 
-particuliers foit qu’il ait plus de jaloufie à leur égard 
’poür la qualité-qui felonl'Ecriturc fàinte le releve fie 
plus au deflus d’eux , c’eft à dire la connoiffonee de 
Fa venir, ou quoie fcandule qu’ils donnent en ce point 
luy foit plus inltippof table , n’cn différa pas lavan- 
xgeancejufqu’à l’autre vie. 11 la commença déscelîe- 
-cy en aveuglant le Roy Ferdinand, & en permettant 
■que les Aftrologucs luy dilfent une partie de la vérité. 
•‘Ils luy dedarerent pofitivcment qu’il moutroit à Ma- 
drigal •,& eette préduftion qui ne paroifToit point équi- 
voque , fut explique'^ par fà Majefté dans le fciisle 
plus naturel. Elle crût devoir l’entendre de la Ville 
vde Madrigal en Caftille , avec d’autant plus de fonde- 
ment qu’il n’y enavoit point d’autre de meme* nom 
-dans toute l’Efpagnc. Les chimères qu’elle fè forma 
‘fà-déiTus furent qu’elle nemourroitquequand illuy 

Ï flair oit , & pour exprimer lachofe tout à fait' dans 
bnféns, qu’elle ne ceffcroit de vivre que quand elle 
onléroitlafie. Un de fes-Courtifans l’avoit 1 confir- 
mée dans cette opinion , en luy difant qu’il étoitallé 
■*voir dans la Ville-d’Avila une Dame quele Public 
Tavoit canonifée toute vivante , & à qui Fon tendoit en 
üfpâgnc des honneursqui n’étoient dûs qukuxSaims: 
Qu’il avoit.eu je bonheur de d'entretenir -.un quart 
‘d’heure , .& qu’il 1 n’avoit pasmanqué de.recomman- 
*der à fés • prières le Roy Catholique : : Que- la Sainte 
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avoit répondu que faMajefté nemourroit qu’aprés 
** • avoir conquis le Royaume de Jerufalem , & qu’elle ne 

luy avoir pas défendu de rendre publique cette révéla- 
tion. II n’en avoit pas falu davantage pour dc'tourner 
Ferdinand de penfer ferieufement à fa dernière heure-, 
-& pour comble d’aveuglement ce qui l’y devoit exci- 
ter , fervoit à l’en détourner. On l’avoit vû plufieurs 
fois depuis qu’il avoit avale le philtre dont on a parlé 
ci-deflus , dans des fyncopes fi terribles que les Mé- 
decins avoient crû qu’il alloit expirer : cependant il 
en étoit fi abfolument revenu , que dés le lendemain 
il avoit vaqué aux affaires d’Etat comme auparavant. 
Il luppoloit Ià-dcfius que les défaillances de nature 
qui luy arrivoient de temps en temps , n’auroient pas 
plus de fuite -, & lorfque le Pere Martin de Matienco 
Religieux de l’Ordre de fâint Dominique fion Con- 
felfeur fc prefentoit devant luy les jours de Fête > il 
luy demandoit s’il n’avoit point de Mémoires à luy 
communiquer -, 8c à peine le Confefleur avoit-il ré- 
pondu que non } que Ferdinand le congedioit^o plus 
vite. Il apprit dans ces préventions que la meilleure 
Commanderie des Chevaliers de Gallatrava venoit de 
▼aquer par la mort de Guttierez de Padiila , 8c refb- 
lut aufli-tôt de la conférer à Ferdinand d’ Arragon Fils 
légitime de l’Archevêque de Sarragofle fbn Fils na- 
turel. Il ne le pouvoir faire par les Conftitutions de 
■r æV- l’Ordre fans afiembler le Chapitre dans cette unique 
tttnsde vue & fur le lieu , & il en prit le chemin. Maislor£ 
< L'Ordre qu’il fur arrivé vers la fin du mois de Janvier mil cinq 
de u lia.- cens leizeau Hameau de Madrigalejo par où il luy 
trava. fjdoit necçfiairement pafler à moins que de Ce détour- 
ner beaucoup , là difienterie y redoubla de forte qu’il 
luy fut impoffible d’aller plus loin. Ce Hameau le 
moindre de toute l’Efpagne étoit feituéfur la ban- 
lieue de la Ville de Tiugillo, 8c n’avoit rien d’ailleurs 
' qui le rendit recommandable. Ferdinand n’en eut pas 
plutôt appris le nom qu’il reconnut de s’être trompé 
dansl’intcrprctation qu’il avoit donnée à fon liorof- 
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cope , & qu’il avoit en vain évite' avec tant d’exa&itu-* 
de d’aller au grand Madrigal pour finir Tes jours dans 
le petit Madrigalejo en langue Efpagnble , étant un 
diminutif de Madrigal. Il ht appcllcr ce qu’il y avoit 
de Sçavans à fa fuite : il leur demanda fi le Hameau où 
il étoit avoit toujours eu le meme nom depuis que la 
Caftillc avoit été délivrée de la tyrannie des Maures ; 
& lorfqu’ilsluy eurent répondu qu’il n’en avoit pas 
changé, & qu’il étoit fi peu conuderable qu’on n’a- 
voit ofë" l’inlcrcr dans la carte , il leur dit s’en eft fait 
de Ferdinand. 

Il manda fon Confe fleur > & conféra tout de bon 
avec luy fur les affaires de fa confcicnce. Il y mit or- 
dre , & fit en fuite appeller les trois plus anciens ôc 
plus habiles Confcillers de fon Etat, quiétoient le 
Licentié Zapata , le Douleur Carvaial, & le Trefo- 
riér Vargas. Il leur demanda ce qu’il luy reftoit & 
faire pour le bien de la Monarchie Efpagnole , & leuc. 
dit qu’ils pouvoient parler en toute liberté. CesEfv 
pagnols étoient li vieux qu’ils n’avoieutprefque. plus, 
a’intereft dans les chofes qui arriveroient après la 
mort de Ferdinand. Ils n’elpcroiént pas de luy fur- 
vivre long-temps & mcttoiciitparlàfbnSuccefleur 
au rang des chofes indifférentes à leur égard. Ilsn’a- 
voient à craindre aucun changement dans leur for- 
tune , parce qu’ils fçavoient que le commencement 
des Régnés les plus feveres étoient toujours doux ; & 
ils s’attendoient à mourir dans ce commencement. 
Ils prévoyoient d’ailleurs queceluydes deux Petits- 
Fils du Roy Catholique qui luy lucccderoit ne les 
chaflèroit pas de fon Confeil ; puifquc fic’écoitl’Ar- 
chiduc, il ne le pourroit de long-temps à caufede. 
fbn abfencc; & li c’étoit l’Infant Ferdinand, il le 

{ >ourroit encore moins à caufe de fa minorité. 11 ne 
eur reftoit donc que l’inclination qui dans les der- 
niers fiecles a fi ablblumcnt dominé & domine enco- 
re lés Efpaghols , qu’à peine s’en trouve-t il un dans 
l’fiiftoue qui en ait été exempt. C’eft uue affection 
. . H pour 
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pour leux. Monarchie fi forte , qu’elle l’emporte tou- 
jours dans leur efprit fur tous les autres fentimeus les 
plus naturels & les plus jufles : fi étendue qu’elle 
comprend toute la Terre : fi confiante qu’elle au- 

§ mente par les mauvais fucçés aulieu de diminuer ; Sç, 
;metapnyfique qu’elle diflingue toujours la Monar- 
chie d’avec le Monarque , & ne confond jamais les 
incünationsdu feconaavec les interets de la première* 

Le Roy Catholique depuis quarante deux ans qu’il re- 
gnoit avoir fi bien accoutumé ceux qu’il introduifoic 
dans les Confèils à pofer la Monarchie univerfellc de 
l’Efpagnc pour fondement de toutes leurs delibera- 
tions;, qpe les. trois Miniftres qu’il confultoit s’ac- 
cordèrent dans ce raifonnement , que la conjoncture 
ctpit venue où l’Efpagne deyoit dominer fur touto 
l’Europe j & que fi l’on manquoit de s’en prévaloiq 
par quelque incident que ce fut , elle ne reviendrojc 
peut-être jamais . Ils fuppoferent pour expliquer leufi 
penféc plus nettement , que fi l’Archiduc uniffoit aux, 
Monarchies de Çaftille & d’Arragon les Païs-Bas ,, 
l’Empire , & les. Provinces héréditaires de là Maifoij, 
d’Autriche en Allemagne , il ne tiendroit qu’à luyde 
conquérir le Royaume de France , & qu’en fuite le^ 
rcflc de l’Europe nçluy refifteroit que foiblcmcnt : atl; 
v lieu que fi les Etats où l’Arclûduc dçvoit fuccedj* 
croient partagez , & fi le Tcflament dp Roy Catholi-. 
que qui le reduifoic à fe contenter des biens de fon Pe- 
re & de fon AycuJ paternel fubfifloit: en ce points fit 
Elnfant Ferdinand avoid’Efpagne , & fi ladifeordç 
entroit par cette voyedjms la Maifon d’ Autriche j non. 
feulement la Monarchie d’Efpagne ne s’agrandjroit- 
plus „ mais encore elle perdtoit tout ce qu’elle tenoit 
• dans l’Italie & aux environs. Ce . fut donc dans cette 
feule vue & fans aucun égard .pour l’Archiduc ni pour 
lès qualhczpcrfbnnelles, que Zapata.,. Garvajal 3ç • 
• Vargas > fe déclarèrent en la fayeur > & l’avantage 
qu’il en remporta nleft pas moins fingulier par les 
caufcs qui le produifirent que par luy-mçmc. 
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Les «rois Miniftrcs reprefenrercnt à Ferdinand que 
puifquc fa Majelîc trouvoit bon qu’ils continuaflcnc 
ae luy parler à cœur ouvert comme ils avoient accou- 
tumé , elle auroit encore la bonté d’agréer la liberté 
qu’ils prenoient de luy dire qu’elle lcmbloit avoir 
changé de conduite fur la fin de fa-vie , 8c condamné 
par Ion Teftament tout ce qu’elle avoitfâit de plus 
confiderable, & qui luy avait acquis le plus de ré- 
putation: Qifelle leur avoir fait l’homicur de leur 
déclarer en les introduifànt dans fbn Conlêil * que 
fon uuiquebut ici bas étoit I’agrandillcment de fes 
Etats,- & que quand elle ne s’en fut pas fi nettement 
expliquée, il n’y auroit eu qu’à étudier fa vie pour 
en être pleinement convaincu : Que perfonne n’i- 
^noroît dans l’Europe que Ferdinand le Catholique 
n’avoicàl’âge de quinze ans appuyé la faction de lac 
-feue Reine Ilabelle Sœur du Roy de Caftillc Henri 
<£uarre contre l’Infante Jeanne Fille de ce Roy , que 
parce qu’Ifabelle avoir offert d’unir en fc donnant à 


îuijlcs Couronnes deCaftillc à celles d’Arragon;& qi 
fî Jeanne eut étéallcz bien confèillée pour preferer f< 


ue 

ba 


Alliance à. celle du Prince de Portugal qui larechcr- 
choir en mariage , fon Parti n’eût pas fuccombé > 8c 
«ilen’eût pas pafsé pour Bâtarde: Qu’ après la jon- 
éfiou de la Caltillcà' l’Arragon on avoit pour y ajoCb- 
ter le Royaume de Grenade- femé la divifion entre 
celuy qui en étoit Roy 8c fon Frère •> 8c l’on avoic 
affbibli de forte le plus pui (Tant des deux en foûte>- 
nant ie plus foible contre luy , qu’enfin on avoir ac- 
cablé l’un 8c l’autre : Que pour accroître l’Arrago» 
à fou tour en y joignant le Royaume de Naples on 
ayoit affiegé dans la Ville de Tarante le 1 Prince qui 


en portoit lenom , Fils unique du Roy-» de Naples e 
On l’avoitMifpofe à fèfier àlabonne toy des Efpa- 
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gnols.dontle Chef * luy avoit juré furlefàint Sacre- Grand 
< ment dé le lai lier en liberté ; & que nonobftànt ou Capital 
f avoir retenu prifouuicr & envoyé fous f cure garde 
eu Efpagnc oùjI étoicencore enfermé-: Qu’cnnn ou 
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s’étoit prévalu d’une prétendue Bulle du Pape pour 
s’accommoder de la Navarre , & pour renvoyer de- 
là les Pyrénées Jean Albret qui en avoit époule l’He- 
riticre : cependant là Majeftc Catholique ruïnoit lôn 
propre ouvrage en préférant le Cadet de fes Petits- 
Fils à l’Aîné > 8c mettoit un obftacle éternel à la gran- 
deur ou l’Efpagne avoit commencé à s’élever en al- 
lumant entre les deux Frcres une guerre qui ne fini- 
roit que par l’entiere ruine de celuy qui leroit vain- 
cu & par un tel affoibliflcment du Vainqueur , que 
l'Efpagne bien loin d’cfpcrer fous luyde nouvelles 
Conquêtes , deviendroit la proye du premier qui 
l’attaqucroit ; jQue depuis que les Efpagnols avoienc 
travaillé à fe delivrer.de l’elclavage des Maures, ils 
avoient été plus louvent fujets aux Guerres Civiles f 
qu’aux Etrangères , par la feule raifon que la No- 
blellè y c'toit trop puiflànte &plus propre à donner 
la loy a lès maîtres , qu’à la recevoir d’eux : Qu’eiie' 
n’avoitétc' plus modefte &c plus tranquille fous là 
Majefté Catholique que parce qu’aprés fon mariage 
avec la Reine Ilàbellc , la Noblcllcdc Callille avoir 
appréhendé de fuccomber fous les forces de celle 
d’Arragon qu’elle ne doutait pas devoir venir fon- 
dre fur elle , & la Noblcllc d’Arragon avoit eu une 
plus jufte crainte de fuccomber fous les Armes de 
celle de Callille : Que li le jeune Ferdinand dtoit 
Roy, l’unc.& l’autre auroient le loilir.durant fa mi- 
norité de prendre des mefures contre luy j & conlèr- 
veroient li peu de rclpeél pour là perfonne à caufo 
qu’il n’avoit encore que quatorze ans 8c qu’il n’étoit 
pas li bien élevé que Ion Aîné , qu’ils l’jobligcroicnt 
au moins pour quelques .années à laiflcr l’admini- 
llration publique, aux Grands de Callille & aux Prin- 
cipaux d’Arragou , ce qui renouvdleroif infaillible- 
ment les Guerres Civiles en Efpagne : Que li la Ma- 
jcllé Catholique laiflànr aller tcschofcs félon leur 
cours ordinaire appelloir l’Archiduc à fa fucce/Iion , 
les Gentilshommes de Callille 8c d’Arragon man. 

- queroient 
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querôient également de pretexte & de moyens pour 
fe révolter : De pretexte en ce quel’ Archiduc à feize 
ans n’étoit pas moins capable de les gouverner , qu’a- 
voient été les plus habiles Rois d’Elpagne : Et de 
moyens puifqüe leur rébellion feroitaufn-tôt oppri- 
mc'e par les forces que ce Prince tireroit de Flandres 
& d’Allemagne , & feroit aife'naent palier en Efpagne 
à la faveur du Traité qu’il venoic de ratifier avec le 
nouveau Roy de France. 

Le Roy Catholique extraordinairement furpris & 
pourtant convaincu de ce difeours , répliqua que 
puilqu’il n’y avoit pas lieu de laifler a l’Infant la Ca- 
ilille& l’Arragon , *il luy faloit au moins relîgner 
les trois grandes Maîtrilês des Ordres de Saint Jac- 
ques > deCalatrava, & d’Alcantara > dont le revenu 
fuffiroit pour la fubfiftance d’un Prince de fa qualité : 
Que fa Majefté dans le même temps qu’elle avoit re- 
foïudele faire Ton heritier, .avoit écrit en Cour de 
Rome pour l’inveftir de ces trois Chefs d’Ordre: 
Que l’affaire avoit été négociée premièrement avec 
Jules Second , & depuis avec Leon Dix ; & que la 
'principale difficulté que ces deux Souverains Ponti- 
fes y avoient trouvée étoit venue de ce que Jules avoit 
auparavant accordé au Commandeur de Padillaune 
Bulle qu’il I’affiiroit de fucceder à fa Majefté Catho- 
lique en la grande Maîtrife de Calatrava , pourvu 
qu’il luy furvécut : Que la Bulle de Jules étoit inu- 
tile puilque Padilla venoit de mourir , & qu’ainfi rien 
n’empêcnoit plus l’expedition de celle qui permet- 
toit à là Majefté la relignation des trois Maîtrifcs .à 
l’Infant. Mais les trois Confeillers d Etat encoura- 
gez par le fuccés de leur remontrances -, & perfuadez 
qu’aprés avoir obtenu le principal on ne s’obftine- 
roit pas long-temps à leur refuiêr l’accelîbirc , re- 
partirent au Roy Catholique en le conjurant de rap- 
pellcr dans fa mémoire que lorfque luy&laRcine 
Ilabellelâ Femme avoient prellé le Saint Siégé d’unir 
à leurs Perlonnes Royales les trois Maltriles dont il 
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s 'agi (Toit , la plus importante des raifons e'nonce'cs 
dans leur Requête a voit été que.fi chacun des Grande 
Maîtres en particulier n’étoit pas fi puiflant que fou 
Roy, les trois cnfemble Pétoicnt beaucoup davan- 
tage. D’«ù il arrivoit que lorfquc ceux qui etoicitt 
revêtus de ces Dignitez le liguoicnt enlèmble pour 
tourner contre leur Maître les Armes , les Ricbetfes , 
les Vafiaux & te Crédit , que la pieté des Fideles leur 
avoir lai fiez pour agir contre les Infidèles, ilslercr 
duifoient à la necemté de leur accorder ïàns diftin- 
Âion & fans refèrVe tout ce qu’ils demandoieut : Que 
le Pape d’alors touché par la force de cette raifon 
avoit écrit à fon Nonce en Efpagne de s’ enquérir exa- 
ctement fi le fait étoit véritable : Que le Nonce avoit 
répondu cju’il ncl’étoit que trop , & quelà-defius les 
trois Maitrifes à mcfurc qu’elles avoient vaquée 
avoient été conférées à la Maillé Catholique. Sur» 
quoy ils prenoient encore une fois la liberté de re- 
montrer que les Frcres des Rois étoient quelquefois 
ü fortement tentez de regner , que rien ne les empé* 
ahoir de fuccomber à uuc tentation fi délicate que 
l’impoffibilité ou les Loir avoient jugé ncceflairc de 
Jes réduire à cet égard en leur eu retranchant les 
moyens: Qu’il y en avoit tant d’exemples dans tou- 
tes les Monarchies d’Efpagne qu’il lèroit fuperflu de 
les rapporter j & que fans juger de l’interieur de l’in» 
font, illuffifoit de remarquer que s’il luy venoit un 
jour le defir de Ce révolter contre fon Aîné , jamais 
Prince n’en avoit eu & n’en auroit de plus beau pré- 
texte , ni des moyens plus infaillibles , fuppofé qu’on 
lepourvût des trois Maîtrilcs. Que le prétexté con- 
fTltoit en ce que l’Infant avoit droit de demander là 
légitime dans la fuccellion delonPcrc mort en ef- 
fet , de là Mere morte civilement , & de lès Ayeuls 
lorfqu’ils ne feroient plus au monde : Que ni les 
Poix Romaines,ni celles des lieux où les biens étoient 
fcitiiez , ni les Coutumes qui tenoienclieu de Loix en 
de fcmblablcs rencontres, n’ayant point allez précifé- 

ment 


. des Princes. Livre III. ïyç 

flïènt réglé' cette légitime , il dépendroit de la boimé 
ou mauvaife volonté' de l’Infant delà faire monter fi 
haut que Ion Aine' n’y conlcntiroit point; te en ce 
cas la querelle entre les deux 3? reres dégenereroit en 
une Guerre ‘Civile avec d’autant moins de ‘blâme 
pour le Cadet , qu’il fembleroit ne demander que Ibn 
patrimoine. Que les moyens qui regardoieht l’ar- 
gent & les Troupes ne luy manqueroient pas , puif- 
que fous les Gommandeurs , les Officiers , & lesChe- 
talicrs des trois Ordres qu'il auroit pourvus de leurs 
Charges , ^ & qui d’ailleurs dépendtoit de luy môn- 
teroient â cheval au premier de fes mandemens ; & 
menant avec eux leurs Vaflaux formeroientune Ar- 
mée fi confiderablc , que fonTrfereAiné auroit bien 
de la peine à lily en oppofer une aüffi puiffantc : Qu’il 
n’étoit pas pomble de deviner >quel ferolt le fucce'sde 
cettt Guerre j te que tout ce quel’on cnpouvoi ta du- 
rer par avance droit , que quoy qu’il en arrivât on rc- 
procheroit eternellcment a la mémoire de fa MajfclVc 
Garholiqued’avoirété au moins l’occafidn de laguer- 
re fraternel le en rendant le Cadet fi paillant, qu’il au- 
ibit crû pouvoir impüliémerit choquer fon Atnfé. 

Quoy que l’ambition foit dapremieredespàffions 
qui critre dans le cceur des Grands , elle n’en fort 
pourcantque la dernierc; & par la même raifon qu’el- 
le avoir toujours dominé le : Roy Catholique , ce fut 
elle qui fit le dernier effort fur luy pour étouffer les 
lèntimens avantageux qui luyreftoicnt à l’egard de 
l’Infant. Ce n’eft pas qu’il nfe l’aimât encore autant 
qu’il e'toit capable d’aimer ni qu’il eût aucune incli- 
nation pour l’Archiduc ; mais c’eft que l’idée de la 
Monarchie univcrfellc le flattant dans ce moment au 
delà de tout ce qae l’on peut s imaginer , il focrifîa 
fans le foire beaucoup de violence I'Infout à l’Archi- 
duc dans une extrémité de maladie ou il nrévoyoit 
qu’il ne furvivroit point aflefc à ce qu’il ulldit faire 
pour ctre en état de le reparer. 

On doit pourtant ajoûter ici qu’avant que de fe dé - 
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terminer abfolument à déshériter l’Infant , il Ht en- 
core en fa faveur une inflance à fcs trois Miniflres. Il 
leur dit que la pauvreté dans laquelle il le laifTeroit , 
lui faifoit une étrange peine -, mais ils luy repartircut 
Dans U en termes de'cififs que la plus grande richefle & mê- 
*d'tccDta- ^Punique Cadet Petits-Fils devoit toute 
hgut' confîfler dans les bonnes grâces de fon Aîné ; parce 
que n’ayant rien à prétendre que par cette voye , il 
leroit plus diligent à les acquérir & plus afïidu à les 
conferver. Le Roy Catholique eut à peine témoigné 

f »ar fon filence qu’il n’^voit rien à répliquer , que 
’on alla chercher dans fà caflctte l’ Original du Tcfta- 
ment qu’il avoir fait fept mois auparavant , & on le 
brûla en fa prefence fans qu’il luy échappât aucune 
marque de regret. Il en diéla & ligna un nouveau fî 
defavantageux à l’Infant qu’il n’y étoit fait mention 
de luy que pour luy laifler comme s’il n’eùt été que 
bâtard > unepenfîon alimentaire de cinquante mille 
écus fur quelques Domaines du Royaume de Naples. 

L’Archiduc fut déclaré feul & univerfel heritier des 
Monarchies deCaflille &d’Arragon&des Couron- 
nes qui y avoient été unies fans qu’il y fut parlé de 1^ 
reflitution de la Navarre , quoi que difent au contrai- 
re les Hiftoriens qui ne font pas Efpagnols. Les - trois 
grandes Maîtrifcs furent rclignées à l’Archiduc ; & 
l’Infant qui s’étoit vu suffi proche du Trône qu’on 
peut l’être fans y monter , fut appanagé de cinquante 
mille'écus de revenu qui n’avoient aucune proportion 
avec les vafles Etats dont on le fruflroit. 

Le Roy Catholique n’en fut pas quitte pour avoir 
étouffé dans fon ame les trois plus violentes de fes 
inclinations quiétoient l’affe&ion pour le Cadet de 
fès Petits-Fils, l’indifference pour l'Aîné & la haine 
pour Chie'vfes qui profitoit plus qu’aucun autre 
après l’Archiduc du fécond Teflamcnt, puifqu’il 
étoit alluré de gouverner fous luy l’Efpagne tant 
qu’il vivroit. Les Miniflres habiles ne s’arrêtent pas 
* mal à propos au milieu de leurs entreprifes } & Za- 
♦ -v paca , 

»i 

♦H M D 

♦ ♦ 

• ' J 


f 


des Princes. Livre III. I77 

pata, Carvaial, &Vargas, trouvant leur Maître en 
difpofition de leur accorder tout ce qui leur eut c'te' re- 
fuie dans une autre conjondture , le prefïcrent en der- 
nier lieu de le faire une quatrième violence qui vray- 
femblablement luy devoir coûter davantage que les 
autres trois enfcmble. On a remarqué dans le Livre 
precedent que Paverfion du Roy Catholique pour le 
Cardinal Ximenez ne pouvoit être plus étrange ni 
plus enracinée: Qu’il n’avoit rien oublié pour le dé- 

{ >ofer : Qu’il luy avoit fufeité des perfècutions de trés- 
ongue durée ; & que le Cardinal ne s’éfoit pas tant 
maintenu par fon adrefle & par fa réputation que par 
le confeil que Chie'vres avoit donné à l’Archiduc 
d’appuyer en la perfonne de Ximenez un Miniftre 
intelligent & ferme, qui s’oppolèreit toujours aux 
delTeins du Roy Catholique fur la Caftille s’il ne les 
trouvoit pas conformes aux Loix du Païs. Sa Majefté 
à dire le vray avoit luccombé dans la querelle puis- 
qu’elle avoit été contrainte de laifler vivre en paix Je 
Cardinal 5 & fon inimitié pour luy en étoit augmen- 
tée , foit qu’elle appréhendât le reffentiment de ce 
Prélat, ou que l’idée luy en fut infupportable à caufe 
qu’elle fembloit 11e fe prefenter à fon imagination 
que pour luy reprocher fonimpuiflanccàleperdre. 
Cependant les trois Confeillets d’Etat le mirent en 
tête d’obliger Ferdinand à pardonner au Cardinal en 


la maniéré la plus glorieule à ce Prélat qui pouvoir 
être imaginée , c’en à dire de luy laillcr rentière ad- 
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faMajelté qu’ 
luy reftoit encore une choie i faire pour l’ entière 
tranquillité de l’Efpagne après fa mort , & pour obli- 
ger les Peuples qu’il avoit li long- temps gouvernez 
en paix à bénir éternellement fa mémoire : Que l’Ar- 
chiduc n’étoit point en Elpagne , & qu’apparemment 
il n’y (croit pasli-tôtde quelque diligence qu’il usât , 
puifqu’il luy faudroit mettre ordre aux affaires des 
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Païs-Bas durant fon abfence , Chiévres étant trop 
bon Courtifan pour y demeurer Sc pour ne pas fuivje 
fon Maître : Que cependant le Confeil a Efpagne 
n’ayant plus d’autorité nefuffiroitaufli plus pour le 
gouvernement des Monarchies de Caftille & d’Arra- 
gon où il n’y avoir point d’exemple qu’il fè fût ingé- 
ré de donner les ordres dans l’intervale de deux Ré- 
gnés, & avant que le Succefleur légitimé eût été re- 
connu pour Roy dans les Etats des deux Monarchies î 
Q u’il e toit ainfi-ncceflaire de nommer un Regent ou 
plufieurs : Que fi l’on en nommoit plufîcurs on don- • 
lierait atteinte au deflein le plus important de fa Ma- 
jefté Catholique qui confiltoit à réunir toutes les 
Monarchies d’Efpagne d’une maniéré fi étroite, 
«u’elles ne puflènt plus à l’avenir être divifées: 
Qu’en defaccoûtumant les Caftillans & les Arra-t 
gonnois de vivre fous une même adminiftration on 
rappellerait dans leur mémoire qu’ils avoient autre- 
fois eu des Monarques differens , & on leur donne- 
rait occafion de penfèr qü’ils en pouvoient encore 
avoir ; & comme les uns & les autres ne defiroient 
rien avec tant de paillon que de retourner en ce poini 
à leur premier état, ce ferait -là les toucherpar l’en- 
droit le plus iènfible , & jetter entr’eux des lemences 
de révolté qui ne manqueraient pas d’éclater en 
temps & lieu : Qu’il n’y avoir pourtant rien de fi dif- 
ficile que de trouver une perlonne feule capable de 
tout legouvernement de l’ Efpagne ; .& que fi on la 
choififloit entre Jes Roturiers , Ta Noble fie croit trop, 
ficre pour luy obcïr : fi on la droit du corps de la No- 
T>/tnt U blefic , ce ferait un Grand ou un moindre Gentil- 
remln- homme: Æ c’étoit un Grand , comme il n’y avoir 
f r a nce des point d’autre prérogative dans cet ordre que celle de, 
trois Mi - î’éreétion duGranaat, les autres Grands s’ils étoient 
viflres à plus anciens en dignité que celuy qui feroit Regent , 
ftrdt- refufèroient dç fè foûmettre à luy } & s’ils ne l’é- 
toient pas ils prétendraient que la Regence qui n’c'- 
toit qu’une Conam iffion paflagere, ucl’autoriferoir 
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pas a (lez pour leur commander : Que l 'oh fournir oit 
par là fans y penfer un pretexte pfaufible & durable 
aux Efpagnols remuans de (e révolter , & aux plas 
figes d’attendre à fe déclarer qu’ils vi fient de quel cô- 
té pancheroit la viftoire : Que p'oUr y remédier iî 
faloit âbfolument jetter les yeux fur mi homme qui 
d’un côte' ne fut pas Noble, & d’üii autre côté fut 
élevé au défias des Grands pat les dignitez éminentes 
dont il feroit revêtu fans en êtrè redevable qu’à fort 
merke , efU’à lès incomparables quàlîtez pferfonhfel- 
lrt , & qrt’à i’impottance des fervices qu’il «Voit ren- 
dus à l’Etat : Qu’il n’y en avoit poirtt d’autres que 
Ximëhez Cardinal & Primat des Efpagnols en quali- 
té d’ Archevêque de Tolède,- & qu’à bien examiner 
ce grand homme , ou l’olî en trôuvôit point d’in- 
convenient à le charger de l’adminiltratioh dohtil 
s’agifïoit , OU fi l’on en trouvoit ils fèroient incom- 
parablement moindres qu’en aucune autre ptrfonrté 
qui lùypoürroit être prererée, tànt au dedans qu’au 
dehors de l’Efpagne. 

Le Roy Catholique n’avoit jamais été fi furpris 
qu’il lt fut en entendant nommer Ximcnez pour 
gouverner l’Efpagne après fà mort. 11 oüblioit en- 
core moins lès injures qu’il avoit faites que celles 
qu’ilavoitrecûëS j & comme il jugeoit que le Cardi- 
nal pour s’etre reconcilié avec luy n’en étoit pas 
moins irrité de ce qu’<*l luy aVoit voulu ôter (on Ar- 
chevêché » il ne le croyoit plus fon Ami. Sa Majcfté 
repartit dans cette vûë aux trois Miniftres avëc une 
émotion extraordinaire , qü’il faloit qu’ils euflënt 
oublié ce qui étoit arrivé durant quelques années en- 
tre elle & le Cardinal pourduy propofer enla per- 
lonne de ce Prélat ccluy des Espagnols dont elle 
avoit plus d’occafion de le défier: Qu’elle pourroit 
leur redire au lit de la mort ce qu’elle leur avoit 
tant de fois reprefenté , que Ximcnez ctoit un in- 
grat qui luy devant toute fa fortuue luy avoit re- 
fufé de permuter ^Archevêché de Tolede pour 
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l'Archevêché de Sarragofïe -, mais que le Tribunal de 
Dieu devant lequel il alloit comparoître pour rendre 
compte de fes actions , luy infpiroitdes penfées plus 
épuréesde l’amour propre: Qu’il vouioit bien pre- 
fentement avouer que dans la querelle qu’il avoit eue 
avec le Cardinal il n’étoit pas trop confiant lequel des ' 
deux avoit raifon ; & même fi l’on s’obflinoit à pré- 
tendre que fa Majefle eut le tort , elle étoit prête d’en 
demeurer d’accord : mais que c’étoit par là même 
qu’elle foutenoit que Ximencz droit le dernier des 
Efpagnols qu'elle devoit deflinét au Gouvernement 
de l’Éfpagne en l’abfencc de l’Archiduc , puifqu’il 
étoit ofrcnfc: Qu’on l’avoit pouffé mal à propos: 
qu’on n’avoit rien épargné pour le dépofèr au lieu de 
luy donner les reçompenfes proportionnées à la 
grandeur de fes fervices , & qu’on l’avoit réduit à 
chercher une proteélion étrangère : Qu’il fe douterait 
bien en apprenant contre Ion attente qu’on l’avoit 
nomme Regent, que ç’auroit été faute d’un autre 
Sujet auffi capable que luy d’une Commiffion très- 
difficile ; & que non feulement il ne s’en tiendroir pas 
obligé à fà Majefté Catholiq ue > mais encore il pen- 
serait à fe vanger d’elle fur les perfonnes de fes Petits- 
Fils : Qu’il pourroit bien fuccomber à la tentation 
d’élever le Cadet fur le Trône , quand ce ne fèroit. 
que pour contrevenir en ce point à la derniere volon- 
té de fà Ma;eflé;& que quand il ne feroit ni afl'ez hardi 
pour l’entreprendre ni a/Icz méchant pour l’executer,. 
ic moindre mal qu’il y auroit à attendre de luy feroit 
que Jorfqu’il fè trouverait le Maître il travailleroit à 
s établir de forte dans le Gouvernement > qu’il feroit 
impoffible à l’Archiduc de le lui ôter quand il lui plai- 
roit ; & comme ce Cardinal étoit trés-habile > ou la 
chofè etoitabfqlument impoffible , ou il y réüffiroit. 

Les Confcillers d’Etat repartirent que la probité 
du Cardinal fi connue de tout le monc e que (ês pro- 
pres ennemis en convcnoient , le rendoit incapable 
d. une fi horrible injuf lice 3 & que quand il le fèroit, 
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fà Conduite precedente l’avoit mis hors d’état de gou- 
verner autrement l’Efpagne que fous Je bon plaifîr 
d’autruy : Qu’il s’e'toit d’abord propofé de choquer 
les Grands de Caftiile ; & s’e'toit attire' leur averlion 
d’une maniéré tellement implacable, qu’il luy feroit Dans fh 
déformais impoflible de fë reconcilier avec eux quand Vie par 
il y travailleroit avec toute l'adrefTe & toute la perle- l ‘ v ” t i veu 
verance qui luy etoient naturelles : Que n’ayant point ' Alr - 
laNobleflëdefoncôté, &cecorpslepIuscon(îdera- 
ble de l’Etat luv manquant dans la conjoncture qu’il 
en auroit le plus de befoin ; s’il prétendoit nonob- 
ftant faire durer fou adminiftration autant que fa 
vie, fes efforts ne ferviroientqu’d le faire fuccom- 
ber plutôt. 

Le Roy Catholique demeura d’accord de la probi- 
té du Cardinal ; & les Miniftres luy voyant rendre ce 
témoignage à la vérité , ajoutèrent que ce Prélat avoit 
encore deux qualitezqui n’c'toientgueres moins cou- 
fîderablcs j l’une qu’il avoit toujours eu beaucoup de 
zele pour l’agrandiflcment de la Monarchie'd’Efpa- 
gne ; l’autre qu’ il n’avoit point de parens , & que fa 
Maifon finiflant en luy comme elle avoit commencé 
par luy , rien ne le détourneroit de procurer en toute 
maniéré les intérêts de l’Archiduc. Le Roy Catholi- 
que preffé par fa confcience d’être fincerc pour le 
moins aux derniers momens de là vie, convint enco- 
re de la. féconde &dela troifiéme louanges que tes 
Miniftres donnoient au Cardinal ; & il ne l’eut pas 
plutôt fait qu’ils en tirèrent la conclufion ; quepuif- 
qu’il n’y avoir pas d’autre Efpagnol élevé dans les 
maximes du prefent Gouvernement qui eût les mê- 
mes qualitez que luy , fa Majefté Catholique dévoie 
pour Je bien de la Monarchie qu’elle avoit formée, 
îaerifier le petit refTentiment qu’elle avoit contre Xi- 
menez , & le nommer Regent en Efpagnë durant 
l’abfence de l’Archiduc. 

Plus on approche de la mort moins on cft capable 
de relîfter aux nnportunitez , & le Roy Catholique 
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céda enfin à celles de les Miniftrcs. Il Ce fie une der* 
'•nierc violence ; & pardonnant à ccluy des hommes 
qu’il haifloit le plus après Chiévres , il lu^ confia cc 
qu’il avoic de plus cher au monde > c’eft à dire l’An- 
torite' fiiprême. Il mourut trois ou quatre heures 
aprefs; &l’on ne doute point que s’il eût fait par les 
motifs de l’Evangile ce que l’on vient de rapporter > 
fà fin n’eût été tout à fait heureufe. Il faut bien que 
l’Evéque de Pampelune Saudoval fêle foie imaginé» 
puifqu’il.afiure pofî rivement que Ferdinand alla droit 
du petit Madrigal en Paradis. 

Ceux qui prenoient foin de l’éducation de ï’Tnfant 
apprehendoient fi peu que le feu Roy eût fùpprimé & 
change' la dilpofition teftamentaire qu’il avoit faite 
lé vingt- fept de Juin mil cinq cens quinze en faveur 
de cc jeune Prince , & dont il leur avoit envoyé copie, 
qu’ils crûrent être les Maîtres du Gouvernement 
lorfqu’ils apprirent que fà Majcfté Catholique avoit 
celle de vivre à une heurp & demie après minuit id 
vingt-trois.de Janvier mil cinq cens leize. Ilsnes’a- 
mulerent point à contempler avec des fèntimens 
Chrétiens qu’un Monarque qui avoit conquis trois 
Royaumes entiers , eût expire^ dans la plus mifèrable 
Maifon de toute l’Efpagne. Ils en lailïèrenc la refle- 
xion à ceux qui voudroicnt fe corriger de leur ambi- 
tion » & ne penferent qu’à fe mettre au plûtôt en 
polTeilion de l’autorité qu’ils prétendoient leur être 
dévolue. Ils différent a l’Infant une Lettre pour le* 
Confcillcrs d’Etat d’Efpagne dans laqeullc il leur par- 
loir en Maître , & leux commandoit de le venir trou* 
Ter à Guadaluppc. 

L’Hiftoire & les Mémoires manulcrits n’ont pas 1 
confervé le nom de celuy à qui elle fut adreflée pour 
b communiquer aux autres , & l’on ne fçaitmême fi 
cc ne fut pas a l’un des trois qui avoient rendu à l’In- 
fant le mauvais office que l’on a reprefenté ; mais il 
eft confiant que celuy-là ne permit pas que les Cour- 
rions du jeune Ferdinand fè flatallcnt long- temps de 
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leur bonne fortune imaginaire. Il ne jugea pas néan- 
moins à propos après avoir conféré' avec Les Collè- 
gues de répondre par écrit , parce qu’il eût fcmblé 
queç’eût été approuver en quelque maniéré ce qui- 
c toit contenu dans la Lettre ; 8 c bailleurs il eut été 
bien aaal-aifé de trouver des termes qui ne donnaient 
pas à l’Infant fujet ou prétexte de fe choquer fi la ré- 
ponfe eût c'tc' catbegorique. Le Miniftre fc contenta 
donc de repartir de vive voix que le Confeil ne man- 
queroit pas de fc rendre au plutôt à Guadaluppe,ni de 
s’y acquitter à l’égard de l’Infant de ce qu’il devoit au 
Prere unique de Ion Souverain : mais que comme 
l’Infant étoit trop bien ne' pour prétendre rien davan- 
tage , les Miniftxes p renoient la liberté de luy diro 
qu’ils ne reconnoilloicnt point d’autre Roy que Ce- 
far. Une déclaration fi nette qui palfa depuis pour 
Prophétie lorfquc l’Archiduc fut élu Empereur , fur- 
prit de forte les principaux domeftiques de l’Infant y 
qu’ils demeurèrent immobiles pendant que le Con- 
feil d’Efpagne prenoit les mefures ueceflaires pour 
lérabir l’Archiduc dans Ja Monarchie qu’ils luy 
aboient confervéc. L’Infant même quoy que trop 
jeune pour prendre à cœur les dépiaifirs de la nature 
de celuy qu’il venoit de recevoir > en fut neanmoins û 
touché , qu’il eut long-temps la fièvre quarte. 

Le premier foin du Confeil fut de mander en dili- p Pî n * 
gpnee k Cardinal Ximenez & le Doéteur Adrien, 
que l’on nommoit en Efpagnele Doyen de Louvain. 

Dés qu’ils furent arrivezon ouvrit en leur prefence tien, 
le Teftament du feu Roy j & le Doyen ne fut pas 
moins étonné de voir qu’il n’y étoit fait aucune men- 
tion de luy, que k Cardinal le fut de s’y voir nom- 
mer Regeuc. Le Doyen fuppofoic que puifquc fa Ma- 
jefté Catholique avoir en mourant rendu juftice à 
l’Archiduc , elle eût couronné l’œuvre en lairtanc 
l’adminiftration de la Monarchie Efpagnolc au fcul 
Miniftre de l’Archiduc en Efoagnc qui ecoit la y- mê- 
me j 8 c le Cardinal ne pût allez admirer que k bon- 
' heur 
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heur l’eût fait parvenir à une dignité', dont il n’y avoit 
point d’homme en Efpagne qui parût plus éloigne 
que luy. Mais au moment qu’il en voulut prendre 
pollelîionle Doyen s’y oppofa d’une maniéré qui eût 
long-temps embaraflé les Miniftres , s’il ne fe fut re- 
lâché apres qu’ils luy curent reprefenté qu’une affai- 
re de telle importance fi heureufement acheminc'e 
jufques-là, alloit être déconcerte'e par la moindre, 
refi fiance de fa part. 11 leur montra pourtant des pro- 
vifions de l’Archiduc en bonne forme pour gouver- 
ner en fon nom les Monarchies de C^ftille & d’ Arra- 
gonen casque le Roy fon Ayeul vint à mourir -, & 
demanda qu’au moins il luy fut permis d’exercer à 
moitié fa Gommiïïion avec le Cardinal , puifque la 
conjoncture en étoit venue , & que d’ailleurs on ne 
vouloit pas qu’il l’exerçât fèul : mais le Cardinal qui 
n’étoit point homme à ceder , repartit qu’il luy en 
eoûteroit la vie , ou que leTeftamentdefa Majeflé 
Catholique feroit exécuté dans toute fbn étendue. Le 
Confèil d’Efpagne qui le connoifi’oit^bien n’efpera 
pas de le fléchir , & ne jugea pas même à propos d’y 
travailler. Il aima mieux s’adrefiér au Doyen ; & luy 
remontrer qu’en Efpagne on étoit tellement prévenu 
de fa haute probité ; qu’on l’etablifloit Juge dans f à 
. propre caufè , tant on étoit aflurc qu’il fe condamne- 
roic luy-mêmc lors qu’il la connoîtroit mauvaife. 
Que l’on ne s’e'tonnoit point qu’il eût jufques-là 
ignoré luy qui étoit Flamand & par confequent né 
• • dans un Païs fort éloigné de l’Efpagne , que la Reine 
Ifàbelle prévoyant la maladie d’elprit à laquelle fà 
fille aînee avoir quelque difpofition, luy avoit fubfti- 
tüé l’Archiduc fon Fils aîné à deux conditions } l’une 
qu’il ne régnât en Caflilleque lorfqu’il auroit vingt 
ans accomplis: l’autre qu’il ne pût durant fa mino- 
rité confier à aucun étranger l’adminifiration de 
cette Monarchie : d’où il étoit neceflaire de con- 
clure que puifque le Doyen étoit exclus du Gou- 
vernement de Caftilie par une difpofition fi nette , 
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il n’ÿ pouvoir prétendre en homme d’honneur. 

On ajoura qu’il n’e'coir pas exclus moins formel- 
lement de l’adminirtracion de l’Arragon, puifque le 
feu Roy Catholique qui en droit proprietaire, com- 
me la Reine fa Femme l’étoit de la Caflille, en avoit 
laiflé le Gouvernement au Cardinal Ximenez. Que 
fï nonobftant il s’ingeroit de faire valoir les provi- 
fïons qu’il avoit apportées de Flandres > il exciteroir 
dans i’Efpagne une guerre civile , & répondroit de- 
vant Dieu de tous les homicides & des autres crimes 
qui s’y commettroient , comme il en droit luy-niê- 
me demeuré d’accord par avanccdansfon excellent 
Commentaire fur le Maître des Sentences , où il avoit 
enfeigné qu’un homme excitant du trouble dans un 
Etat îorfqu’il s’en pouvoit exempter fans hazarder fà 
confcicnce ni Ion honneur , étoit refponfable de tous 
les maux qui en arriveroient. 

- On a vu cy-dcffus que le Doyen ctoit homme de 
bien , & qu’il n’eutendoit pas affez le métier dont il 
£c méloit. 11 fut fi charmé de la déférence que l’on té- 
moignoit pour luy en fe rapportant à luy d’une affai- 
re ou il étoit partie , & de l’honneur qu’on luy faifôic 
de citer des écrits qu’il avoit autrefois diélez dans 
l’CJniverfité de Louvain, & depuis fait imprimer, 
qu’il promit de fe foûmcttre à ce que le Confeil d’Ef- 
pagne détermineroit, pourvu que l’on trouvât un ex- 
pédient qui mit à couvert fà réputation , & qui n’ex- 
posât pas les provifions de l’ Archiduc à être tournées 
en ridicules. Le Confeil d’Efpagne qui n’attendoic 
pas que le Doyen fc relâchât jufques-là , le prit au 
mot , & luy propofa de fe contenter 3 e quelque part 
que le Cardinal luy donneroit dans le Gouvernement.. 
L’offre étoit plaufiblc en apparence , mais en effet elle 
étoit doublement captieule : Car premieremeut par- 
tager la Regence avec un Efpagnol naturel , c étoit 
feie donner pour Maître , puilque fes féntimens pré- 
vaudroient toujours dans Je Confeil d’Efpagne fur 
ceux d’un Flamand j & en fécond lieu la réputation 
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du Cardinal étoit fi élevée au dcflus de celle du 
Doyen , que pour grand que fuft le mérite de celuy-cy 
il étoit aifé de prévoir que s’ils fc trouvaient tous 
deux Regens > ilarriveroit dans l’Efpagné ce qui étoit 
ordinaire dans le Ciel , que la clarté d ! Un Aftre Supé- 
rieur obfcurcirôit entièrement celle de l’inferieur , & 
que le Doyen ri’auroit pas plus de part au Gouverne- 
ment que s’il n’y étoit point aflocié. 

^Cependant il agréa l’expedicnt dans les termes qui 
luy étoient propofeZ (ans demander le temps d’en 
écrire à l’Archiduc & à Chiévrcs , & fans attendre la 
refolution que le Confcil de Bruxelles auroit à pren- 
dre fur une matière de telle importance. Audi rat-il 
le premier à fe repentir de là précipitation , parce 
qu’il n’eut pas plutôt confenti que le Cardinal agit 
du pair avec luy dans l’adminiftration des affaires, 
que ce Prélat ne luy Iaiffa que le nom de Regent. Il 
expedioit làns luy toutes les affaires qui ne regar- 
doient pas immédiatement l’Autorité Souveraine, & 
pour les autres il les propofoit à la vérité dans le Con- 
feil où le Doyen afliftoit , & elles y étoient exami- 
1 nées avecaflèz d’exaftitude. Si la refolution qui s’y 
prenoit étoit également conforme au feus du Cardi- 
nal & du Doyen , c’étoit tant mieux pour :1e Doyen 
de qui l’avis étoit alors fuivi. Mais fi le Cardinal & le 
Doyen étoient d’avis contraires comme il n’arrivoit 
que trop fouvent , il faloit que le Doyen revint à l’a- 
vis du Cardinal , & s’il ne lefaifoit la chofc ne laifl oit 
pas de demeurer comme le Cardinal l’avoit décidée. 
Le Doyen étoit pour lors obligé à ligner en fécond 
les AéVcs partez contre ion opinion ; & s’il s’obftinoit 
àrefufer de mettre fon nom au bas des relolutions 
qu’il avoit defapprouvées , on ne les en executoit pas 
moins. Il avoit oeau s’en formalilèr : on écoutoit pa- 
tiemment fes plaintes ; & c’étoit là toute la fa tis fa- 
ction qu’on luy donnoit , puilqu’au refte on n’y avoit 
pas plus d’égard que s’il fuft demeuré dans le filencc. 

On avoit' un peu plus de coafidcration pour luy 
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dans les dépêches qu’il y avoir à foiçe pour les Païs- 
Bus , &.l:onn^enenvDyoit point qu’il n’eût lignées ; 
mais cette focicté luy nuiioit au lieu de luy être avan- 
% ta §® u (®» puifque la plupart des affaires que l’on y 
î^A t0 t^ f* P reno ^ nt pas le train que le Gonfeil de 
Il 1 ^chiduc auroit bien voulu leur donner. Ce confcii 
au lieu d’en imputer toute la faute au Cardinal qui 
ieul y avoitpart > l’attribuoitau Doyen fur ce qu’il le 
croyok fuffifamment autorité pour avoir empêché 
s il cut voulu qu’on ii’importunât l’Archiduc de tém- 
blablcs dépêches. 

’P as pourtant d’entrevoir dans la 
conduite du Cardinal qu’elle -allait à -té maintenir 
£ , 01 ? ^ *^ a ® s nnc adminifhation qui ne luy avoir 

etc donnée que durant une courte minorité \ & £ 
rendre 1 Archiduc méprifàble dans la conjoncture de 
j^? r avcncmcu P aux deux principales Monarchies 
d^pagne, où il avoit le plus de befoin.d 'acquérir 
L | «rime de tés nouveaux fujets. Il droit évident que 
Ja condefcendance en ce cas eût également été lâche 
& dangcrcütéj & l’exnedicnt qu’inventa Chiévres 
pour y remedier le plus doucement qu’il téroit poffi- 
ble , fut de contéillcr a l’Archiduc de multiplier en 
Eipagne le nombre des Regens. La raifoivqu’il en 
«pporta fot que tant que cette dignité ne téroit rem- 
gtc que par le Cardinal & par le Doyen , le premier 

1 «tes deux l’emporteroitToiijours fur le fécond àcaufc 
qu il avoir fur luy toutes fortes -d’avantages. Que - ' 
nonobftant il falôit bien té donner garde" de revo- 
quer le Doyen, puifque les Efpagnols prefquetous 
trop éclairez & raffinez dans leurs conjectures , devi- 
neroient au/fi-tot que le Contéil de Flandres rccon- 
noiJüoit &. tâchoit de reparer la faute qu’il avoit com- 
mue envoyant dans l’Èfpagne un homme abfolu- . 
i n ? cnt ^ nca P a ^ c de la commiffion dont il avoit été 
chargé: mais que fi on luy donnoit un nouveau Col- 
à J. e g ue P Ius habiJ c que luy dans l’intrigue , & plus con- 
iommé dans la négociation , le Cardinal n’oferoit 

d’abord 
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d’abord fedilpenfer de l’inftaller dans les Confèils ; . 

& les Flamans y ayant deux fulïrages contre un , fe- 
roient les Maîtres absolus de toutes les refolutions 
qui s’y prendroient. 

La principale difficulté' que l’on y trouva» fut de 
choifir le Miniftre qui exerceroit la fonction de troi- 
fie'mc Regent : & on la furmonta par cette voyc. 
L’Archiduc n’avoit pis plutôt appris la mort de Ion 
Ayeul maternel, qu’il ctoitallc' par le confcil dcChié- 
vres tirer Jean Manuel dont on a de'ja parle' , de la pri- 
£on où il avoit paiTc tant d’annc'es par l’obftination du 
Roy Catholique à vouloir qu’il y demeurât : Le pré- 
texte qu’on avoir pris poiir mettre en liberté cet Es- 
pagnol confiftoit dans î’amitie' queleperedc l’Ar- 
chiduc avoir eue pour luy , & dans les fervices impor- 
tais qu’il en avoit reçus : mais la véritable caufe fut 
que Chie'vres pre'tendoit oppolèr Manuel au Cardi- 
nal , & empêcher par là celuy-cy de s’attribuer en 
Efpagnè plus d’autorité qu’il n’étoit expédient pour i 
les intérêts de l’Archiduc , qu’il en eut. La conjcêlure 
de Chie'vres n’c'toit pas mal fondée , puilque le Car- 
dinal avoit traverfe tant qu’il avoit pu l’agrandiflè* 
ment de Manuel. Il avoit voulu obliger Philippe 
Premier à s’en défaire : il l’avoit depuis pcrfccuté ou- J 
vertement } & s’il n’avoit infpiré au feu Roy Catholi- i 
que d’obliger fon Petit-Fils à le mettre & à le tenir 
long- temps en prifon , on croyoit au moins qu’il eût J 
aidé à confirmer fa Majefté dans la refolution qu’elle 
en avoit prile: Cependant Chie'vres changea depuis 
de lèntiment & crut avoir raifon d’en changer. Il lê- 
roit difficile de dire précifémcnt fi ce fut à droit ou à 
tort : mais s’il eut droit , la pofterité ne doit pas trou- 
ver à redire dans la conduite ; & s'il eut tort , la faute 
lut amoindrie par le fujet que Manuel luy donna de 
ne le plus tenir pour ami. 

Il n’eft point de gens qui fupportent plus impa- 
tiemment la capicivité que ceux qui lbnt nez pour 
l’intrigue, parce qu’ils comptent alors pour perdus 
« tous 
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tous les momens de leur vie qui n’ont point été em- 
ployez dans les avions incompatibles avec la Prifon. 
Manuel y avoit patte dix anne's entières, & c’en 
étoit plus qu’il ne faloit pour le chagriner d’autant 

{ dus qu’il avoit perdu dans un fi long elpace toutes 
es liaifons qu’il avoit auparavant formées & entrete- - 
nues dans PEf pagne 3c dans les Païs-Bas . Il ne fçavoit 
à qui s’en prendre ; & ce fut plus faute d’un autre ob- 
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, il y avoit pour le nioins-eu de la negli - de°j!an 
gence j- & qu’en l’un &l’aiitre cas il étoit coupable , Manuel. 

S qii’il ne le fuft pas tant à beaucoup prés dans le ’ 
id que dans le premier. L’amitié des politiques 
cft encore moins confiante que celle des autres hom- , 
mes, parce qu’elle n’ell prefque jamais à l’épreuve 
du moindre îoupçon. Manuel ajouta bicn-tot à fà 
première penfée contre Chiévres une féconde beau- 
coup plus defavantageufe , en (ùppofant qu’il l’eût 
Uifle languir dans la prifon de crainte que s’il l’en eût 
tiré, 0 ^ s’il eût procuré qu’il fortît, il ne le fup- 
plantât en devenant le principal Miniflre & le Favori 
de l’Archiduc comme il l’av oit été de fonPerc. Ainfî 
lorfque Chiévres accompagna l’Archiduc quialloit 
mettre en liberté Manuel , ccluy-ci ne l’cmbrafla 
pas avec autant d’ardeur qu'il avoir accoûtumé , & ce 
rat là la première marque de fon refroidiffement. La 
fécondé confifla en ce qu’il ne voulut plus avoir de 
liàilon particulière avec Chiévres ; & la troifiéme en 
ce que trouvant au temps qu’il fut élargi la Cour de 
l’ Archiduc diviféc en deux factions , l'une qui de- 
meurait attachée à Chiévres , êc P autre qui s’en étoit 
feparée Sc rcconnoi (l’oit pour Chef l’Evêque de Bada- 
joz, Manuel après avoir recouvré fa liberté nedemeu-- 
ra pas un moment fur le parti dont il ferait , & ffe dé- 
clara pour l’Evêque contre fon bien-faiteur. V* • 

C’en étoit afléz pour donner à Chiévres occafion 
- - ' de 
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de prévoit que fi l’on envoyoit Manuel ai Efpagne fl 
s’y reconcihcroit avec Ximencz : Il appuyeroit fea 
avis dans le Confeil & rendroie inutiles ceux- dtt 
Doyen. Ce fut là lai véritable caufè du refus que fit 
l’Archiduc de luy en accorder la Commiffion, quoy 
qu’il lafbllicicât avec un empreflemenr extraordinai- 
re; &c T Archiduc.luy dit pour l’en coufoler qu’il le ju- 
geoit tellement ncccfTairc auprès de fa perfonne pour 
luy communiquer les dépêches qu’il reccvroit d’Ef- 
pagne 3c pour recevoir fcsConfêils fur ce qu’il feroità 
propos d’y répondre » qù’il ne pouvoir fe refoudre de 
le perdre de vue. 

Ainfi l’on choifîc pour troifiéme. Rcgent le Sei- 

f ncur de la Chau moins ancien dans le Confeil de; 

landres que le Doyen , mais plus intelligent en po- 
litique, & plus accoutumé à difïimuler que Iujs Ca* 
Chau fut fans difficulté reçu pour ;Collegue par Xir* 
menez & par le Doyen; mais il n’en fut pas plus, 
avancé , 3c les affaires n’en allèrent pas mieux au gçc 
dcsFIamans dans le Confeil d’Efpagne. Ximencz. 
n’y fut pas moins puifîant qu’il l’étoit auparavant: 
3c comme fa feule voix avoit prévalu fur celle dqi 
Doyen Jorfqu’iln’avoit que luy-pour Collègue, elle 
l’emporta toujours nonobftaut qu’il eût deux Flâr 
mans oppofez dans la plupart des chofes dont ils’a- 
gifïoit. Le Doyen s’ c toit fi bien accoutumé à ce traf- 
"tentent qù’il nes’enfeaudalifoit prcfque plus, & ce 
fut peut-être par fa complaifance qu’il obligea Xime- 
ncz à luy donner lf Evêché de Tortofc en Catalogue : 
mais, la, GhaUrne pût. digçror de ne pas avoir l’entier 
exercice de fà.Gommifiion , après que les Lettres par 
tentes en. curent été vérifiées. Il s’en plaignit dés.le: 
.lendemain & fur le refus qu’onluy fit de la Juftice 
qu’il dema^doit , il écrivit à Chiévres tout le détail de- 
l’injure que reccvoit l’Archiduccnfàperfonnc , & en 
•celle de l’Evêque dé Tortofc fon Collègue. 

L’Archiduc 3ç Chiévres furent extraordinairement' 
^cpabaraflez fijr, ce qu’ils soient. à faire. S’ils cho- 
; . quoienc 
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quoient Ximcuez , ils luy fourniroient le pretexee 
qu’il chcrchoit peut-être de le révolter en le xeduilànc 
à la necelfité d’élever l'Infant fur le T rône afin de Iç 
maintenir dans la Regencc -, & s’ils ne le choquoicnt 
pas > ils donnetqicnt aux Efpagnols tant de me'pris 
pour l’ Archiduc , que ces peuples naturellement per- 
suadez qu’un Souverain ne doit fouffrir que les choies 
qu’il ne peut éviter , fe porteroient d’eux-memes à 
demander l’Infant pour leur Roy. On chercha long; 
temps un milieu qui fut également éloigné de ces 
deux terribles extrémités, & Ch.iéyres aprés y avoir 
bien penféen trouva deux. 

Le premier fut dp n’accorder pasjf Ximcnez ce 
qu’il demandoit avec plus d’^mpreffement àl’Afchir 
. duc. On ne peut l’entendre qu’en préfuppofant que 
.le feu Roy Catholique en dc'ferantà l’Avis des trois 
Miniftres qui luy con.Icilloient de donner la. Regence 
à Ximenez, l’avoir fait à la mode des Rois . qui ne le 
mettent pas beaucoup en peine de cacher à la, pofte- 
• - rjité que leurs dernières volontezn’pnt pas été.toutà 
feit libres. Il avoit apporté tant de modifications à la 
Regencc de ce Cardinal, qu’il ne luy reftoit pas à 
beaucoup prés allez d’autorité pour faire obéir l’Ar- 
chiduc en Efpagne dans les ordres où iljeroit necefiai- 
re d’ufèr d’une extraordinaire feyeritéi Les trois Mit- Dam le 
niftres l’avoient bien apperçû , mais ils n’ayoienc pas * tr »ier 
jugé à propos d’infifter lur l’augmentation de la puif- Teftamtpt 
lance au Regent-, foitqulilsn’euflênt pas cfperé de 
l’obtepir, ou qu’ils eufienteftime le Cardinal Xime-” 4 ” 

-nez trop habile pour ne pas donner dans la fuite du 
temps & des affaires une jufte étendue. à l’autoritc 
qu’on, luy laiffoit trop limitée. , Le Roy Catholique 
ctoitmortlàrdeffus -, & Ximenez apres s’être mis en 
poffellion de-la Regencc avoit dépêché foreeCourriers 
al’ Archiduc, pour demander que les reftri&ions donc 
il feplaignoit fiiffent ôtées de la confirmation qui luy 
leroit enyoy ée de Flandres . * 

.11 avoit remontré que les Efpagnols qui le van- 

- soient 
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toient au dehors d’une foûmiffîon entiers, lion feu- 
lement pour leurs Monarques , mais encore potft 
ceux qui avoient l’honneur d’en reprefenter la per- 
fonne , étoient au dedans plus refervez en matière dé 
foûmiflion qu’aucun autre Peuple de l’Europe: 
Qu’ils n’obeïroicnt précifémentque dans les chofes 
dont ils ne pou rroient s’exempter ; & que dans tou- 
tes les autres les Grands du Pais prétendroient que 
l’autorite' Royale leur fut dévolue , & qu’ainfi il y 
auroit en Efpagne une Anarchie dont le moindre mal 
qui s’enfuivrolt feroit la Guerre Civile. 

L’Archiduc & Chiéyres ne difeonvenoient pas que 
les rai fons de Ximenez ne fulTent fortes & véritables ; 
mais ils étoient fi prévenus de l’opinion que ce Cardi- 
nal abuferoit de l’autorité Royale fi on la luy accor- 
doit toute entière , que les Lettres de la Chau achë- 
verentde les déterminer à n’envoyer àXimenez qu’u- 
ne fini pie ratification du pouvoir qu’il avoit du Roy 
Catholique fans y rien ajouter, diminuer, ni chan- 
ger , & le Cardinal en fut autant irrité que préten- 
cloient ceux qui le mortifioient : mais comme d’un 
côté le refl'entiment qu’il en eût témoigné eut au- 
gmenté leur joyc , &quc d’un autre côté il eût dé- 
couvert fà foiblcfic aux Efpagnols qui n’euflent pas 
manqué d’en profiter , il prit un expédient qui quand 
il feroit feul fuffiroit pour le mettre au dcfi'us de tous 
les Politiques qui l’ont précédé. Il feignit d’avoir 
obtenu de l’Archiduc un pouvoir fans limite , & 
gouverna d’une manière auffi abfoluc que s’il l’eût 
en effet obtenu. Il redoubla Cependant fes inftan- 
ces à la Cour de Flandres pour l’avoir en la forme 
la plus ample -, & déclara nettement à l’Archiduc 
que fi on s’obftinoit à le refufer , il ne repondoit 
ni de la Caftille ni de l’Arragon. Mais les Grands 
d’Efpagne avoient trop d’impatience de recouvrer le 
crédit dont ils étoient déchus fous le Régné de Ferdi- 
nand Sc d’ifâbelle , p$ur demeurer long-temps les 
duppesdu Cardinal. 

Les 
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Les amis qu’ils avoicnc à la Cour de Flandres les 
avertirent que le Prélat n’y étoit pas fi bien qu’ils 
penfoient-, & que bien loin d’augmenter le pouvoir 
que luy i 3t laifle le Roy Catholique , onavoitea 
beaucoup de- peine à le confirmer, & que même il 
avoit tenu à peu qu’on ne l’eût révoqué'. La nouvelle • 
étoit agréable -, SC les Grands ne l’eurent pas plutôt 
reçue, qu’ils s’aflemblcrent pour de'liberer fur l’ufage 
qu’ils en feroient. Ils refoliirent d’un commun con* 
lentement que les trois plus qualifiez d’entr’eux qui 
e'toieut le Duc de l’Infantado , le Connétable de Ca- 
ftillc , Sc le Comte de Bcncvcnt , iroient trouver Xi- 
menez , Sc luy demanderoient en vertu de quoy luy 
qui n’étoit qu’un Prêtre Sc nctenoitlaRegenceque 
d’un fimple ufufruitier de la Caftille,y difpofoit nean- 
moins de toutes chofes avec autaut d’empire que s’il 
eût été l’Archiduc. 

Ximenez qui avoit des efpions auprès d’eux fut 
averty de la députation prcfquc auffi-tôt qu’elle eût 
c'té refoluë, Sc fc prépara pour l’éluder par la Voye 
‘ qui fuit. Il n’avoit pas voulu exercer la Regcnce dans 
la Ville deBurgos àcaulcqu’il avoit prévu que faper- 
lbnne n’y feroit point en leurcté , Sc luy avoit préféré 
• Madrid, Villedont la propriété appartenoit à l’Arche- 
vêché de Tolcde, 11 s’y étoit mis en état de refifter à 
une infulte , Sc pour la guerre ouverte il avoit pris 
d’autres mefures que l’on verra dans la fuite de cette 
Hiftoirc. Les trois Grands que l’on a nommez l’y 
allèrent trouvée , Sc s’acquiterent de leur commiiïion 
à leur mode, c’cft à dire, d’un ton extraordinairement 
fier. Ximenez fè fit une extrême violence pour ne 
leur pas repartir de même , & fc contenta de leur dire 
civilement qu’il tenoit fon pouvoir du feu Roy de 
glorieufe mémoire , à qui la Monarchie d’Efpagne 
e'toit allez redevable pour accomplir exaéf cm en t fes 
dernieres volontez,quoi qu’il n’eût été qu’ufufjcuiticfr 
k de la Caftille. Les Grands ne demeurèrent pas d’ac- 
oord de la propofition de Ximenez, mais aulli ne 
. I l*b- 


'Dans le 
F ecue il 
des Senti- 
mens du 
Cardinal. 


294 La Vtalîque de l'Education 

l’oleccnt'ils pas contredire ouvertement. Ils repliquc- 
icnt que le Teftamcnt dont il parloit ne l’authorifoit 
point allez pour gouverner d’une maniéré plus ab- 
ibluë que n’avoit fait k Roy Catholique» dont il 
avoiioit pourtant de n’être que Commilîaire : pour 
déroger a Tufagc introduit par cet habile Prince & 
par la Reinp Ifàbcllc fa Femme dans le Confcil d’ Etat, 
pour n’y propofer les matières que fuperficicllemenç 
& par maniéré d’acquit : & pour les refoudre enfuitc 
feul Si fans egard à la pluralité' des fuffrages. 

Ximenez répliqua fans s'échauffer davantage que 
puifque l’ordre du feu Roy leur commun Maître, ne 
■ paroüloit pas fufifàpt , il en alloit montrer un autre. 
Il les mena en achevant ces mots vers une fenêtre de 
la falledcs Audiences d’où l’on pouvoir découvrir cc 
qu’il y avoit dans la cour de derrière de fou Palais 
leur y fît voir dix ou douze gros canons affûtez , éç 
■toutes fortes d’armes à feu.pxctes de tirer. U n’en eut 
pas plutôt donné le lignai que ceux qui l’attendoient 
y mirent le feu , & l’on ouït durant plus d’un quart 
d’heure un tintamarre. horrible : Ximenez & les 
Grands changèrent alors de contenance^ le Cardinal 
prit un yifàge où l’on voyoit toutes les marques de la 
colcrc. Il ne, profera pas une parole , mais fes yeux 
étincelans fuppleoicnt allez à l’ufage de la langue » & 
donnoient à connoître qu’on l’avoit autant irrité 
jgu’il étoit capable de l’être. 

Les Grands au contraire étaient d’autant .plus hu- 
miliez qu’ils avoient auparavant eu plus de fierté. Ils 
ne parloient pas plus que le Cardinal » mais leur faïen- 
ce venoit d’un autre principe. Ils s’ ctoient déclarez fes 
cnnenys , ils avoient poulie fa patience .à bout, ils 
croient venus chez luy pour le menacer j. , 6 c s’efti- 
jnoienc d’autant plus proches .de leur mort, qu’ils 
v cn entendoient les avant-coureurs les plus ctonnaus., 
Mais‘apxés que le bruit eut ccifé , Ximenez les rafïù-. 
xa en ietu; expliquant d'un tonde Maître, que l’Ar<- 
«jdiçcic qu’ils YPjoicat était Icpouvoir plus ample 
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<p;il avoit à leur montrer. Que ceux qui le laiflè- 
roient agir dans coûte l’cCenduç neceflàire pour lç 
bien de l’Efpagne en general , & pour les interets de 
l’Archiduc en particulier > n’auroientricn à craindre ; 
mais qu’il vouloit bien leur apprendre 8c les avertir 
par avance que l'Artillerie dont ils venoient d’ouïr le 
rr-acas > e'toit deftinc'e à foudroyer ceux qui n’ayanç 
point de titre fuffifant pour lui demander raifon de 1k 
conduite , s’ingereroient nonobftant de le faire. II 
congédia là-defliis les trois Grands , 8c l’a&ion d’un 
homme élevé parmi les Cordeliers la plus hardie cmï 
foit dans l’hiftoirc d’Efpagnc , n’eut aucune fuite fa- 
chcufe à fon auteur. 

La fécondé mortification que l’Archiduc 8c Chié-* 
Très voulurent donner àXimenez, fut de rendre fi 
Regence ridicule en la communiquant à trop de gens. 
On a déjà vu qu’ils luy avoient donne pour Collè- 
gues l’Evéque de Tortofe , & la Chau 5 8c ces deux 
Minières n’ayant pû ni balancer fon autorité , ni la 
diminuer en la partageant , on luy donna un quatriè- 
me Collègue plus entreprenant qu’eux & moins re- 
ferré lorlqu’ii s’agiroit de fè mettre en pofleffion de 
toy t le pouvoir qui luy fçroit donne'. U fe nommoiç 
Amerftorf. Il étoitforti d'une des plus anciennes 8ç 
des plus illuftres Maifons de Hollande. Il avoit de 
l’efprit s & le génie de fa Natiou le portoit à ne fe re- 
lâcher jamais de ce qu’il aYoic une fois entrepris. Sojn 
arrivée à Madrid fut agteable à Ximenez au lieu de 
le fâcher, parce qu’elle luy fournit le prétexte qu’il 
cfierchoic depuis long-temps pour fe défaite de l’Evê- 
qye de Tortofe & de la Chau . Certes ces deux Mini- 
ères pour luy être plus fournis qu’il n’eût ofc fe pro- 
mettre ne laifl’oient pas de luy être fort à charge, puis- 
qu'il étoit toujours à craindre qu’ils ne fccoüaflent le 
joug. Il reçût donc Amerftorf avec autant de civi- 
lité qu’il en avoit eu pour les deux autres , $£ i’intro* 
duifît dans le Confeil d’Efpagne, Mais il prit en fuite 
Ton temps .pour reprefenter en particjttiicx à tous les 
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Miniftres d’Etat Efpagnols qui avoicnt 1 honneur 
d’y entrer. Que l'Archiduc qui n’étoit point encore 
ieur Roy commençoit à fauper le fondement le plus 
confiderable de leurs Privilèges, qui confiftoit a ne 
pas être gouverner par des Etrangers : Que l’on avoir 
déjà glilîe dans le Confeil deux Flamands & un Hol- 
landais, & que pour peu que l’-on différât de s’oppofer 
à cet attentat, on y en mcttroit tant d’autres qu’ils 
feraient en pl us grand nombre que les Efpagnols na- 
turels : Que l’inconvenient ne pouvoit être évite 
qu’en empêchant le Confeil de Flandres d’introduire 
à t’avenir dans ccluy d’Efpagne autant de gens qu’il 
Juy plairoit , ce qui ne fc pouvoit que par deux voyes : 
L’une de ne plus communiquer aux trois Regens . 
Etrangers les matières les plus importantes : l’autre 
de ne leur plus permettre de ligner les dépêches. 
Que l’on arriverait aifément à la première en remet- 
tant les affaires les plus importantes pour être réglées 
dans les alTemblées fecrcttes qui le tiendraient au 
Palais du Cardinal^ & en ne rclèrvant que les moin- 
dres pour le Confeil d’Etat. Que pour la féconde il 
ta’y avoit qu’à faire plaindre les Caltillans de la mul- 
titude des perfonnes qui dévoient figner les grâces 
qu’on leur accordoit & la juftice qu’on leur rendoit , 
& qu’à leur infinuer de fonder leur plainte fur l’oppo- 
lîtion de leurs Pères auxdcfleins du Roy Catholique , 
lors qu’aprés avoir époufé la Reine Ifâbcllc il voulut 
figner avec elle les Expéditions pour la Monarchie de 
Caftille. 

Le Confeil d’Efpagne avoua que les deux précau- 
tions que propofoit Ximinez c'toient neccffairé , & 
^onjfentit qu’il y eût de fecrcttes alTemblées au Palais 
'du Cardinal. On ouït bicn-tôt après murmurer les 
Caftillans fur la longueur des expéditions qu’ils im- 
putoient au nombre de ceux qui les dévoient ligner , 
*& là-deflus Ximencz fut prié de les figner feul. Il n’y 
jeut que l’Evêque de Tortofc & Amcrftorf qui y 
jjrpuvalfaot à redire,- mais on éluda la rcliftancc qu’ils 
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T firent en leur demandant s’il youloient bien être 
j. iculs chargez du fbûlevemcnt qui alloit arriver pac 
toute i’EIpagne , en cas que l’on refusât aux Peuples 
, de cette vafte contrée la latisfa&ion qu’ils defiroienç. 

L’Archiduc & Chic'vrcs informez de l’attentat de 
Ximinez, & de l’injure qu'ils venoient de recevoir 
en Caftille, cherchèrent long-temps les moyens de 
-punir le premier , & de fc vanger de la fécondé. Mais 
après y avoir fait toutes les reflexions que meritok 
une affaire fi délicate , ils eftimerent qu’il la falloit 
diflïmuler dans la conjoncture d’alors , & que toutes 
les menaces dont on uferoit faùs- avoir la force à la 
jnain, ne ferviroient qu’à confirmer les Efpagnols 
dans leurs mauvaifes intentions s’ils en avoient , & 
qu’à les ralentirdans les bonnes qu’ils pourroienc 
' .avoir. Il s’offrit immédiatement apres une occafion 
eu la Cour de Flandres eut tant de befoin de l’adrefic 
du Cardinal , & del’autoritc qu’il s’ctoit acquife , 8c 
avoit confcrvéc en dépit d’elle, que quand elle eût pu- 
bliquement rompu avec lui, elle auroit été contrainte 
de rechercher fon amitié. Il vint en penlèe à Chiévres 
que tant que l’Archiduc fe contcroit de la qualité 
d’heritier prefomptif des Monarchies de Caftille 8c 
d’Arragon, il ne feroit point alluré d’y fucceder; 8c 
que les Efpagnols croiroient avoir quelque droit de 
luy préférer Ion Cadet , fondé fur ce que le cas n’étoic 
point encore arrivé depuis qu’ils avoient fccoüé le 
joug des-Maures , qu’un Etranger eût régné fur eux > 
Qn] il étoit doncjî propos de les prendre par la con- 
fcience , & de les attacher à l’Archiduc par un fer- 
ment particulier en les engagant à le reconnoîcre 
pour Roy , avant qu’il le fût devenu par la mort de la 
Reine fa Mere. Cela ne fe pouvoit que par la edfion 
de cette Princelfc ; car encore qu’elle eût perdu la 
raifon d’une maniéré fi déplorable que fon occu- 
pation ordinaire étoit de fc battre contre les chats , & 

■ de recevoir dans cette rcdicule guerre des égratignurcs 

qui luy défiguroient le yifage, elle ayoit neanmoins 
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retenu une idée fi prefentc & fi vive de la grartdeufoô 
«lleétoit arrivée par la mort fànsertfans de fon Frere 
unique & de là fœur aînée , qu’elle s’en fouvenoit à 
tous momens , & ne la confondoit jamais avec au g li- 
ne autre : comme fi le deflein de Dieu eût été de 
'montrer* en elle par l’exemple le plus évident & le 
j>lus fignolé qui Kit jamais > que la playe la plus pro- 
fonde du pecnc d’origine con fille dans le defir de l’in- 
dépendance & qu’elle demeure après que toutes les 
autres font gueries , ou cefient par l'incapacité de leur 
fujet. 

Jeanne la folle fe fouvenoit parfaitement au plus 
fort de fes fantaifies , qu’elle étoit Reine par elle-mê- 
me de Caflille de d’Arragon j & quoique fon amour 
extraordinaire pour fon Mary l’eût empêchée de lè 
fâcher qu’il ne luy avoir fait aucune part du eotiver- 
nemenï de Callille , elle n’avoitpas eu aprésfa mort 
autant de complailance pour fon propre Pere 3 & di- 
loit a ceux qui le trouvoient étrange , que fa chair 
luy étoit plus proche que fa chemife. 

Comme la marque la plus ordinaire de la folie dans 
Ceux qu’elle polfcde entièrement eft de s’eftimer tout 
à fait raifonnablcs > Jeanne ne pouvoir fouffrir que le 
Roy Catholique l’eut confinée dans le Château de 
Tordcfilas, &l’y tint enfermée contre fon gré. Elle 
•îe nommoit fon Tyran au lieu de l’appeler fon Pere : 
^ttllc traitoit de rebelles tous les Caftillans qui fe pre- 
sfentoient devant elle : elle ne les voyoit jamais lans 
leur reprocher leur infidélité 5 &me felafToit point 
■cTattcndre qu’ils vinflènt en armes la tirer de capti- 
vité , & la remettre fur le Thrône. Sa paflion de ré- 
gner au lieu de diminuer à proportion qu’elle avan- 
çoit dans l’âge , s’étoit augmentée à la mort du Roy 
Catholique , qu’on n’avoit pas jugé neccfiâire de luy 
celer. Elle avoit alors prétendu la Souveraineté de 
l’Arragon , aufli bien que celle de la Caflille 3 St lor(- 
qu’on l’avoit pluficurs fois fondée fur la part qu’elle 
en prétendait faire à.fcs enfaus , elle avoit confia m- 
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ment répondu que puisqu'elle avoit bien attendu 
longtemps le décès de Ion Pcrc qui n’étoit qu’ufii- 
fruitier de la CaftiÜe pour y regner , il fàloit à plut 
forte raifon que Tes enfans atœndiflènt le lien arec 
d’autant moins d’impatience » qu’elle droit également 
Proprietaire de l’Arragon & de la Caftilk , & qu’il* 
n’avoient rien que par elle à l’une ni à l’autre des deux 
Monarchies. 

Chiévrcs qui ri’iguoroit aucune de ces parti culari- 
tcz , prévoyoit allez qu’on ne tireroit pas de la Reine 
Une refignation à les droits; & à dire le vray quand 
ôn l’eût tirée on n’en eut pas été plus avancé , puis- 
qu’il n’y anroit point eu d’Éfp&ghôl qui ne l’eût jugé 
nulle, y ayant autant de témoins de l’impuillance ci- 
vile de la Reine à contracter , qu’il y avoit de gens qui 
la connoifloient. Il falloit donc s ’adreflèr aux Etats 
de Caftille & d’Arragon , mais Chiévres n’y pré-t 
voyoitpasde moindres diflîcultez à l’égard des trois 
Corps dont les Etats étoient compolêz : Car d’ un dôté 
ils avoient intereft de ne point acquiefcer au partage 
dé leur Souveraineté , qui donnèrent ouverture à ùn 
nombre infiny de très - fâcheux accidens ; & d’ttft 
âutre côté il n’v avoit point eu de cas fembfable de- 
puis que la Religion Catholique étoit rétablie en 
Elpagne. L’intcreft pour le Clergé conflftoit dans Tes 
trois Maîtrifes de faint Jacques , de Callatrava , 8 t 
d’Alcantara , dont les Rois Catholiques Ferdinand & 
Hàbelle s’étoicnr emparez , quoy que leur Predecef- 
feurs les enflent laifle'cs dans la forme , & pour l’ulà- 
ge qu’elles avoient été inftitue'es. Ces dignice2 les plus 
fiches &les plus confiderables de l’Efpagne après la 
Royale, àcauiè de la multitude dcsCommanderies 
dont elles difpofoient , avoient roûjourS pafl'é aufli- 
bien que les Commanderies pour être des biens Ec- 
clefiaftiqucs & ceux qui en étoient revêtus avoient 
fèance en cette qualité dans le Corps du Clergé , & le 
rendoient plus puiflant fans comparaifon que les 
deux autres dans les Etats. Cependant U n’écoit que 
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trop vray-fèmblable que ledeflein des Rois Catholi- 
ques en s’apropriant les trois grandes Maîtrifcs, avoit 
cté de les fccularifcr dans la fuite des temps, fous cou- 
leur qu’elles n’étoient plus nccefiaires après que les 
Maures ne dominoient plus en Efpagne. Si Ce deflein 
s’cxecutoit , le Clergé diminué de plus de la moitié, 
par un fi notable retranchement ne lèroit plus ref- 
pefté en Elpagne, comme il avoit accoutumé de 
l’être , '& deviendroit le dernier Corps des Etats , du 
premier qu’il étoit. Si l’Archiduc venoit aux Couron- 
nes de Caftillc & d’Arragon immédiatement après 
fon Ayeul maternel , il leroit allez puiflant en Cour 
de Rome, pour obtenir l’entiere Iccularifation des 
trois Ordres: au lieu que fi l’on confeiYoit inviola-» 
blcment à fa Merc le droit de regner qui Iuy étoit ac- 
. quis par la nature & par les Loix , comme on fçavoit 
par èxperience que les folles vivoient long- temps , le 
Clergé auroit le loifir de folliciter auprès du Saint Sié- 
gé que les Maltrifes fuflènt rétablies dans leur pre- 
mier état. 

La Noblcfle n’avoit pas moins perdu de fon luftre 
que le Clergé, & ne cherchoit pas avec moins d’appli- 
1 cation à le recouvrer .Elle avoit été plus Maîtrefte que 
Sujette de fcsRois avant le Régné de Ferdinand & d’I- 
iabelle; & l’on n’avoit qu’à lire leur Hilloirc pour être 
convaincu qu’elle s’érgit plus fouvent révoltée con- 
tre eux , qu’elle n’avoit combattu contre les Maures. 
Mais depuis on l’avoit contrainte de montrer à Ces In- 
ferieurs l’exemple d’une foûmilfion aveugle à les 
Souverains ; & la condition en ce point étoit devenue 
femblable à celle des plus vils Roturiers , quoi qu’elle 
fe picquât principalement de fe diltinguer d’eux en 
ce qu’elle pouvoit impunément fe révolter , & qu’ils 
portoient toujours la peine de leur rébellion. Enfin 
le Peuple avoit été extraordinairement chargé fous 
le régné qui venoit de finir. Il prévoyoit que l’Archi- 
duc ne le foulagcroit pas dans la gloire dont il fe flae- 
teroie de pourlume les dclîcins ambitieux de fon 
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Aycul maternel : au lieu que l’Efpagne n’ayant qu’à 
fc conferver fous le régné de la Reine Jeanne , les re- 
venus ordinaires de là Caftille & del’Arragon fuffi- 
roient à cette Princefle ; & d’ailleurs ceux qui gou- 
verneroient fous fon nom recevroicnt plutôt la loy 
des Etats , que les Etats ne la recevroicnt d’eux. 

Le prétexte de refufor à l' Archiduc la Royauté' n’è- 
toitpaspeuplaufible , puifqu’on le tireroitdelaloy 
fondamentale des deux Monarchies , qui appclloitfi 
prc'cife'ment à la Couronne le plus proche heritier du 
Roy deffunc , que tant que cette hcritiere vivroit ce 
foroit un crime de leze-Majeftè de penfer à reconnoî- 
trepour Monarque un heritier moins proche. La mê- 
me loy ne mettoit point de diftin&ion à cet égard en- 
tre les fexes; &ain{i leFrcre unique de Jeanne & (à - 
foeur Aînée n’avoient pas plutôt cédé de vivre, que 
les trois Etats de Caftille & d’ Arragon adcmblcz dans 
cette feule vûë, l’avoient reconnue pour hcritiere pre- 
fomptivc en prefence de fon Pere & de là Mere. Elle 
étoit venue exprès de Flandres où elle étoit maric'e , 
en Elpagnc pour recevoir leur ferment. Us le luy 
avoient prête folemnellemcnt, & rien ne les en pou- 
voitdifpenfer tant qu’elle vivroit. Le ferment avoit 
été confirme' immédiatement après la mort de la 
Reine Ifabelle , & le droit de la Reine Jeanne avoir 
été confommè lorfqu’clle avoit pris premièrement 
avec fon Mary , & depuis feule , la pofledion attucUç 
de la Caftille. 


Fin du Troifiéme Livre, 


AR^ 



!•! 


A R G U ME N T 

DU QUATRIEME LIVRE. 

C HIE VR E S averty de la mort du Roy Ferdinand r 
refout de faire reconnaître fon Pupile R^oy de Caflillc 
CT* d’^Arragon du vivant de la Reine fa Merc ; C7* com- 
mence une intrigue fi difficile far obliger premièrement l'Em- 
pereur Maximilien , C7" enfuite la Cour de 1 \ome à luy don- 
ner le T ître de Roy . Il écrit immédiatement après au Car- 
dinal XimeneK d'afjemblcr les Etats des deux Monarchies , 

(fiT d'y faire reconnaître ! Archiduc pour Roy conjointe- 
ment avec la Reine Catholique. Ximenexy trouve beau- 
coup plus de dijficulcK qu'il ne croyoit ; mais enfin il les fur- 
monte , partie par adreffe , CT* partie par fa haute maniéré 
d'agir. U ne s'agit donc plus que deprendrepojfcffiondes 
deux Monarchies , O" l'çyirchiduc n'y peut aller fans Être 
d’accord avec la France. Il moyenne une négociation dans U * 
viüc de Noyon , ouïes Gouverneurs de François Premier C7* 
de l'tMrchiduc travaillent en qualité de Plénipotentiaires 4 
réunir leurs Pupiles . Gouffier Plénipotentiaire de France agit 
fmeerement , mon fa bonne foy-ne luy réûffit pas -, CT* Çhié- 
vres figne avec luy un Traité affe * équivoque pour donner lieu 
À l'tMrchiduc de fe difpcnfcr de l’exccuter quand il luy plai* 
roit. François irrité de ce que fon Gouverneur avoit été trom* 
th i favorife l'armement de Jean d'^yfïbret pour recouvrer 
la Navarre-, mais l'imprudence de ce Roy dépouillé , luy 
fait perdre l'occafion de Je rétablir. Ses Troupes pour avoir 
été feparées mal a propos font taillées en pièces , CT* il achevé 
de perdre l’ Efperance de remonter fur leThrone en perdatit 
la vie. Chiévres efl touché de l'accablement des Indiens que 
les Efpagnols contraignaient de travailler aux mines. Il s'in- 
gère de leur perfuader d'employer à ce pénible exercice det 
Efclaves Negres : mais le Cardinal Ximenc* s'y oppofe par 
des intérêts d’Etat , CT* l’affaire demeure furfife. 

HISTOl- 
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U» L'on voit ce qui cfl arrivé de plut remarquable dans 
la Monàrchie d’EJ pagne durant le rcjlc de l'année mil 
cinq cens fei%e , CT partie de mil cinq cens dix-fept. 

difficultés que l’on vient de reprefen- 
ter n’ empêchèrent pas Chiévres dé faire 
rcconnoître l’Archiduc Charles pouc 
Roi de Caftille & d’Arra^an du vivant 
de la Reine Jeanne fa Mere a qui cesMor- 
appartenoient 5 & comme une affaire fi de- 
ne pouvoit réüffir par les voyes communes , la 
Poftcritc ne fera peut-être pas fâchée quel’ on rappor- 
te ici les fingulicrcs qui y furent employées. 

la première démarche fut du côté de l’Empereuc 
Maximilien Premier à qui Ghiévr es après avoir com- 
muniqué fon défient , manda que Sa Majdté Impéria- 
le avoir le plus grand des interets humains à procurer 
de toute fa puillance l’agrandiilcment de l’Archiduc 
fon Petit-fils ; & quelle y devoit contribuer d’autant 
plus volontiers , que ce qu’on luy demaudoit n’.étoit 
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cju’une fïmple qualité. Qu’il étoit à craindre que 
dans les divertès conjonctures qui appellcroient foij' 
vent cet Archiduc de l’Efpagne dans l’Iralie, dans 
les Païs-Bas , & dans l’Allemagne , s’il n’etoit que 
Gouverneur deCaftillc & d’Arragon pour la Reine 
fàmere, lcsElpagnols ennuyez de les abtènces trop 
frequentes n’e'lullenc un autre Gouverneur , qui. 
pourroit enfuite prendre des mefures pour changer 
cette Dignité' en celle de Monarque- Qu’il n’y avoir 
dansl’Efpagne que trop d’exemples d’un pareil- at- 
tentat, & que l’unique moyen de l’e'viter confiftoità 
lier le plûtôt qu’il feroit poffibleles Efpagnols par uh 
ferment lolemnel à l’Archiduc, & à les obliger dés 
â prefent à le reconnoître pour Roy ,• parce que n’y 
ayant point de Nation dans l’Europe plus jaloufcde 
Ex réputation que celle-là , & moins capable d’endu- 
rer que l’on eût droit de luy reprocher d’avoir viole' 
un ferment public , elle contèrveroit inviolable celuy 
qu’elle auroit prêté à l’Archiduc , quelques occaûons 
d’y contrevenir qu’il luy donnât par fes éloigncmens 
ordinaires. Que ç’avoit été' de tout temps aux Empe- 
* rcurs de regler les qualitez des autres Souverains 
Chrétiens , & que l’on ne trouveroit point étrange 
que Sa Majefté Impériale usât de ce droit à l’égard de 
l’Archiduc.. Que cependant Ion exemple- tèrviroic- 
deloy par toute l’Europe j & que les autres Puiflàn- 
ces ne refuferoient point de traiter de Roy l’Archi- 
duc , après qu’elles auxoient yu l’Empereur en ulèr- : 
de même. 

Bandes Maximilien ne trouva point d’inconvenient dans 
Umts de la propofitiôn de Chiévres ; & fur l’adrefle de la Lét- 
aux trc cju’ü écrivit immédiatement apres devienne % 
rmer ^IT l’Archiduc le vingt de Juin milcinq cens-fcizc , il mie 
l'istrcbiu de fa propre main , au Roy Catholique ,. & continua 
due fin- dans les fuivantes de luy donner le titre royal. Le 
Ettit-fils. bruit s‘cn répandit aulfi-tôt par toute l’Europe ; mai» 
les autres Souverains réfutèrent d’imiter l’Empereur > 
fur ce que ce n’etoit plus dans fa Cour que fc formoir 
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la réputation des Princes & qu’on leur diftribuoit les 
Titres d’honneur qui leur étoient dus , & qu’il y 
avoir déjà plufieurs ficelés que le S. Sicge jouïïToit de 
ce privilège. Chiévres en reconnut la nccelfiré , & 
s’adrefia en fécond lieu au Pape* Leon X. Ilfçavoit 
que fil Sainteté' Tuportoit avec beaucoup d’impatience 
que les François euflent recouvré le Duché de Milan 
l’année précédente mil cinq cens quinze, & qu’elle 
cherchoit l’occafion de-les enchaller, comme avoir 
fait Jules II. Ion prédecefleur. Les Emiflàires de 
Chiévres luy remontrèrent la- deffus que l’execution; 
dcfonddTein dépendoit uniquement de la Grandeur 
.del’Archiduc -, & que fi ce Prince étoit en pofleflion 
des Royaumes deCaftille&d’Arragon fans attendre 
la mort dû la mere, il feroit en état d’aider le S. Siégé 
. à purger l’Italie de François : au lieu que s’il e'toit ré- 
duit à fuivre l’ordre de lahature ; ou il ne feroit point 
du tout Roy d’Efpagne , •l’Infant fonFrere ne man- 
quant ni de volonté , ni d’amis pour le fupplànter j 
ou il le deviendroit fi tard ., que les François auroieut 
cependant plus de loifir qu’il ne leur en falloit pour le- 
fortifier de forte dans le M datiez , qu’il, lèroit im- 
pollîble à l-’avcnir de les en tirer; 

Ce raifonnement de Chiévres parut fi lolide au 
Pape, qu’il écrivit à PArchiduc pour l’exhorter à 
prendre la qualité de Roy Catholique, & Ialuy don- 
na. Il reftoit la troifiéme démarche, que Chiévres 
trouvoit plus difficile firns comparaifon que les deux 

S rccedentes. Elle confiftoit à porter les Efpagnols à 
onner la qualité de Roy à L’Archiduc, immédiate- 
ment apres la Cour Impériale & la Cour doRome-, 
parce que fi on la deraandoit auparavant aux autres 
Cours & qu’elles la rcfulaflcnt , les Efpagnols qui- 
n’avoient pas trop d’inclination à l’accorder, pren- 
droient ce prétexté pour s’endifpenlèr. Il ne faloit 
pas non plus en demandant cette grâce leur donnçr 
lieu de croire qu’elle dépendit entièrement d’eux,, 
guifqu’ils cil tircroieuc trop d’avantage 5 8 c s’ils lare- 
' - fufoienc 
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fufoicnt une fois , il n’y auroitpJus de retour, &il 
faudroit neceflairemcnt attendre que la Reine Jeanne 
eût ceflé de vivre. Mais il cft peu d 'affaires de Cabi- 
net , dont une prudence raffinée par de longues ex- 
périences ne trouve le dénouement. 

Chiévrcs dreffà & fit ligner par l’Archiduc une 
Lettre fi artificieufe , que d’un côté l’Archiduc té- 
moignoit l’importance qu’il y avoit pour les Elpa- 
gnols de luy donner le tître de Roy , fans neanmoins 
le demander ni s’expofer au refus ; & d’un autre côté 
il. les reduifoit à ne s’en pouvoir exeufer fans compro- 
mettre ce qu’ils avoient de plus cher, qui étoxt la 
gloire de leur Monarchie. Il s’infinuoit d’abord danS 
Jeurs efprits fans rien perdre de fi» gravité , & les aver- 
tifloit enfuite que l’Empereur fon Aycul & le Pape 
luy avoient reprefenté qu’il étoit abfolument neeef- 
faire pour l’honneur de Dieu , pour le foulagement 
de la Reine Catholique dans l’infirmité dont il avoit 
plû à fa Majefté Divine delà vifiter: pour la tran- 
quillité des Monarchies de Caftille & d’Arragon , & 
pour prévenir les defféins de leurs Ennemis , qu’il 
prît dés à prefent conjointement avec fa Mere le nom 
de Roy , & en exerça les fondions : Qu'il s’étoit fait 
une extrême violence pour y donner fon con lente- 
ment ; & qu’il n’avoit enfin cédé aux importunitez 
des deux Chefs de le Religion Chrétienne pour le Ipi- 
rituel & pour le temporel , qu’ après avoir été con- 
vaincu de 1a vérité de la Maxime que la Reine Ifabelle 
fon Ayeule avoir li fauvent ai bouche , que ceux qui . 
étoient appeliez au gouvernement des Peuples n' avoient 
point de Par ens: *Qif il avoit bien voulu en avertir 
les Elpagnols , non pas qu'il crût avoir befoin de leur 
approbation , mais parce qu’il fçavoit que là condui- 
te en ce poinét ne leur feroit pas des-agreable , & 
qu’il elperoit les trouver parfaitement fournis. 

On envoya la Lettre à Ximcnez avec ordre de la 
communiquer aux Elpagnols , après qu’il auroit pris 
les précautions ncccflàircs pour cmpccher. qu’elle ne 
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les effarouchât ; mais ce Cardinal pénétra d’abord 
que les mots de conjointement avec la l(eûte qui y 
avoient été in lirez ; n’étoient que pour couvrir l’am- 
bition de l’Archiduc -, puilqu’il étoit certain qu’àprés 
que les Efpagnols l’auroient reconnu & juré pour 
Roy , toute la part de la Royauté qu’il laifliroit à la 
Reine fà mere te réduirait a mettre le nom de cette 
Priucelïc avec le fîen au commencement des A êtes 
publics , & que pour tout le relie il regneroit feu! 
aufli abfolument que s’il n’avoit plus de mere. 
Qu’ainfi dés qu’il auroit mis le pied en Efpagne,l’ad- 
miniftxation de Ximenez cefleroit entièrement ; & 
on ne Iuy donneroit pas plus de part dans des Affaires 
politiques , qu’il en avoit eu Tous le Régné du feu 
Roy depuis qu’il avoit refufé de fc démettre de fou 
Archevêché. Mais foit qu’il prévît qu’il mourroie 
incontinent après l’arrivée de ce jeune Prince en EC- 
pagne > comme le foupçonnent les Profeffcurs de 
rÛniverlité d’Alcala qui ont écrit favie ; ou qu’il fiift 
dans un fentimcntapprochantdcceluy de la fàmcule 
Agrippine mere de Néron;, qui ne fc foucioitpas qu’il 
luy en coûtât la vie pourvu que Ton fils régnât, il 
Approuva la Lettre qui tendoit à le dépoter > & pour 
achever de te furmonter luy-mcme , il employa tout 
{on crédit pour obtenir des Efpagnols quelle eûttout 
L’effet qu’en attendoit Chiévrcs. En quoy L’on ne 
{ç auroit affez admirer que ce Prélat, qui avoit joiié. 
tant de differens perfonnages pour acquérir une au- 
torité fans limite durant une Régence de peu d’ éten- 
due , & pour s’y maintenir indépendamment de qui: 
que ce fût après l’avoir acquite j ait pu fi facilement 
& fans contrainte devenir en un moment fi diffem- 
blablc à foy-même , que de donner les mains à une 
rçconuoifiancc qu’il prevoyoit le devoir réduire à la 
condition particulière j & de s’en rendre , qui pis efi: 
le lollicitcur dans la conviction où il écoir qu’elle ne 
fe feroic jamais que par Iuy. Tout ce qui s’en peut 
dire cil que comme il ne s’efl: point encore trouvé de 
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machine qui ne fc loit quelquefois déconcertée ou da 
moins relâche'e dans les rcflbrts qui fervoient à la re- 
muer y. il n’cft point aurti de prudence humaine qui 
par des irrégularités involontaires qui luy fur vien- 
nent de temps en temps, ne rende malgré qu’elle 
en ait hommage à la Sagerte Divine , d’autant plus 
éminemment au delfus d’elle qu’elle eft toujours 
uniforme dans fà conduite. Ximenez prelènta la 
Lettre de l’Archiduc aux Etats d’Efpagnc, avec toutes 
les précautions qui fervent à faire réiifRr les Affaires 
les plus difficiles. Il apofta le Concilier d’Etat Car- 
vaial dont on a déjà parlé i qui foûtint dans 13 A d'em- 
blée par un Difcoùrs ctudre que l’Archiduc ne de- 
manaoit rien d'injufte & de nouveau. Il prouva la 
première partie de fa proportion par l’efprit extraor- 
dinairement élevé dont ce jeune Pjince avoit donné 
tant de marques , & par fon éducation qui l’avoit ren- 
du à feize ans auffi capable de regner que les plus ha- 
biles de ceux qui en faifbieltt la fonction dans un âge 

S lus avancé. Il ne parla qu’en partant dé l’infirmité 
e la Reine Jeanne , mais il' en dit neanmoins allez 
pour infinuer qu’elle étoit incurable ; & que par con- 
fequent il y avoit plus de fondement qu’il ne fàlloic- 
pour traiter cette Pnncertc comme fi elle n’étoit déjà 
plus , quoi qu’elle vécut encore , & qu’apparem- 
ment fa vic/eroit très-longue. Il ajouta qu’il y avoit. 
plus à craindre que fa folie ne dégénérât en rage , 
qu’il n’y avoit à efpcrer qu’elle diminuât. Il pré- 
tendit obliger par la lès Auditeurs à- conclurrc d'eux- 
mêmes , que la malheureufe Reine étoit morte ci- 
vilement ; Sc qu’il falloit prendre à fon égard les mê- 
mes mefures, que.fi l’Elpagne l’avoit déjà perdue. 
La féconde partie dudifeoursde Carvaial étoit prin- 
cipalement fondée fur un exemple tiré des anciennes 
Chroniques d’Efpagne qui paroifloit tout à fait fèm- 
blable au cas dont il s’agilloit , quoi qu’à dire le vray 
on l’eût fort deguife. Alphonle fèptiémc Roy de • 
Gaftille & de Leon avoit été mis en porteifion par les 
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i Etats, & reconnu Roy des deux Royaumes que l'on 
Vient de nommer, du vivant delà Reine Urraca (a 
mere à laquelle ils appartenoient. Ceux oui avoienc 
une exaéte connoifTanccdel’Hiffoired’Elpagné euf* 
lent pu repartir à Carvaial , qu’il étoit peu fçavant 
dans la Politique de fon Pais , ou qu’il abufoit impu- 
demment de l’honneurque les principales Têtes de la 
Caftille & de l’Arragon luy faifoient de l’entendre i 
car la Reine Urraca n’e'toit folle que d’amour , & 
e n’agifloit que par ce principe , c’eft à-dire, en femme 
qui avoit abfolument renoncé à la pudeur. Elle en-, 
rretenoit à la YÛë & dans une extrême chagrin de fes 
Sujets un /impie Gentilhomme appelle Dom Pedro 
de Lara: elle s’étoit faite démarier , pour vivre avec 
luy dans un entier libertinage : elle s’étoit propoféc 
de l’élever fur leTrônc à l’exclufion de ion propre fils 
Alphonfc ; & le malheur de ce jeune Prince qui n’a-, 
voit rien mérité de femblablc , & qui d’ailleurs étoic 
en âge & très-capable de regner , avoit touché les 
Etats du Pais. Ils s’étoient aflêmblez pour luy con- 
server la Couronne 5 8c comme ils ne l’avoient pû 
qu’en partageant l’autorité Royale entre fà Mere & 
luy , parce que fi elle l’eût entièrement retenue 
elle s’en fuft infailliblement fervie pour accabler Al- 
phonfc , ils l’avoient reconnu pour Roy folidaire- 
ment avec elle. 

Il n’y avoit rien d’approchant dans l’affaire de 
x l’Archiduc aux termes que Carvaial l’a Voit propofée.. 
LaReineJcannepenfoic/ipeuà le frufter de /a fuc- 
ceffion , que dans fes plus grands e'garemens elle ne 
manquoit jamais en parlant de luy de le traiter de, 
Prince d’E/pagne, c’cft à dire qu’elle le rcconnoif- 
foit pour fon heritier naturel , légitime , unique , & 
neceffaire j & quand elle l’eut voulu fruftrer il étoic 
évident qu’elle ne l’eut pû , fa maladie ne luy permet- 
tant pas de difpofer d’elle-même , bien loin d’ aliéner 
fes Couronnes. De plus elle avoit mené jufques-là 
une Yic irréprochable , 8c fa folie n’erapêchoit pas 
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qu’elle ne fuft encore un modèle de chafteté. L’état 
pitoyable où elle fe trouvoit parloir allez éloquem- 
ment en là faveur pour obliger les Efpagnols àiuy 
conferver les Monarchies quilay e'toient échues par 
les fuccelTïons de fon Pere & de la Mcre -, & à le pren*- 
dre à la rigueur ils ne pou voient s’en difpenfcr fans 
commettre une manifefte injuftice , puifqu’en re- 
Connoiflant l’Archiduc pour Roy durant là vie de (à 
Mere , ils le mettroient actuellement en pofleflion 
d’un droit qui du confcntement de toutes les Nations 
civilifécs ne luy appartenoit qu’aprés la mon de cette 
Princefïè. * 

Auffi ni les brigues du Cardinal , ni les raifonne- 
mens de Carvaial ne fuffirent pas pour rendre le party 
de l’Archiduc le plus fon. L’Admirai de CaftilIeSc 
lé Duc d’Alvc déclarèrent hardiment qu’il ne fetir 
étoit plus libre d’accorder à l’Archiduc ce qu’il de* 
ïhandoit : Qu’il ^y avoit déjà douze ans que la Reine 
J label le étant morte , ils avoient reçû & juré Jeanne 
fà fille aînée pour leur feule Souveraine: Qu’ils vio-*' 
feraient leur ferment en luy donnant pour Collègue 
fou fils aîné qui ne devoir régner qu’aprés elle , 8c 
fouruirôient aux Hiftoriens un ample fujet de noircit 
leur mémoire: Que l’Archiduc s’écoit trop avancé 
en prenant de luy-méme le titre de Roy -, 8c que fî la 
Reine recouvroit (à fanté , la nature feroit toujours 
bien la paix entre elle & luy , fans qu’il fùftbefoin de 
médiation ou d’intcrcefiion étrangère : mais fi fes 
Principaux de la Caftille & de l’Arragon le favofi- 
fbient dans l’excès de fa hardiefle > ils courraient rif- 
que d’être abandonnez par luy-même , & par confe- 
qtient d’être traitez de rebelles. 

Le Marquis de Yillaine ouvrit un fécond avis plus 
politique que prudent, & plus propre pour éviter la 
difficulté que pour la refoudre. Il dit que puifque 
l’Archiduc ne leur demandoit pas conlcil , il ne ju- 
geoit pas à propos qu’ils luy en donnafTent , ni qu’ils 
s’expo£àlTcm,à l’inconvénient que l’on venoit de re- 
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fctêfèfiter. La première des deux opinions paroi floit fi 
|ufte i St la fécondé fi feure , que l’une ou l’autre eût 
infailliblement prévalu dans rAfïèmblée, fi le Car- 
dinal qui le ptévoyoit n’eût ufè d r un trait de hardie fit 
qui luy réiimt. Il interrompit le cours des fiiftrages 
pour dire qu’il ne s’agirtbit pas de délibérer fur une 
ehofe à faire , mais d’approuver une choie faite. 
Que fi l’Archiduc luy eût rait l’honneur de luy pro- 
pofer le deflèin qu’il a voit de prendre le titre de Roy, 
il eût peut-être tâché de l’en détourner ; mais puis- 
qu'il avoit paflé outre fans en rien communiquer au* 
Elpagnols , il y alloit de leur gloire de de leur intereft 
tout enfemble de ne pas tourner en ridicule à fon en- 
trée dans le monde un jeune Prince né pour être leur 
Maître , & élevé dans les plus belles difpofitions qui 
furent jamais pour aggrandir un jour la. Monarchie 
Efpagnolc. Qu’en l’obigeant à quitter lé nom & I« 
marques de la Royauté après les avoir prifes j on 'luy 
attireroit le mépris de toutes les Nations de l’Euro- 
pe : on le rendroit l’objet de leur raillerie : on le dé- 
ctediteroit à leur egard pour toute fa vie ; & on luy 
abattroit fi univerléllement le courage , qu’il n’ofe- 
toit plus rien entreprendre pour attaquer ni pour dé- 
fendre. Qiae luy Ximenez vouloit bien détournet 
l’Aflemblée de prendre le change en l’informant de 
cette vérité très-importante qu’il n’y avoitpoiut de 
milieu entre ôter dans la con jonéturc d’alors à l’ Ar- 
chiduc le tître de Roy, & le déclarer abfolument in- 
capable de regner un jour en Efpagne lorfque fou 
rang feroit venu ; & que fi les Efpagnols étoient allez 
imprudens pour faire à Ion égard la première des 
deux démarches , il leur feroit impolfible de s’e- 
xempter de la demiere, & de fe foûmettrc au temps à 
venir à la domination d’un Prince qu’ils auroient 
honteufement de'pofé. 

Ximenez après avoir prononcé des paroles fi dé- 
terminées, ne donna pas le loifir que l’on achevât 
de recueillir les fuffrages. Il commanda fièrement à 
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Dom Pedro Correa Ton intime Amy qu’il avoir fàk 
Corregidor de Madrid , Charge qui revient à celle 
de Lieutenant de la Police en France, d’aller faire 
proclamer dans la Ville la Reine Jeanne 5c Dom Car- 
los fon Filsfolidairemcnt Rois de Caftiîlc & d’ Arra-r 
gon. Le Corregidor qui droit de l’Affemblée , & qui 
apparemment avoit tout pre'paré pour l’execution de 
l’ordre qu’il recevoir, fortit incontinent , & l'on en- 
tendit bien-rôt après -les fanfares de la Proclamation. 
Les Députez qui n'avoient point encore opine' voyant 
que s’ils parloient au contraire de ce qui le failoit 
actuellement , ils cxciteroient à l’heure même une 
guerre civile donc eux & leur Parente' feroient refpon? 
Tables , approuvèrent le difeours du Cardinal , & 
l’ordre qu’il avoit donne'. 

Ainfi le projet le plus hardy qu’il y eût eu de mé- 
moire d’homme , fut accomply avec j>eu d’inttigues, 
5c fans aucune oppofition ; & l’Evcquede Tortofc 
l’e'crivit au nouveau Roy Catholique que l’on nom- 
mera déformais Charles , & à ChieVres , fans rien 
dérober à Ximenez de la louange qu’il meritoit. 
L’un & l’autre en furent fi fatisfaits qu’ils pardonnè- 
rent de bon coeur à ce Cardinal tout ce qui leur avoit 
déplu dans fa conduite precedente , 5c l’on ne penfà 
plus en Flandres qu’à hâter le voyage de Charles en 
Efpagnc r pour prendre pofTe/fion des Royaumes où 
l’on venoit de l’inftallcr. On n’y prc'voyoit qu’un 
obftaclc quiregardoit l’execution du Traité conclu 
avec la France par leminiftere du Comte de NafTau. 
On a rapporté cy-dcffus que Charles encore Archi- 
duc s ’étoit engagé de reftituer les Royaumes de Na- 
ples 5c de Navarre au Roy Très- Chrétien 5c à Jean 
d’Albrct , aufli-tôt que le Roy Catholique fon Aycul 
fèroit mort. La condition étoit arrivée , 5c l’Am- 
bafladeur de France à Bruxelles en preHoit l’accom- 
piiflêmcnt. 21 n’y avoit pas lieu de différer la reftitu- 
cioti des deux Couronnes puifquc fi Charles ne s’y re- 
folvoit de fon gré & ne i’executoic de bonne grâce » 
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François Premier étoitplus en état de l’y contraindre 
parlavoyedes Armes, qu’il ne l’avoiç encore été , 
8c qu’il ne le feroit peut-etre à l’avenir. Il avoir abat- 
tu fur la Campagne de Marignan l’orgueil infup- 
portable des Suiflcs > & réduit cette Nation guerriere. 

3 ui croyoit être Maîtreffc des Rois , à s’accommo- 
er avec luy en la maniéré qu’il avoit defirc'e. Il avoit 
recouvré fur Maximilien Sforce le Duché' de Milan. 
H s’étoit affermy dans cette conquête en mil cinq 
cens fèize par Terniere diflïpation de l’Armée formi- 
dable que l’Empereur avoit conduite en perfonne 
dans le Milauez. Les forces que Sa Majefté Trés- 
Chrctiennc avoit oppofe'es à cette Armée étoient en- 
core fur pied } & il luy eût été facile d’enlever la 
Flandre, en les y jettant aufti-tôt que Charles enfc- 
roit parti. Cependant Sa Majeftc Catholique n’étoit 
point en état de parer une atteinte fi dangereufè. Elle 
n’avoit pas plus de gens de guerre qu’il ne luy en 
falloit pour l’efcorter en fon voyage d’Efpagne* & les 
Flamansne luy euîïcnt pas donne les moyens d’en 
lever d’autres , s’ils culient fçû qu’elle n’en avoic 
befoin que pour confcrvcr les ufurpations de Naples 
& de Navarre. Ils euflèntaiuli demeuré expofez à 
t’invafion de François Premier , & Charles eût plus 
perdu fans comparaifon que ne valoient les deux 
Couronnes qne l’on vient de nommer. II ne les pou- 
voir neanmoins reftitucr dans la conjoncture d’alors, 
ni mêmes feindre qu’il en eût l’intention , fans fc 
fruftrer entièrement de la fuccefliçn de fà Mere : cac 
s’il fc fuft ingéré d’écritedefà propre autorité , 8c 
fans le confentemcnt des Monarchies où les deux 
Royaumes avoient été annexez, aux Vice-Rois qu’ils 
les rendirent , ils ne luy euflenr point obéi j 8c s’il 
eût demandé par Procureur le confentement des 
Etats de Caftille pour reftitucr la Navarre , & l’ap- 
probation dps Etats d’Arragon pour rendre Naples; 
non feulemeut on 11e l’auroit pas écoute' , mais de 
plus les deux Monarchies fc fu dent jointes dans un 
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interefi: qui leur étoit commun , & auroienr pafle 
fans milieu de la defobeïfiance à la révolté. Il falloir 
donc attendre que le Roy Catholique fut en pofledion 
de fes Royaumes d’Efpagne ; & qu’il eût pris de fi 
juftes melures pour les rcltimtions dont il s’agifl'oit > 
qu’il fùft alluré du fuccés s & ce fut fur des raifon- 
nemens fi bien fondez que Chiévres écrivit à Gouffier 
grand-Maitrc de U Maifon du Roy Tre's-Chretiçn > 
qu’il droit abfblument neceflaire pour conferver la 
paix entre les deux jeunes Rois qu’ils avoienc eu 
l’honneur d’élevcr , de conférer enfcmble ; & de 
convenir d’un Traité fi avantageux pour leurs Main 
très , que ni l’un ni l’au tre ne ruft tenté d§ le violer , 
pour favorable que fuft l’occafion qui s’en prefentât. 
Gouffier montra la Lettre à François Premier qui p« 
fe contenta pas d’approuver l’entrcvûë, il offrit de 
plus le lieu où elle le feroit, & nomma la ville de 
Noyon en Picardie qui fut acceptée dans le Confeil de 
Bruxelles. 

Chiévres de fon côté difpofa Charles à luy donaef 
on pouvoir fans limite; & comme fi les deux Rois 
euflent convenu de laiffer à la diferetion des deux 
Pcrfonnes qu’ils avoient eus pour Gouverneurs tou- 
tes les difficultez préliminaires de la negotiation > ils 
les ajufterent à leur mode fans que le Confeil des 
deux Rois y trouvât à redire de part ni d’autre. On 
donna eu conûderation de l’âge plus avancé du Roy 
TrcVGhrcticn à Gouffier l’avantage que Chiévres 
l’allât trouver à Noyau où il l’attendoit au commen- 
cement de l’Eté de rpfi cinq cens dix-fept , & leur an- 
cienne amitié ne les empêcha pas d’y foûtenir avec 
une égale force les intérêts de leurs Maîtres. Us de- 
meurèrent plus long-temps que l’on ne penfoir à con- 
venir de leurs faits, & Gouffier prétendit que, les 
Couronnes de Naples & de Navarre fudént rendues 
avant que le Roy Catholique pafsât en Efpagne. 

Set raifons furent que Sa .Majcfté Catholique s’y 
ctoit-cngagée par le Traite du Comte de Naffau, & 
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qu’il ne s’agifloit plus de négocier de "nouveau. Dont ta 
mais feulement d’cxccuter ce qui avoit été refolu négocia- 
dans les formes : Que l'honneur de François Pre- tionde 
micr ctoit interefle dans la promptitude de lareftitu- Ko y an * 
-cion i 5 c que fi elle ctoit différée , le delav feroit 
' imputé à la foiblcfVe de Sa Majefté Trés-Chre tienne , 

& tourneroic par confcquent à fa honte : Que les 
Royaumes de Naples & de Navarre avoient été tous 
.deux enlevez , le premier par l’infidelite', 5c le fé- 
cond par la fupercherie du feu Roy d’Efpagne ; 8ç 
que la chafe étoit fi confiante qu’il n’y avoir perfon- 
ne dans toute l’Europe qui en doutât , quelque foia 
qu’eût pris ce Priuçc artificieux d’éblouir le monde 
•pardes manifeftes pleins defauflété, 8t parles dif- 
cours de fcs Emiflaires : Qji’il fuffifqit à la France 
que Naples eût été directement ufurpé fur elle , dç. 
que Jean d’Albret eût perdu la Navarre par la feule 
confideration de n’avoir pas voulu rompre avec 
Louis douze , pour foUioitçr avec une égale ardeur 
que le premier des deux Royaumes que l’on vient de 
nommer luy faft rendu , 5 c le fécond à fon Allié j 8c 
comme il n’y avoit aucune apparence qu’elle fuffc 
mieux à l'avenir en état de les recoutrcr qu'elle l’étoic 
alors , ni que le Roy Catholique fuft moins en état de 
les .cpnferver par la voyc.des Armes puis qu’il n’avoit 
ni argent ni troupes ; François Premier feroit éter- 
nellement blâmé s’il laifioit échapper une oeçafion fi' 
•favorable, 8c Goufficr pafleroit dans l’Hiftoire pour 
un infigne prévaricateur s’il y çonjxibuoic en quelque 
maniéré que ce pût être. 

Chiévres qui n’avoit rien à repartir pour fetis foire 
directement à des mptifs fi fblides , fc contenta de 
répondre indirectement que U Roy fon Maître ne 
pouvoit avoir de meilleures 5c de plus feintes inten- 
tions fur J 'affaire dont il s’agifToit; 5c que puifqu’il 
le connoiflbit mieux que nul autre, ou luy dévoie 
ajouter plus de foY qu’à ceux qui pouyoient avoir in- 
ipué au Rpy Tres-Chrêûcu de contraires peufées; 
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niais que la ncccflité n’avoit pas plus de refpéct pour 
les Souverains que pour les autres hommes ; & que 
celle où fe trouvoit alors Charles c'toit des phis cxcu- 
fables, quilqu’elle étoit extrême. Qu’à la vérité il 
luy croit venu une Succeflion très-ample : mais 
qu’elle luy échapperoit toute entière, h elle n’étoit 
ménagée avec tout le foin & toute l’induftrie imagi- 
nables: Que la Navarre étoit fi fort à la bien-féance 
des Monarchies de Caftillc & d’Arragon , qu’elles 
n’avoient à craindre au dehors que par la , & que les 
Monts Pyrénées & les deux Mers la mettoient à cou- 
vert pour tout le telle : Que comme leur ennemis 
«étant Maîtres de la Navarre pouvoient d’abord in- 
troduire dans leur centre des Armées entières , iis 
•n’en pouvoient fans cela attaquer que foiblement les 
ïronticres : Que le Royaume de Naples à le bien 
prendre ne leur ctoit pas moins important, puif- 
qu’en le perdant elles étoient aflùrées de ne garder 
pas long-temps la Sicile: Que e’é toit pourtant ce 
Royaume d’où l’Efpagne tiroit fon blc dans les fteri- 
lirez frequentes où elle étoit fujette,- & que ces deux 
motifs lufhroient pour engager les Efpagnols dans 
•une révolté generale , fi leur nouveau -Roy les obli- 
geoit à reftituer prefentement Nâples-& la Navarre : 
Que l’on trouveroit d’autant plus étrange qu’il le 
mêlât d’vtne affaire fi délicate dés fon avenement k 
la Couronne , qu’il étoit étranger : Qu’il y avoit 
mille ans que l’Elpagnc n’avoit eu<le cette forte de 
Monarques -, qu’elle n’avoit point encore vu Char- 
les,- & qu’elle auroit une peine incroyableà fouffrir 
qu’un Etranger abfent , & avant que d’avoir pris 
pofleffîon de fes Couronnes , luy en retranchât deux. 
jQu’il falloit avant que d’en venir là prendre un nom- 
bre prefque infiny de précautions > & commencer 
'l’ouvrage en fc faifant accorder par les Etats une au- 
torité lans limite: Que l’on formeroit enfuite une 
puifiantc brigue dans les trois Corps dont fes Etats 
-jf toient compofez poux -les difpofcr à donner une 
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entière fàtisfaélion au RoyTrés-Chretien : & qu’en- 
fin lorfque le Roy Catholique feroit afliiré d’obtenir 
ce qu’il defiroit en le propofànt , On donneroit à l’af- 
faire des couleurs fî vray-fèmblables , que fi elle n’é- 
toit accordée de bonne grâce , elle le feroit au moins 
dans les formes & fans fedition : que le Roy Catho- 
lique en efpcroit un heureux fùccés , pourvu qu’ot» 
luy permît de la négocier à fa mode , & que Chfé- 
▼res en ofoit répondre à deux conditions ; l’une 
qu’on donuât à fon Maître Icloifird’allerenEfpa- 
gne, & d’y ménager les efprits ; l’autre que la pro- 
mefle de reftituer en temps & lieu les deux Royau- 
mes au Roy Trés-Chrcticn & à Jean d’Albret de- 
meurât fi fecrettc , qu’aucun Espagnol ne la péné- 
trât. 

Le difeours de Chiévresà le bien prendre étoit ca- 
ptieux en ce qu’il demandoit un bien prefent &. de 
très-grande. importance , tel qu’étoit la féureté des 
Païs-Bas durant l’abfcnce de Charles , pour une cf- 
pcrance d’autant plus incertaine que l’execution en 
feroit éloignée & dépendrait abfblument de la bonne 
fby de Sa Majefté Catholique , qui ayant obtenu par 
avance tout ce qu’elle aurait defîré > ne fe mettroit 
apparemment plus en peine de tenir fa promefle. 
Cependant foit que Gouffier n’y fift point afi'ez de re- 
flexion , ou qu’il cédât aux importunitez des Mini- 
ftres fubalterncs qu’on luy avoit donnez pour négo- 
cier fous luy, que Chiétrres avoit charmez par fès 
careflès j la Cour de France commit une faute irré- 
parable, & felaifTa éblouir par un homme dont elle, 
n’avoit alors que trop d’occafion de fc défier. Elle 
confèntit que Gouffier & Chicvres conferaffcnr cn- 
femble pour chercher un expédient qui liât un peu 
davantage le Roy Catholique , & luy laifsât nean- 
moins autant de liberté qu’il en defiroit pour difpo- 
fèr fes nouveaux Sujets à fatisfaire la France. On en 
propofa plufieurs -, & celuy dont les deux Plénipo- 
tentiaires demeurèrent enfin d’accord , fut qu’il y 
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f)ans auroit Jeux Traitez de Noyon dattez du meme jour.* 
les deux l’un qui feroit tenu fcçret par les perfonnes iuterelTées 
Traitez jufqu’à Ton execution; l’autre qui feroit rendu pu- 
deNojon. bij c j c ' s j c j our q U ’ on le figneroit. Charles s’obli- 

geoit par le premier à ne pas perdre un moment de (a 
iemps pour la reftitution des Royaumes de Naples & * 
de Navarre après qu’il auroit pris pofleffion de lès 
Couronnes maternelles ; & de la faire luy-même de 
pleine autorité' , s’il n’en pouvoit obtenir lecoulèn- 
tementdesEfpagnols. Mais il étoit feulement coo- 
tenu dans le fécond que le Roy Trés-Chrêtien &1« 

Roy Catholique convicndroient d’ Arbitres qui de- 
dareroient dans un temps limité , fi les Couronnes 
d’Arragonét deCaftillc avoient droit fur Naples $e 
,fur la Navarre. Si les Arbitres prononçoient en fa- 
veur de TEfpagne , les deux Royaumes y demeure- * 
roientunis; & fi leurSentence étoit afondefavan- 
tage , le Roy Catholique procederoit incdTamment 
à les reftituer. 

Les autres Articles des deux Traitez étoient tout à 
fait lèmblables ; ce qui peut .avoir donné lieu de croi- 
re cju’ij n’y en avoiteu qu’un. Les trois plus cpnfide- 
' Tables étoient, que jufqu’i-ce que les Arbitres euf- 
fent décidé à qui de la France ou .de l’Efpagne appar- 
tenoit le Royaume de Naples > le Roy Catholique 
payeroit au Roy Trés-Chrctien cent mil écus par an 
a- titre.de redevance : Que le Roy Catholique épou- 
lcroit Loüifè de France qui n’ayoit encore qu’un an $ 

,& fi xette jeune Princelfe mouroit avant que le maria- 
ge fut achevé .» Je Roy Catholique épouferoit une 
mitre fille, du Roy Trés-Chrêtien en cas qu’il en eût * 

Jic s^il n’en „avoit aucune , le mariage de Sa Ma j elle' 
Cathodique .avec Renée de France Belle-fixur de Sa 
Majefté T/és- Chrétienne s’accompliroit , comme 
jl avoit.dté refolu dans le Traité precedent : Qu’cnfîo 
^Empereur Maximilien reudroit àlaRepublique de 
Venilc la ville deVcronne avec cette précaution , 
.qu’ü.la mettrait centre . les mains des François qui la. 
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reftitueroient immédiatement apre's âui Vénitiens ; 
Se que le Sénat de cette Republique payerait à l’Em- 
pereur deux cens mil écus , pour, le dédomma- 
ger de la dcpenfè qu’il aYoit faite à conquérir cette 
JÉVüle. 

Goufficr acheva de cette forte le Traité de Noyon j, 
& les Politiques eftiraerent qu’il y avoit perdu autant 
de réputation , que Chiévrcs en acquit. Certes s’il 
faut juger de la fatisfa&ion qu’eurent les deux Rois 
de leurs Plénipotentiaires oar la rccompenfc qu’ils 
leur donnèrent i il eft confiant que d’un côté Gouf- 
fier n’en reçût aucune de François Premier ; Se quc s 
d’un autre côté Chie'vres en tira de Charles une telle , 
<ju‘il devint le plus riche Particulier de la Chrétienté. 
Maximilien premier & Philippe luy avoient déjà 
donné la connkation des biens de la Maifon de Gau-* 
re : le Gouvernement de Nivelle : le Collier de la 
Toifon d’or : le grand Bailliage de Haynault : Sc 
deux mil écus pour fou Amballade extraordinaire en 
France en mil cinq cens un, oùils’ctoit fait con- 
noître au Roy Louis Douze pour ce qu’il valoir , 
quoi qu’il n’eût rien conclu pour la paix qu’il étoit 
allé négocier entre Sa Majefté Très Chrétienne , Sc 
Ferdinand le Catholique. Charles y ajouta par fes 
Lettres patentes du vingt-trois de Juin mil cinq ceus 
dix-fept les Charges de Grand Admirai du Royaume 
de Naples : de Capitaine General des Armées de Mer 
de tous les Royaumes Terres & Seigneuries de Sa 
Majcfté Catholique : de grand Chambellan : & de 
principal Minière ; Sc par d’autres Lettres patentes 
du quinze de Décembre de la même année les Du- 
chcz de Soria & d’ Atri dans le Royaume de Naples : 
le Gouvernement particulier de la ville del’Eclulècn 
Flandres: l’ércétion de la Baronnie d’Aricot en Mar- 
quiiat : uuc Compagnie de cent hommes d’ Armes 
entretenue durant la paix , comme en temps de guer- 
re j ôc enfin l’éredtiou de la Terre de Beaumont ea 
Comté. 
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La multitude de ces bien- faits eft remarquable par 
deux circonftances : l’une , que Charles n’étoit pas 
liberal j & que d’ailleurs il avoit d’autant plus de lu- 
ict de partager fies grâces à plufieurs perfonnes , que 
jamais Prince n’avoif étçfi bien fervi qu'il le fut > 8c 
rie fe trouva par confequent oblige' à donner tant de’"* 5 ' 
lecompenfes que iuy : l’autre circonftance eft que 
Chiévres, comme on a déjà remarqué , ne deman- 
da jamais rien ni pour luv ni pour les liens , & qu’il 
fe contenta de .mériter d'un Prince reconnoiflant les 
faveurs dont il le combloit. 

Comme l'accommodement de Noyon avoit fur- 
monté tous les obftacles capables de traverfer Char- 
les dans la prife de polTeflion de fes Etats maternels , 

^ll n’eût plus tant à craindre l’excès d’autorité que le 
Cardinal Ximenez s’attribuoit en Efpagne ; & Chié- 
vres fut d’avis qu’on le lailsât faire , pourvu que lès 
aiftions n’allaflcnt ni directement m indirectement 
Contre les avantages perlonnels de Sa Majefté Catho- 
lique. Le Cardinal de fon côté fe piqua de reconnoifi- 
fancc ; 8c fervit Charles avec autant d’application > 
que s’il luy eût été redevable dclaRegence. U obli- 
gea les Grands deCaftille à recevoir fes ordres, & à 
les executer d’une maniéré aulfi prompte & aufil loû- 
mife que s’ils codent eu leur Roy au milieu de 
l’ Efpagne j .& comme il prévoyoit que ceux d’entre 
ces Grands qui avoient deflein de fe révolter , n’en 
pourroient trouver que deux prétextés plauliblcs, 
l’un du côté de la Reine Germaine , & l’autre de la 
part de l’Infant ; il fit obferver de fi prés l’une & 
l’autre, 8c les traita, d’ailleurs avec tant de civilité , 
iqu’i.1 ne fcur.ôta pas moins les occafîons d’entrepren- 
dre contre fon ^dminiftration , que les Sujets de fe 
plaindfpdeluy. 

jd 4 »j h * On a vû que la Reine Germaine de Foix n’etoit pas 
CcduiUt tentée par l’ambition , & n’aimoit qu’à vivre agrea- 
At Ferdt- bicment & fans embarras dans la Danfc & dans les 
feftinj. Le feu Roy Catholique luy avoit lai fié en 
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mourant par un Codicille cinquante mil Ducats de 
rente , outre fon douaire , affigncz fur le Royaume 
de Naples j & fi elle n’en eût été exactement paye'e , 
les Arragonnois s’en fulTent ofïènfcz comme d’ua 
affront fait à la mémoire de leur Roy héréditaire, 5c 
vangezen excitant des troubles dans la Cafti lie, ou 
en fomentant ceux qu’ils y trouveraient excitez. 
Cependant d’un côte' le Roy Ferdinand avoit laide 
vuide le Trefor Royal, & del’autrecôté il n’étoit 
pas poffible que le Royaume de Naples payât dans la 
conjoncture d’alors à la Reine Catholique la fomme 
où il e'toit taxe',- parce que les François étant paflez 
en Italie pour recouvrer le Duché' de Milan, Rai- 
mond de Cardonne Vice-Roy de Naples avoit craint 
qu’ils ne marchaffent enfuite contre luy , & pour' 
n’êtrc pas furpris avoit fait des levées extraordinaires 
de gens de guerre qui avoient c'puife' non feulement 
les revenus de la Couromie , mais encore les bourfês 
de tous les Particuliers qui avoient bien voulu luy 
prêter de l’argent. Il étoit queftion de payer cette 
multitude de cre'anciers ; & fi on ne l’eût fait au plu- 
tôt dans la conjoncture d’une minorité , ils n’euC* 
fc nt pas manque' de fcfoûlever. Tout ce quel’Efpa- 
gne tirait du Royaume de Naples e'toit affeCté à leur 
rembourfement -, & le Cardinal Ximcnez tout har- 
dy qu'il e'toit, n’eût ofc' de'rourner à d’autres ufages 
un fonds fi neccflaire. La Reine ne l’en importunoic 
pas moins d’être payée par quartiers * & l’unique ex- 
pédient qu’il trouva pour la fatisfaire , fut de la payer 
de fon argent après les afl’urances queChie'vrcs iuy 
envoya de la propre main du Roi Catholique , qu’on 
luy tiendrait compte de ce qu’il aurait employé pour 
Sa Majcfté à cet égard. 

L’Infant donna plus de peine au Cardinal parce 
qu’il e'toit encore prévenu de la penfe'e deregnerun 
jour en Cafti lie , &quc l’on travailloit au dehors à 
l’ y entretenir. Il luy étoit apparu à laChaflc un 
fpeCtrc fous la figure d’un Hcrmitc qui luy avoit 
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annoncé delà part de Dieu qu’il feroit Monarque de 
toute l’Efpagne r & qui difparoiffant auffi-tôt l’avoic 
laiffé dans une attente inquiété de l'aveni: . Ilavoit 
communiqué fa vifion au Marquis de Dénia Ton 
Gouverneur & à l’Evêque Alvaro Olbrio Ibü Pré- 
cepteur-, & comme l’on croit promptement ce que 
J’on defire , & que l’on ne s’en delabulc que fort 
tard , le Gouverneur & le Précepteur fe promirent 
• * les premières dignitez de I’Efpagnc fur cette vaine 
prédiction. Leur aveuglement pour être fondé fur 
une choie fi vaine , n’en fut pas moins durable ; Sc 
ni le dernier Teftamcnt du Roy Ferdinand , ni la 
leconnoifïance publique de l’Archiduc Charles en 
qualité de Roy par les Etats des deux Monarchies > 
ne fuffircnt pas pour les détromper. Ils ne le Iaflerent 
point de lolliciter Ximenez qu’il leur permît de ra- 
mener l’Infant à la ville de Simancas deftinée pour 
fon éducation ,• & quoi que ce Cardinal ne preffentk 

Î ias encore leur véritable deffein, il s’en douta, & 
eur dit d’un ton décifif que la perlbnne de l’Infane 
luy étoit fi chere , qu’il y auroit lieu de trouver à re- 
dire dans fon adminiflration s’il laperdoit de vûë. 
On reconnut bien-tôt après qu’il ne s’étoit pas défié 
fans caufe ; & que l’intention des principaux Of- 
ficiers de l’Infant étoit d’attendre à Simancas la con- 
joncture que le Ciel avoit promife , & d’engager ce- 
pendant dans le party de ce jeune Prince le' plus de 
Grands qu’il leur feroit polfible , fans le trop décou- 
vrir: Les Efpions que le Cardinal avoit auprès d’eux 
l’informoient de toutes les démarches du Marquis & 
de l’Evêque; & ce fut apparemment pour faire durer 
davantage cette forte de rapports , qu’il retint long- 
temps à Madrid l’Infant fous divers prétextes. Mais 
lors qu’il n’eut plus lieu de l’amufcr il luy déclara 
nettement que fa prefence étoit fi necclTaire pour le 
bien des Affaires publiques , qu’il ne pouvoir s’ab- 
fenter du lieu où le tiendroit le Confeil d’Etat , fans 
delobliger le Roy Catholique fon Frère. Il obferva 
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én tenant ce difcours les vifages du Marquis & de 
I l'Evêque * & remarquant l’extrême chagrin qu’il 
leur donnoit > il jwrit des mefures pour empêcher que 
l’Infant ne luy fut enlevé. Les précautions dont il 
ufà furent lî fubtiïes , que ce jeune Prince & fes Do- 
meftiques étoient en prifon fans qu’ils s’en apper- 
çuflent. 

Ainfî les deux premières perfonnes de l’Etat n’é- 
tant plus à craindre , le Cardinal rangea de la ma- 
niéré qui fuit le plus accrédité des Grands. C’étoit 
Dont Pedro Porto -Cârero furnommé le lourd > 

S ui avoit ajufté de loin fes intrigues pour fe faire élire 
Irand-Maître de S. Jacques apres la mort du Roy 
Ferdinand. Üétoit FrereduDuc d’Efcaloné, &in- Dans les 
time Amy du grand Capitaine Gonfàlvc qui luy avoit motifs 
fait confidence des Bulles qu’il avoit autrefois obte- de la d, f- 
nuës du Pape Jules Second pour cette Maltrife , en & race dlt 
cas qu’il furvécût au Roy Catholique. Le Grand Ca- ^apitai- 
pitame étant mort avant Sa Majcflé , Porto-Garcro nf , 
préfuppofa que puifque la Cour de Rome avoit ac- 
cordé à Gonlàlve les Bulles dont on vient de parler > 
il paroifToit qu’elle avoit deflein de détacher en toute 
maniéré les trois grandes Maîttifcs de la Couronne 
dé Caftillc ; & que par cortfequent une telle grâce 
n’ayant pas tant été accordée au mérité extraordi- 
naire de celuy qui l’avoit obtenue , qu’à la crainte de 
rendre trop puiflans les Rois de Caftillc , Porto-Ca- 
rero âvoit lieu de l’efperer , quôi que fes qualitez 
perfonnelles n’approchaflent pas de celles dit grand 
Capitaine. Il avoit du crédit a la Cour de Leon Dix; 

Sc il s’en prévalut avec tant d’adreflè , qu’il obtint de 
Sa Sainteté des Bulles conformes à celles que Jules 
avoit expédiées , à condition toutefois de ne s’en 
Icrvir qu’aprés la mort du Roy Ferdinand. Il ne les 
avoit pas encore reçues lors que Sa Majefté Catholi- 
que mourut , mais elles arrivèrent peu de jours après ; 
éc aucune conjoncture ne luy pouvant être plus. favo- 
rable que celle de la divilion du Cardinal & des Gou- 
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verncurs de l’Infant, il c'crivit à tous les Comman- 
deurs de l’Ordre de s’aflèmbler dans la Ville de 
Compoftelle en Galice , & d’y linir Chapitre pour 
le recevoir en qualité de GrandŒvlaître conforme- 
ment aux Bulles que le Pape venl^t de luy envoyer. 
Les principaux Commandeurs c'toient fes parens ou 
alliez ; & ils ayoient d’ailleurs tant d’intereft que la 
grande Maîtrfife fut détachée de la Couronne , qu’ils 
n’avoient gajÿle de ne lui pas obéir, puiiqu’en ce cas 
il n’y auroij^aucun d’eux qui ne pût efperer d’y être 
élevé par fdjti mérité ou par les brigues : au lieu qu’ils 
*n fcroienÇous fruftrez > fielle demeuroit unie à la 
Couronne* 

Mais 1 JA/Tcmblée ne pût être fi fecrctte que le Car- 
dinal n’tfn fût averty ; & comme il falloit agir de 
: hauteur' pour châtier l’attentat de Porto - Carreto , 

pc s’en pas mêler , il envoya l’Alcaïdc Villafanno 
lEtjfeles Troupes pour faire cefler le Chapitre de gré 
cujpforce. Les Commandeurs qui ne s’c'toient pas 
préparez pour combattre , fc feparerent auffi-tôtquc 
l’Alcaïdc leur eut fignifié l’ordre du Cardinal; & 
feignirent de déférer volontairement à l’autorité 
qu’ils n’eufïent pas rcfpeéléc , fi elle eût été defar- 
mée, Le Cardinal après les avoir renvoyez chacun à 
ià Commanderie , les y fit obferŸer de fi prés qu’il 
leur fut depuis impofliblc de fc rejoindre , jufqu’a-ce 
que le nouveau Roy Catholique eût obtenu du Pape 
les trois grandes Maîtrifês comme vacantes par la 
mortdçfon Ayeul. Mais les contrc-coupsdansla Po- 
litique auffi bien que dans les bleflures font quelque- 
fois plus dangereux que les coups. La Noblclîe de 
Caftille trouva mauvais que le Cardinal eût diflïpé 
avec tant de fierté l’Aflembléc de Galice , & l’accufa 
d’avoir ufurpé dans cette conjondurc un pouvoir 
qui ne luy étoit donné ni par leTeftamcnt du feu 
Roy , ni par les loix de la Monarchie dont il étoit 
Regent. Les Grands fc firent un point d’honneur de 
ne pas fouffrir la continuation d’un procédé fi peu 
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convenable à un Prêtre & à un Religieux , & prirent 
la première occafion qu’ils trouvèrent de le délivrer 
d’un joug qu’ils traitoient de tyrannique. Elle con- 
fiftoit en ce qu’il vint à contre-temps en penféc à Xi- 
menez de travailler à la reformation de trois abus qui 
vray-fcmblablement dévoient êtrefupportezcnl’ab- 
fence de Souverain -, fi l’on s’en fut tenu aux Maxi- 
mes de la Politique ordinaire. Le premier étoit de 
quelques Officiers de la Cour qui avoient obtenu par 
faveur l’augmentation de leurs gages: le fécond 
étoit des penfions accordées à des Courtifans de Ca- 
ftille & d’Arragon que l’on fçavoit n’en être pas 
dignes, ou ne les avoir pas méritées par d’honnetes 
voyesj 8 c le troifiéme confiftoit à recouvrer ce qui 
avoir été aliéné du Domaine Royal , à l’occafion 
des Conquêtes de Grenade , de Naples & de Na- 
varre. 

Ximenez avant que d’accomplir fon deffein en 
avoir demandé l’avis a Chîcvres qui luy avoitconfeii- 
lé d’attendre que le Roy Catholique fuit en Caftillc: 
mais foit qu’il s’ellimât allez fort pour venir à bouc 
d’un projet fi hardy fans le fecours de fbn Maître , ou 
qu’il s’imaginât que Chiévres luy portoit envie de la 
gloire qu’iî en recevroit s il ne laiflà pas de mettre la 
main à l’œuvre. Il modéra d’abord avec allez de 
bonheur les nouveaux appointerons ; & les Grands 
d’Efàgnc acquicfcerent avec quelque forte de joyeà 
la redudtion des gages à l’ancienne fixation , parce 
que d’un côté la haute Nobleffe n’y avoit prefque 
point d’intereft; & d’un autre côté ceux à qui le Re- 
glement du Cardinal préjudicioit , fc contentèrent 
d’en murmurer en fecret. Le retranchement des 
Penfions luy donna plus de peine , à caulc que le 
murmure en fuft plus univerfel & plus public : mais 
on alla trop loiu dans le recouvrement du Domaine 
pour n’y pas rencontrer dés l’entrée de terribles ob- 
ilaclcs. On prétendic que le Roy Catholique rentrât 
non feulement dans les Terres aliénées à Yil prix ou 
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par de pures gratifications, mais encore dans celles 
que les Détenteurs ne juftifieroient pas avoir été alié- 
nées par de bons Contracte & pourdescaufestoutà 
fait légitimés. Il y avoit peu de Seigneurs dans la 
haute Nobleflc qui n’en pofledaflent de cette nature.» 
& l’on étoit prefquc alluré de les exciter à la révolté 
en n’ufant d’aucune indulgence à leur égard. Cepen- 
dant on les alfigna comme les autres , & on leur pres- 
crivit un temps affez court pour reprefenter leurs 
Titrés. L’indignation qu’ils en conçurent donna 
lieu de croire à Dom Pedro Giron Fils aîné du 
Comte d’Uregna , que la conjoncture étoit venue 
de recouvrer le Duché de Médina Sidonia dont il avoit 
dté chalTé. 

Pour entendre cette affaire qui foûleva prefquc 
toute l’Efipagne il faut fçavoir que Dora Juan de 
Gufman Duc de Médina Sidonia époufà en premiè- 
res noces la fille aînée du Duc de Bejar dont il eut un 
fils appellé Henry , & une fille nommée Mentia : 
Henry fut impuifTant, & Mentia mariée au Comte 
d’Uregna, en eut Pedro Giron. Le Duc de Mediua 
Sidonia ne demeura pas long-tem p s avec fà première 
femme , & la perdit la troiliéme année de leur ma- 
riage. Il étoit encore jeune, & fa première alliance 
luy avoir donné occafiou de voir fouvent la fécondé 
fille du Duc de Bejar fa Belle- foeur. Il l’avoit trou- 
vée tout à fait à fon gré , & fi l’inclination qu’il avoit 
pour elle étoit demeurée dans les termes d’une fimple 
eftime tant qu’il fut mary de fà Sœur , elle dégénéra 
en amour auffi-tôt qu’il fut veuf. Il étoit fans con- 
tredit le Seigneur le plus riche de l’Andaloufie: il 
. avoit affez bien vécu avec fà première femme : il of- 
froit d’en époufer la Sœur aux memes conditions » 
c’eft à dire fans dot : les Grands d’Efpagne ne s’em- 
barraffoient prefquc point alors de la proximité du 
fang en matière d’alliances ; & le Duc de Bejar étoit 
chargé de famille. Ces cinq confédérations portè- 
rent Bejar à confentix que Médina Sidonia fut deux 
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fois fon Gendre; & comme ou eut recours à toutes 
fortes de moyens pour obtenir la difpenfc du S. Siégé 
en la forme la plus favorable qui fut alors enufage , re d ic 
elle fut enfin accordée. 11 fortit du fécond lit un fils * 
célébré dans l’Hiftoire fous le nom d’Alvaro de 
Gufman ; & le Duc fonpere l’éleva comme heritier 
préfomptif & neccflaire de fes grands biens > aufli- 
tôt que l’impuilVancc de Henry de Gufman fils uni- 
que du premier lit eut été connue. Alvaro devint un 
Seigneur fi accomply , que le Roy Ferdinand le Ca- 
tholique lechoifitpour mary d’Anne d’Arragon fille 
légitimé d’Alphonîè d’Arragon fils naturel de Sa 
Majeftc': mais il eft peu d’inceftes fignalez entre les 
Chrétiens dont la punition foie entièrement différée 
jufqu’a l’autre monde,- & Dieu commence ordinai- 
rement à te'moigner dés celuy-cy par des châtimcns ' 
horribles , fon averfion pour un mélange qu’il n’a 
fouffert qu’au commencement du monde , & dans 
la feule vue démultiplier les hommes. Pedro Giron 
fils aîné de Mentia fille du premier lit du Duc de 
Mcdina Sidonia fé porta fêul & univerfel heritier de 
fon Ayeul maternel , & dit pour fes raifons qu’Al- 
varo de Gufman fon Oncle étoit illégitime: qu’il 
étoit le fruit odieux d’unemonftrueufè conjonction : 
que les Loix Divines & humaines condamnoient 
egalement les mariages avec les deux Sœurs , & que 
s’ils avoient été quelquefois foufferts dans la Reli- 
gion Chrétienne , ce n’avoit été que pour des caufes 
qui regardoiënt le bien general , certain & prefenr 
d’un grand Etat, & les Pcrfonues Royales : qu’il 
n’y avoit eu rien de femblable dans le cas dont ils ’a- 

S illoit , & que par confequcnt la difpenfe obtenue 
c Rome étoit nulle. Mais le Roy Catholique n’en 
donna pas moins f à Petite-Fille à Alvaro Gufman , 

& répondit à ceux qui prétendirent l’en détourner , 

3 ue ce n’étoit point à Pedro Giron de controller la 
ifpcnfe obtenue par fon Ayeul; & que quand il y 
auroit eu à redire , ‘la prefence de Sa Majcftc & celle 
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de la.feut? Reine Ifabelle qui avoient figne au Con- 
trait ^«voient fuppléé abondamment à toutes les 
nullité^ de droit & de fait qui pouvoient y ctre inter- 
venues. 

Le Duc de Médina Sidonia mourut quelque temps 
après les noces d’Alvaro fon fils , qui prit poflciïioh 
de toutes les Terres de la Maifon fans qu’il y eût d’au“ 
tre obftacle que ccluy de quelques proteftations par 
e'erit qui luy furent fignifiees de la part de Pedro Gi- 
ron. Mais après que le Roy Catholique eut cclTé de 
■vivre -, & qu’ Alvaro eut perdu en luy fon plus grand 
fupport , Pedro Giron crût que le temps ctoit venu 
de s’approprier les biens de la Maifon de Médina Si- 
donia. Il tira de la bourfè de £cs Amis tout l'argent 

3 u’ils luy voulurent prêter : il implora Pafliftànce 
e fes proches au defaut de celle de fon Pere , qui 
s’exeufa d’entrer dans la querelle fur ce qu’il ëtoit 
trop âgé : il trouva force jeunes gens qui l’avoient 
connu dans les Armées difpclez à le fecourir , & tira 
des trois rcfiources que l’on vient de marquer , allez 
de Troupes pour former un Siège régulier devant 
S. Lucar ville des plus fameufes de l’Andaloufic à 
caufè de la commodité de fbn Port. Comme clic 
appartenoit en propre aux Ducs de Médina Sidonia , 
& qu’elle faifoit partie de l’appanage de leurs Fils aî- 
nez > qui ne pouvoit être ni vendu ni engagé j les 
Rois de Caftille n’y avoient point de Garnilbn -, & ïi 
contcntoient d’en mettre dans le Château qui com- 
mandoit à la Place -, encore ne l’avoient-ils fait qu’a- 
prés avoir donné aux Ducs de Médina Sidonia des dé- 
clarations authentiques > que ce n’e'coit pour aucu- 
nes prétentions qu’ils y eufl’ent, mais que c’é toit 
feulement pour la feureté delacôted’Audaloufie la 
plus importante de leur Monarchie. Alvaro fe jetta 
dans la Ville pour la défendre -, & y reçût un fi ^rand 
renfort que luy mena Ponce d’Arcos fon Coufin ger- 
main , que Pedro Giron n’efperanr pas de la prendre 
de long temps par les formes ordinaires > tâcha de 

cor- 
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corrompre Gomez de Solis qui commandoir dans le 
Château. Solis fut inflexible ; & tout ce que Pedro 
Giron pût tirer de lui , fut que le feu Roi Catholique 
en le mettant dans S. Lucar luiavoit commandé de 
vivre en parfaite intelligence avec 1e Due Alvaro , & 
d’agir de concert avec lui dan? toutes les chofes qui 
ne feraient pas contraires à l’intereft de la Monarchie 
d’Efpagne en general , & delà Caftille en particulier. 

Il ajouta qu’il ne pouvoit fc difpenfer d’obeïr à cet 
ordre jufqu’à-ce qu’il lui en fût arrive' un autre de 
Flandres , ou que le Cardinal Regent lui eût com- 
mande' d’obeïr à Pedro Giron,- & qu’il n’y avoit 
point d’autres expediens que ceux - là pour entrer 
dans S. Lucar >. £ l’on n’aimoit mieux lui pafTer fur 
le ventre. 

Ainfi le Siégé tira en longueur y & Ximenez per- 
fuadé qu’il falloir maintenir en toute maniéré la dit- 
pofition du feuRoy, e'erivit à Chie'vres que c’c'toit- 
là l’unique moyen d’empêcher la NoblefTe Efpa- 
gnolc de fc foûlever ; & que comme eilcétoit naturel- 
lement portée à l’oifîvcté , elle y rentrerait infailli- 
blement lorfqu’ellc verrait le premier de fes attentats 
reprime' avec autant de hauteur en l’abfènccduRoi 
Catholique , que fi Sa Majefté eût e'te' prefeme , & 
qu’elle eût agi par elle-même. Le Cardinal pria en- 
fuite Chie'vres ac faire trouver bon dans le Confeiî 
de Bruxelles ce qu’il alloit faire, & enferma dans le 
Paquet une Lettre pour le Roi qui ne contenoit que Dans tes 
la même chofc exprimée neanmoins en des termes Dépêché s 
j>lus refpe&ueux ; & fans prendre d’autre précaution, * x, ™ em . 
il ramallâ en peu de jours les vieilles Troupes qu’il chèvres, 
tenoit prêtes en divers lieux j & les envoya fi prom- 
ptement à S. Lucar, qu’elles tombèrent fur les bras 
de Pedro Giron avant qu’il eût appris qu’elles fuflène 
en Campagne. La conlieruation qui laifit les Affie- 
geans à leur vûë , rompit en un moment toutes les 
mefures qui avoient été prifes pour enlever le Duché 
de Médina Sidonia. Dom Pedro fut abandonné de 

tous. 
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tous Tes Soldats , & contraint luy-même de Ce réfu- 
gier dans une maifon champêtre où l’on ne fça- 
yoit pas qu’il fût en attendant que Tes Amis l'enflent 
reconcilié avec Ximenez. La caufe d’un événement 
fi bizare fut que la plupart des Affiegeans étoient vo- 
lontaires , & ne fervoient que fur l’efperance qu’on 
leur avojt donnée que le Cardinal approuveroit ce 
qu’ils faifeient. Ils le connoiflbicnt pour extraordi- 
nairement jaloux de fon autorité , 8c pour inexorable 
lorfqu’il avoit été contraint de recourir à la forceîlls 
conclurent de ces principes que fî les Affiegeans 
étoient défaits , ce qui en refteroit pafleroit par les 
mains des Bourreaux. Ils jugèrent par leur petit 
nombre en comparaifon de ccluy des Troupes qui 
venoient au fecours du Duc Alvaro , que la partie 
n’étoit pas égale, & fe débandèrent là-deflus en at- 
tendant que Pedro Giron la renoiiât mieux. Ils ne s’a- 
buferent pas tout à fait dans leur conjcélure ; & les 
Ennemis de Ximenez travaillèrent avec tant d’appli- 
cation & de fuccés pour luy faire recevoir un affront 
dans l’ Affaire de Médina Sidonia , qu’il fembla à Gi- 
ron après que le Connétable de Cafti lie fon Oncle & 
plufieurs autres Grands fe furent liguez avec luy qu’il 
n’avoit plus rien à craindre, 8c <^u’il pouvoit braver 
impunément le Cardinal. Il alla a Madrid préfuppo- 
fant que ce Prçlat extraordinairement délicat en ma- 
tière d’pffenfe , 6c facile à fe choquer des mépris faits 
de fà dignité , luy envoyeroit un ordre de fè retiter au 
plus vite, & luy fourniroit par-là le pretexte qu’il 
cherchoit de fe plaindre de luy. Mais le Cardinal qui 
penetroit dans la penfee de Giron fe comporta de me- 
me que s’il n’eût pas fçû fon arrivée à Madrid ou s’il 
ne s’en fut pas mis en peine. Il luy donna le loifir de 
s’ennuyer -, & Giron voyant fe première rufe décon- 
certée par l’infènfibilitc affeélée de Ximenez , en in- 
venta une féconde. Il envoyé dire à ce Cardinal qu’il 
droit à Madrid dans la feule intention de viûter fès 
Parens 8c fes Amis , 8c de s’en retourner immédiate- 
ment 
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ment apres. Il attendoit quele Cardinal repartît au 
Gentilhomme quiluy portoit cetre parole, queGi- 
ron n croit pas trop grand Seigneur pour venir luy- 
^îeme donner le premier avis de fôn arrivée : mais le 
Cardinal continua de feindre » & 11e repartît autre 
choie unon , la bonne heure* 

Rien ne déplaît tant à ceux qui cherchent querelle 
que la modération exercée dans le plus grand des 
comre-tems à leur égard, c’eft à dire, dans l?momcnt 
qu ils font le plus animez. Giron qucXimenez en 
Icneghgeant pumlToit avec plus de ^vérité que s'il 
l eur fait mettre en prifpn , affe£a de le mortifier à 
Ion tour par une troificWc voye. Il s’expliqua devant 
des gens qu il fçavoit le devoir rapporter a ce Cardi- 
nal fur le véritable fujet qui J’avoit empêché de voir ce 
Prélat, & leur dit que ç’avoit été dans la vûc de met- 
tre de la différence entre le Roy Catholique & ceux 
qui avoient l’honneur de reprclcnter fa Pcrlonne; par- 
ce que les Grands de Caftille toutes les fois qu’ils paf- 
loient par le lieu où étoit leur Roy , avoient accoutu- 
mé de le vifîtcr ; & s’ils en ufoientdemême à l’égard 
du Cardinal , le Roy Catholique auroit fujet de Ce 
plaindre d eux. Celafut rapporté à Ximencz qui ne 
s’en étonnant pas davantage , reduifît Giron à l’atta- 
quer de bonne guerre en formant contre luy un 
grand partv fur les vieux prétextes de mécontente- 
ment que la haute Nobleffe avoit de luy. Le Conné- 
table de Caftillc fut le premier qui y entra , àcaufe 
que l’on parloit de retirer dé les mains un Droit 
Royal qu’il avoit fur les Côtes d’ Andalou fie : le Duc 
de Bencvent y fut attiré le fécond , par le dépit con- 
çu de ce qu on I empêchoit d’achever un Fort qu’il 
avoit commencé fur fc Territoire de Cigalez : le Duc 
e’Albuquerque & le Duc de Médina Cœli fuivirent 
leur exemple, à caufc des tentes qu’ils avoient fur le 
Domaine Royal ; & l’Evêque de Siguença fut le cin- 
quième fur ce qu’étant né dans le Portugal , il appre- 
hendoit qu’on ne luy oui fbn Evêché feitué dans là 

Car 
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Caflille, fuppofe que le Cardinal s'y portât de luy- 
même, onfuft prie' de rétablir les Caftillansdansla 
pofleffion d’un de leurs plus beaux privilèges , qui 
confiftoit en ce que ni leurs Offices , ni leurs Bénéfi- 
ces ne pouvoient être tenus par des Etrangers. 

Il ne reftoit plus pour foulcYer les autres Chefs de 
la haute Noblefie , que de gagner le Duc de I’Infân- 
tado Aîné de la MaifondeMendofààquilesautres 
Seigneurs d’Efpagne cedoient pour la Naiflance, pour 
les Etabliflemens , pour les richelïès , & pour le mé- 
rite. Il ne tembloit pas qu’il fût difficile de le difpofèr 
à la revohe à caufe de ce qui s'étoit palïc entre Xime- 
uez & luy. Il avoit autrefois recherché l’alliance de 
ce Cardinal 5 & luy avoitf offert nonobftant l'extrê- 
me difproportion de leurs Maifons , de marier Die- 
go de Mcndofa fils de fou Frère avec Ifabelle de Cil- 
ncro Nièce du Cardinal. On n’a pas fçû fi le Duc 
avoit été tenté d’ambition , ou s’il avoit feulement 
penfé à s’unir le plus étroitement qu’il pouvoit avec 
ce Favory > ou enfin s’il avoit agi dans la vue d’au- 
gmenter les biens immenfesde fa Maifon en y faifànt 
entrer avec l’hetitiere de ceCardinal le trefor que l’on 
croyoit qu’il eût: mais il eft confiant que le Duc en 
Jfir luy-mcme un jour la propofition au Cardinal ; & 
que celuy-ci furpris de l'honneur qu’on luy faifbit > 
plus grand fans comparaifon qu’il ne l’eût oféefpe- 
rer , & n’ayant pas le loifir de regarder le revers de la 
Médaillé qu’on luy montroit par le bel endroit , ac- 
cepta l’offre du Duc.’ Maisils’cn repentit auffi-tôt 
qu’étant retiré dans Ion Cabinet > & rappellant dans 
Ion idée ce qui venoit de luy arriver ; il reconnut qu’il 
s’étoit trop hâté , & que l’amour propre l’avoit aveu- 
glé julqu’à luy faire commettre une faute des plus, 
groffiercs contre la fine Politique. 11 s’étoit expofé 
eu donnant trop-tôt fon contentement à augmenter 
la jaloufiequcleRoy Catholique Ferdinand loti Maî- 
tre qui vivoit encore alors , avoit déjà conçût' de luy , 
lors que Sa Majeftc verroit qu’il renonçoit à les an- 
ciennes 
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tiennes macimes ; & qu’au lieu de continuer à fe dé- 
clarer contre la haute Nobleffe , il commcnçoit fur le 
tard à s’allier avec elle en accordant la Nièce & foa 
heritierc au Neveu & à l’héritier d’un Duc qui avoir 
tous les Seigneurs d’Efpagne pour parens ou pour al- 
liez j d’où Ximcnez conclut que fi Sa Majcfté n’avoit 
pas laide d’entreprendre de le dépofer , quoy qu’elle 
n’en eût aucune caule raifonnable , elle y travailleroit 
à l’avenir avec d’autant plus de fondement , eue tous 
les Efpagnols c'toient perluadez que fi le Trefor du 
Cardinal que l’on publioit fuffifantpour lever & pour 
entretenir une Armée formidable , e'toit joint à la 
puiffance & au crédit du Duc de Tlnfantado, les heri- 
tiers de l’un & de l'autre pourroient fe rendre Maître® 
de la Caftillc , fi l’ambition leur en venoit. 

Il n’en fallut pas davantage pour obliger le meme 
Cardinal à fe dédire ; & comme rien ne luy manquoit 
pour fe tirer des mauvais pas lors qu’il en avoitle 
temps, il exeufa en tant de maniérés differentes l’ir— 
régularité' de la parole ; que fi le Duc n’en demeura 
entièrement fatisfait, il n’en eùtpasaumoinsd’oc- 
cafion fuffifante pour rompre avec luy. Ils n’etoient 
donc , à parler exactement , ni amis ni ennemis lot9 
que le parti de Giron le propofa de mettre le Duc à 
fa tête : & les fix Grands que l’on a nommez l’aile— 
rent trouver à cette occalion dans la Ville du Guada- 
lajara , où il paffoit l’Hyvcr de l’année mil cinq cens 
dix-lèpt. 

Us luy reprefenterent que la Nobleffe Efpagnoje 
avoic acquis beaucoup de réputation dans l’Europe 
en délivrant ion Pais ae la tyrannie des Maures > mais 
qu’elle l’aUoit perdre pour peu qu’elle demeurât da- 
vantage dans l’infenfibilitc où elle étoit : Qu’elle 
n’avoit déjà louffertque trop long- temps un homme 
de baffe nai fiance , qui s’ e'toit eftimé luy-mcmc fi peu 
capable de commander , qu’il avoit fait vœu d’obcïc 
toute la vie ; & qui n’ayant appris à gouverner que 
dans les Cloîtres où l’autorité cil tout à fait ablblue » 
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s’imaginoit que les Grands d’Efpagnc dévoient être 
menez à baguette , comme les Cordeliers de l’OB- 
fervancc la plus étroite : Que li le pouvoir dont 
il s’étoit emparé avoit quelque fondement dans les 
Loix d’Efpagne , il s’y faudroit foûmcttre ; mais 
que ces Loix n’avoient garde de favorifet un Moine > 
qui ne s’étpit élevé & ne fe maintenoit qu’en les vio-» 
lant’: Qu'il ne pouvoit montrer d’autre titre de la 
prétendue Regence que l’article du Teftameut du feu 
Roy Catholique qui la luy déferoit j amais qu’il y 
avoit trois chofes à redire dans cet article , dont la 
moindre fuffifoit pour en éluder l’execution. La pre- 
mière qu’il avoit été fuggcrc par le Confciller d’Etat 
Carvaial à qui le Cardinal pour recompenlè avoit pro- 
mis l’Evccné de Siguença , aulfi-tôt qu’il l’auroit ôtë 
au Prélat Portugais qui en étoit pourvu contre la coû- 
tume de Caftille. La fécondé que le Cardinal entre- 
prenoit infiniment au delà du pouvoir qu’il difoit luy 
avoir été donné , ce qui n’avoit pas befoin de preuve 
puis qu’il étoit fi public que perlonnc ne l’ignoroit j 
& la derniere que quand il leroit vray , que le feu Rov 
Catholique luy eût accordé la Regence dans toute l’e- 
tenduë qu’il l’cxerçoit , il ne luy ieroit pas plus per- 
mis de s‘en prévaloir , puisque par les Loir fonda- 
mentales de la Monarchie de Caftille l’autorité 
Royale étoit dévolue à la haute Noble (Te dans les 
^conjonctures du bas âge , ou des infirmitez de lès 
Rois , lors qu’elles étoient de longue durée -, & fi cet- 
te Nobleflc s’étoit relâchée jufqu’à conlemir que le 
Gouvernement demeurât au feu RoyEerdinand du- 
rant la vie, il ne s’en luivoit pas qu’elle luy eût per- 
mis d’en difpoler apres fa mort. 

Le Duc de LInfantado répondit qu’il avoit pour 
le moins autant de fnjet de te plaindre du Cardinal’ 
qu’aucun autre Grand de Caftille ; & que fes Ancê- 
tres luy ayant lailfé beaucoup de biens de cctte nature 
que l’ondiloit être du Domaine Royal ; il avoit par 
«onfequenc à craindre que l’on ne commençât par 
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luy à le retirer , afin que les autres trouvaient moins 
étrange qu’on les dépoüillât enluite , puis que l’on 
ü’auroit point fait de grâce au plus confiderable Sei- 
gneur d’Elpagne. Mais que nonobftant il n’e'toit pas 
d’avis de rien entreprendre au prc'judice de la derniè- 
re volonté Au feu Roy , ni contre les ordres do Roy 
Catholique Régnant , quoy que l’on fçût qu’ils n’é- 
toient que provifionnels en ce qui regardoit Ximc- 
nez : Que ce Cardinal avoit plus d’expericncc & plus 
d’argent comptant qu’eux ; & qu’il ne falloir pas 
douter qu’il ne les exterminât tous enfemblc > s’ils 
ïuy donnoient occafion de mettre de fon côté le peu- 
ple en luy montrant que les Seigneurs de Caftille en 
vouloienc à la mémoire du feu Roy qui l'avoit choifi 
pour Regent , Sc à l’autorité du nouveau Roy qui 
Juy avoit confirmé la Regence : Qu’il étoit donc ab- 
folumcntneceflaire de chercher un autre expédient 
pour le dépofer que celuy de la violênee ; & que 
quand on l’anroit trouvé , le Duc de l’Infantado le 
declareroit volontiers pour la Caufe commune con- 
tre le Favory. 

L’cxpedient n’étoit pas de ceux qui le prelèntent^ 4 '”^ 
d’abord à l’imagination j & les Seigneurs de Caftille 
au bout de pluneurs jours qu’ils y penferent , n’en 3 i etu i t . 
trouvèrent point d’autre qui fuft au goût du Duc de fis. 
rinfàntado que celuy de prefenter une Requête 
qu’ils lignèrent tous au nouveau Roy Charles pour le 
conjurer de leur donner un autre Regent que Xi- 
menez. 11 étoit aifé de prévoir qu’elle ne fcroit point 
accordée ; & que Sa Majcfté en éluderoit la réponle , 
en la différant julques à Ion arrivée en Efpagne où elle 
promettoit d’aller de jour en jour. Le Cardinal s’en 
tint fi affuré, qu’il ne fc mit en peine d’en écrire ni au 
Roy ni à Chiévres. Sa pénétration alla même plus 
loin ; & comme il étoit louvcrainement attentif à 
profiter des c'venemens capables d’augmenter fon 

I )ouvoir , la confpiration de la principale Noblcfle 
uy en fit naître deux moyens qu’il ne laifla point 
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dchaper. Le premier fut d’expofer à ChidvreS dam 
uue Longue Lettre qu’il'Iuy écrivit , lanceeffitd abfo- 
luc qu’il y avoit que Sa Majeftd Catholique luy en- 
voyât un pouvoir fans limite , fi l’on prdtendoit qu’il 
rangeât hautement à la raifon tant de mdçontens: te 
le lecond de le mettre en pofture non feulement de 
n’êtrc pas furpris , mais encore d’etoufter la fedition 
à l’inftant qu’elle e'elatteroit. 

Comme ç’avort principalement été par la- valeur 
de la NoblefTe Cafxillane que les Maures avoient dtd 
chaflez d’Efpagne , elle étoit depuis long-temps en 
pofleflion du privilège de porter les Armes , & de les 
faire porter à ceux de fa fuite , à l’exclufion des Bour- 
geois &c des Païfans qui n’enavoient le droit que lors 
que les Gentilshommes les leur mettoient en main. 
Si la coutume en eût continue le Cardinal eût été tôt 
ou tard accable' ; parce qu’il n’eût pu oppofer dans 
tous les lieux où il falloit qu’il allât allez de gens ar- 
mez pour refifter aux entreprifès frequentes de la 
Nobleflè fur là perlonne : au lieu que s’il mettoit les 
armes entre les mains des Roturiers , il fe pre'pare- 
ïoit par toutun tre's- grand nombre de de fen leurs qui 
s’eftimeroient tr^s-obligcz de la grâce qu’il leur xc- 
xoit, &ne luy manqueroient pas au befoin. Il prie 
eccafion de la dclcente que le fameux Corlaire Bar- 
berouffe venoit de faire dans le Royaume de Grena- 
de ou il avoit enlevc' pluficurs milliers d’EfpagnoIs; 
& il publia là-dclTus au nom de la Reine Jeanne & du 
Rov Charles un Edit , qui portoit que puis que la 
NoblefTe dont les Terres e'toient fut les Côtes d’Ef- 
pagne , & les Garnilons que les Rois Catholiques 
avoient accoûtume' d’y entretenir ne luflUoient pas 
pour empêcher les ravages des Infidèles , ildtoitne-. 
ccfiàircde remédier à de femblables furprifes pour 
L avenir, en oppofànt aux Pirates Turcs tant de gens 
capables de leur refifter , qu’ils n’ofaJl’ent plus mettre 
le pied dans un Pais qu’ils verroient fi bien garde' : 
Que leurs Majcftcz Catholiques n’aYoicnt pas jugé à 
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£fcôj)os d’af mer les Païfans , parce qu’elles les euffcnt 
infailliblement détournez du labourage, ni tous les 
Bourgeois des Villes , à caufc que le commerce en eût 
pu fouffrir de l’interruption -, mais qu’elles avoient 
feulement choifi les bons Bourgeois^ qui ayant beau- 
coup à perdre s'appliqueront davantage à le confor- 
ver : Que ceux qui donneraient leurs noms pour cette 
forte de milice feraient exempts des Charges les plus 
rudes de l’Etat : Qu’on leur accorderait dans la fuite 
des Privilèges proportionnez aux fervices qu’ils ren- 
draient : Que 1 on auroit foin delcur donner des Offi- 
ciers qui les iuftr-uireicnf, & qu’on nelcurdemandort 
prefontement autre chofe , finou qu’ils fiflent exerci- 
ce tous les Dimanches. 

LaNoblcffe reconnut d’abord l’intention de Xi- 
menez , & s’y oppofa de toute fa force. Les Villes où 
elle avoitplus de crédit que luy, ne voulurent pas 
permettre aux Corn miflaires deftinez pour l’enrôle- 
ment, d’executer l’Edit, & les autres les rcçûrcutà 
bras ouverts ; car outre qu’ils étoient agréables à la 
Bourgeoise par la nouveauté de l’ordre qu’ils luy ap- 
portoicnt , ils la rendoient Maîtreflc de l’Etat, & luy 
ouvraient la belle voye qui étoit celle des armes pour 
s’élever au de (lu s de la condition où elle étoit née , & 
pour mériter les plus importantes Charges de la Mo- 
narchie : ce qui dans la fuite du temps eût tellement 
avily laNoblclfe, qu’il ne fg fût prcfque plus parlé 
d’elle. ' 

Aiuft-la Caftille fut divifée en deux fa&ions ; & 
comme il y a des Montagnes qui la coupent en deux 
parties à peu prés égales , celle de delà les monts fut • 
prefque toute pour la NoblcfTe , & cellede deçà pour 
Ximenez. Le parti de ce Cardinal u’étoit pas le moin- 
dre, puis qu’il avoir pour luy les plus braves & les 
plus aguerris de fes Compatriotes ; & la foule précau- 
tion qu’il eût à prendre , fut d’empccher fos ennemis 
de prévenir la Cour de Bruxelles en y donnant de 
mauvaifes impreffions de fon dellein. Il écrivit dans 

cette 


Dans les 
Lettres 
de Xi me- 
nez, à 
Cbie'vrcs. 


8 La Pratique de L Education 

cette vûë à Chiçvrcs qu’il le prioit de remontrer an 
Roy Catholique en plein Confeil , qu’il n’y avpit 
point d’autre expédient que celuy qu’il vçnoit de met- 
tre en ufage pour luy conferver jufqu’à fon arrivée en 
Efpagne les deux Monarchies entières , & (ans qu’il 
luy en coûtât rien : Qu’il n’c'toit pas nouveau eu Ca-» 
ftille d’armer les peuples ; & que les Rois Tes Prede- 
cefleursl’avoieut fait toutes les fois qu’il avoit été 
neccfTairc d’arrêter , ou de punir l’inlolenccde leur 
Noble (Te : Que le Roy Henri Quatre Frere de fou 
Ayeulel’avoit pratique; & que les Hiftoriensd’EC- 
pagne n’imputoient tous les malheurs qui luy étoicnc 
arrivez , qu’au pernicieux confeil qui luy avoit été 
donné & qu’il avoit fuivi, de cafler les Troupes Rotu-* 
rieres qu’il avoit levées pour appointer à leur place les 
Gentilshommes quil’avoicnt honteufemenc trahi. 

Chicvres approuva le projet de Ximenez , & le fît 
approuver par Charles , mais ce fut par une autre rai- 
fon que celles que le Cardinal avoit exprimées dans 
fa Lettre. La poiïcflîon aétuelle des Pais -Bas, les Pro- 
vinces héréditaires de la Maifon d’Autriche en Alle- 
magne qui dévoient appartenir à fa Majefté Catholi- 
que après la mort de fon Ayeul paternel , & l’Empire 
qu’elle fc propofoit de briguer , étoient trois motifs 
d’extrême importance qui ne luy permettoient pas 
de faire un long fejour en Efpagne , & qui l’en rap- 
pelleraient apparemment au lu- tôt qu’elle y auroit été 
reconnue pour Roy: d’oùChiévrcs concluoit qu’il 
feroit alors impo {finie de cacher à la Noble flè qu’çl- 
1c ne jouïroit pas lpng-temps de la prefenccdeCharlesi 
■& qu’en ce cas elle s’appliqueroit entièrement à £è dé- 
livrer de la fujeftion où elle prétendoit que les feus 
Rois Ferdinand & Ifabellel’euflent tenue, SciCecd- 
tablir dans le droit , ou pour mieux dire dans la licen- 
ce où elle avoit été plusieurs fiecles auparavant , défi* 
révolter avec impunité toutes les fois que le caprice 
luy en étoit venu. Scs rebellions avoient à la vérité 
été frequentes , mais pourtant elles u’avoient jamais 
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pa(Té jufqu’à la déposition des Rois ; parce que ces 
Princes n’ayant point forti de leurs Etats, s’étôienc 
trouvez allez à propos fur les lieux où la révolte 
avoit commencé pour l'étouffer d’abord -, Sc com- 
me ils avoient toujours confervc des amis entre les 
Grands mécontcns , ladçfcétion de ceux-ci n’avoit 
jamais été univerfelle : au lieu que fi l’envie de fe fou*- 
Jever les prenoit dans l’éloignement de Charles , rien 
pe traYerlcroit leur uuion ; & l’Infant Ferdinand Ce 
trouvant au milieu d’eux , ils le choifiroicnt pour 
Jour Roy, ce qui commcnçcroit une guerre incapa- 
ble de le terminer autrement que par la mort de l’un 
des deux jFrcres , que la Noblerfc Cafti liane auroit 
commis l’un contre l’autre. C’étoit donc un coup 
cl’ Etat félon Chiévrcs dç prévenir avant toutes chofcj 
Cette revojte de la Nobleflc par un moyen d’autant' 
moins fulpeft , que le Roy Catholique ne s.’en feroit . 

Î *oint mêlé 5 & ce moyen fe prefeutoit de luy-mcmc , 
ans que le Confeil de Bruxelles l’eut inventé ni chér- . 
ché. Il n’y avoir qu’à confirmer par l’autorité Roya- 
le la milice des bons Bourgeois qui dans chaque Vil- 
le s’oppoferoit aux attentats de la NoblclTc, Sc retient 
droit le peuple dans le devoir i &. comme Ximenez 
UC nioit pas d’en être l’inventeur , il s’en attireroit 
toute la haine , & tout le fruit en reviendroit à Sa Ma- 
jçllé Catholique. 

Ce raifonnement accompagné de toute la vigueur 
dontChiévres animpit les prôpofitions qu’il préten- 
doit faire pafl’et fans contredit , fut applaudi dans le 
Confeil de Bruxelles , & l’on y autorila tout d’unç 
voix la conduite de Ximenez fur l’établiflement de U 
milice des bons Bourgeois dans la Caftillc. -On luy en 
donna de grandes louanges : on écrivit aux Officiers 
Royaux d’y tenir la main i Sc l’on déclara criminels 
de lezc-Majcfté ceux qui s’y oppoferoient , de quel- 
que quaü tc / qu’ils fullent. Ayala fut envoyé au Çar- 
dinal pour luy en porter la nouvelle ; Sc les Nobles fe 
voyant abaudonuezdeia Cour , ne demeurèrent pas 
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longtemps fans fe divifer . Le Connétable fut le pre- 
mier d’entr’eux qui fe reconcilia avec Ximenez ; & 

* les autres au lieu de trouver mauvais qu’il leur eût 
faulle compagnie , le prièrent de faire leur paix. Il 
fervit de médiateur pour tous les Grands de fa fà- 
' &ion ; & le Cardinal après les avoir embraflèz crût 
que pour les empêcher de ruiner fon ouvrage lors 
qu’ils en trouveroient l’occafion , il falloit établir en 
cliaque Ville d’Efoagne quatre nouveaux Syndics 
pour avoir l’œil fùr la fubfiftance de la milice , & 
pour informer la Cour de tout ce qui feroit entrepris 
à deflein de la fupprimer. Il eft étonnant que les plus 
grands Hommes loient quelquefois fujets comme les 
autres au defaut d’être plus touchez des injures «pic 
des bien- faits, & plus fenfibles àl’offenfe qu’à la 
rcconnoiflànce. Ximenez connoifToit parfaitement 
qu’il devoit laconfervation de fa dignité, & peut-être 
encore celle de fa vie, aux dernieres dépêches écrites 
de Bruxelles en fa faveur ; & que fi elles ne luy euf- 
fent été entièrement favorables il eût fuccombé dans 
l’affaire des milices,: mais au lieu de cette idée defa- 
^greable en ce qu’elle luy reprefentoit fa propre foi- 
blefie, il s’en forma une autre qui le flattoit. Elle 
confiftoit toute dans l’obligation que luy avoit le 
Roy Catholique d’avoir fi entièrement foûmis la 
Noblefle Efpagnolc , que Sa Majefté pouvoir défor- 
mais s’abfcnter de fes Royaumes maternels auffi 
long-temps qu’il luy plairoit , & vaquer unique- 
ment à briguer l’Empire. Il luy fembla qu’aprés 
avoir fait cela pour fon Maître , ce jeune Prince ne 
devoit plus garder de mefurcs en ce qu’il feroit pour 
luy -, & recommença fes inftances pour obtenir un 
pouvoir fans limite, non plusavec une déclaration 
exprefle commc il avoit fait jufques-là de vouloir te- 
nir ce bien-fait de la pure grâce de Sa Majefté , mais 
de l’air dont il avoit accoutumé d’exiger les choies 
qui luy-étoient dûës. 

Chié vresconnoifloit Je génie des Efpagnols capable 
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de palier de la fierté qui leur eft naturelle julqu’à l’cx- 
rrêmc mépris pour leur Souverain, dés I’inftant qu’ils 
croycnt Iuv avoir perfuadé qu’ils luy font necelfaires. 
11 avertit le Roy Catholique que s’il accordoit à Xi- 
menez dans la conjon&urc d’alors ce qu’il dcman- 
doit , il le rcndroit infupportable , & le confirmeroit 
dans une entière inde'pendancc à l’égard de Sa Majc- 
fté. Qu’il ne la confulteroit plus que par manière 
d’acquitTur ce qu’il auroit à faire : Qu’il ne liroir plus 
les ordres qu’il en rcccvroit i ou s’il les lifoit , ce ne 
feroit qu’aprés avoir agi à là mode, & par une pure 
curiofité de voir s’ils leroient conformes à ce qu’il 
auroit exécuté : au lieu que G on laifloit prclèntemcnt 
le pouvoir dt ce Cardinal dans les bornes où le feu 
Roy l’avoit enfermé, & que l’on remit à l’augmenter 
de temps en temps dans de certaines circonltances > 
comme on venoit de faire en celle des milicesjlc Car- 
dinal dcmcurcroit plus Couple , & les Gentilhomme® 
ne s’impatiemeroient plus tant de fon Adminiftra- 
tion. Le Roy Catholique trouva l’avis falutaire, & re- 
fufà Ximcncz, qui le doutant bien que Chiévres luy 
avoir été contraire , s’oppofa réciproquement à Ion 
tour à Chiévres dans l’ Affaire qui luit. 

Les Indiens étoient trop foiblcs pourrefifter au tra- 
vail des mines Sc aux autres fondions trés-penibles , 
où les Efpagnols les occupoicnt. Ils mouroient ordi- 
nairement cinq ou lïx femaines apres que l’on avoir 
commencé à les y employer, & les plus robuftes 
d’entr’eux ne prolongoient point en ce cas leurs vies 
au delà de deux mois. C’c'toit le plus Couvent par for- 
ce qu’ils y mettoieut la main ; &c l’inhumanité qu’il 
y avoir à les contraindre d’abreger ainfi leurs jours 
pourleprofit d’autruy, obligea Chiévres de chercher 
les expediens propres à les foulager. Il en trouva plu- 
fieurs, & celuy qu’il approuva le plus parce qu’il croit 
moins à charge aux Elpagnols , fut de leur procurer 
d’aütrcs Enclaves à bon marché. Le plus grand trafic 
de la Côte de Guinée coafiftoit en hommes que l’on 
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y alloit acheter de toutes les parties du Monde. Les 
Peres y vendoient leurs enfans,& les maris leurs fem- - 
mes. Comme ces Efclavcs e'toicnt noirs, on leur avoir 
donné le nom de Nègres : ils étaient robuftes : Le tra- 
vail pour grand qu’il fuft ne leur fcmbloit point 
étrange,parce qu’ils y étoient accoutumez de jeuneflèî 
Ils étoient fujets à peu de maladies, &: ne laifloient pas 
d^jyrc long-temps pour être expofez à toutes les 
ipjnes des Saifons, ni par confcqucnt d’enrichir ceux 
qui l^s achetoicnt au prix d’un écu, pourvu que la 
itéî'dont ils ufoient à leur égard ne fût pas -cx- 
P: Mais fi elle l’étoit , ils le faifoient mourir 
-tôt en s’empcchalitderefpircrparleleulmotif 
de faire dépit à leurs Maîtres impitoyables. Chicvres 
acheter fix cens , & on les mena par Ton ordre 
<|ans l’Amérique où l’on reprefenta aux Efpagnols ha- 
bituez dans cette nouvelle partie du Monde, l’avan- 
tage qu’ils auroiçnt de fe fervir des Efclaves Negres , 
quifqu’ils les auroient à fi bon marché. Mais le Car- 
dinal Ximenez y trouva fort à redire ; & prétendit 

2 ue fi les Efpagnols en ne fe fervqhrpas des Efclaves 
e Guinée avoient le déplaifîr devoir fouvent leurs 
travaux imparfaits, ils avoient en recompenfe la fatis- 
fa&ion d’être affinez que les Indiens Occidentaux 
qu'ils introduifoient dans leurs maifons , n’en abufè- 
roieur jamais en conjurant & fe foûlevant contre eux t 
Au lieu quïTîes Nègres qui n’avoieut pas moins de 
xpalice que de force , ne le verroient pas plutôt Jaus 
nouveau Monde en plus grand nombre que les 
Efpagnols , qu’ils prendroient des mefures entr’eux 
pour leur donner les chaînes qu’ils leurs faifoient 
porter. 

Ayala fut renvoyé à la Cour 4 c Bruxelles peur 
exaggerer cet inconvénient , mais Chiéyres n’en fut 
pas fatisfait. Il crût que ccn’étoit pas-là ce qui faifoit 
agir Ximenez, de il lui attribua une conüdcration 
plus raffinée. Il la tira de ce que la jaloufic des Espa- 
gnols pour les Indes alloit juïqu'i ne pas foufrrir 
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qu'aucune autre Nation que la leur y mit le pied , de 
peur cju'il ne luy prît envied’en partager les richeiïes 
avec elle. Cependant fi on y tranfportoit des Ncgres , 
il y avoit lieu de prévoir qu’ils y multiplicroicnt beau- 
coup j le travail infatigable & le mauvais traitement 
n’cmpcchant pas ces Peuples d’être extraordinaire- 
ment féconds , & l’iutercft de ceux qui les acherc- 
roient étant de les marier enlèmble afin d’augmenter 
le nombre de leurs Efclaves. 11 ne dépendroit ddhc 
plus de la prudence de l’Efpagne de s’oppofer à la 
multitude aes Nègres. Ils n’auroient pas'pûcôt re- 
connu leurs forces qu’ils penferoient à recouvrer leur 
liberté ,• & fi leur foâlevemene réülfiflbit en une Ré- 
gion de l’ Amérique, il deviendroit bien-tôt univerfef 
par le fècours que ceux qui le feroient affranchis don- 
neroient aux autres , afin qu’ils fe rcvoltaflênt à leur 
exemple. 

De plus les Espagnols n’étoient pas propres aux 
tranfports des Etclaves d’une extrémité du monde 
à l’autre, & n’âvoicnt point aflezde Vaiflèaux pour 
eu fournir autant qu’il faloit dans l’ Amérique & dans 
le Pérou jd’où il s’enfui voit qu’ils a voient bclbin en ce 
cas des Flamans & des Hollandois lùjets comme eux 
du Roy Catholique ; & que ces Peuples prenant ainfl 
plus de connoiflancc des Indes qu’il n’étoit à propos 
qu’ils enflent, travailleroient infailliblement à s’y 
établir. Le Roy Catholique nclaifla donc pas nonob- 
ftant la remontrance de Ximencz , d’envoyer à 
l’Ifle Efpagnolc les Ncgres que Chiévres avoit fait 
acherer : mais il eut occafion cinq ans après de s’eu 
repentir , en ce que les Ncgres fe révoltèrent ; &lè 
fuflent infailliblement emparez de l’Ifle, fi paru» 
bonheur fingûlier dans le moment que leur rébellion 
éclata , il ne fuft (iirvenu fort à propos deux Capitai- 
nes Efpagnols, Melchior de Caftro, & François d’A-* 
vila qui plus par adrefle que par force les remirent 
aux fers. 

Cctic irrégularité de Chiévres fut pcutécre caufe 
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qu’il appuya depuis le Cardinal dans l’execution d'un 
deiïein qui ne paroifloit pas beaucoup plus jufte ni 
plus definterefle , & que la feule malice humaine em- 
pêcha de réülïir.Le* Indiens le plaignoient d’être trai- 
tez en bêtes brutes par les Efpagnols , & l’accufation 
n’etoit que trop vraye. Il n’y avoit pour eux ni Juftice 
ni Magiftrats: On leur annonçoit l’Evangile d’une 
manière capable de leur en infpirer de l’horreur : on ne 
fc mettoit pas beaucoup en peine qu’ils rcçûflcnt le 
Baptême ; & on ne s’adoucilToit point à leur égard 
apres qu’ils l’avoicnt reçu. Ximenez propolà de leur 
envoyer pour Commiflaircs Louis deFiguecoa , Al- 
phonle de S. Jean Religieux de S. Jerome, & l’Alcaïde 
Manzanedo pour aller établir entre les Indiens fujets 
de la Monarchie Efpagnole une Police à peu prés 
égale à celle des Païfans en Efpagne,- comme fi les 
trois perfonnes que l’on vient de nommer euflent fuf- 
fi pour un ouvrage de telle importance. Chicvresle 
fit pourtant agréer dans le Confeil de Bruxelles , & 
les Commiflaircs partirent des Côtes de l’Andalou- 
fie. Ils arrivèrent fans obftacledans l'Amérique; mais 
ils trouvèrent tant d'oppofitions de la part de leurs 
Compatriotes , qu’ils n’executerent prefque rien de 
l’ordre qu’ils avoient reçu de Ximenez ; ceux qui dé- 
voient leur prêter main forte ayant été les premiers 
à les contraindre de fe rembarquer pour retourner 
au lieu d’où ils venoient. 

Jean d’Albret ne fut pas plus heureux à recouvrer 
fon Royaume de Navarre, quoique le Traité de Noyon 
luy en eût facilité l’entrée; & certes il faut avouer 
àladécharge de Chié vres dans la eonjonéture dont 
on va parler, qu’il ne tint. pas à luy que ceRoy dépoüil- 
lé ne fuft rétably. Les mefurcs qui avoient été prifes 
pour ce grand deflein étoient fijuftes , que rien ne les 
empêcha de réüflir que le malheur ou Jamauvaile 
colukiitcdeJeand’Albret. Le Roy François Premier 
luy avoir permis de lever dans les Provinces feituées 
entre la rivière de Loire jk les Monts Pyrénées nue 
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■Armée prefque toute de vieux Soldats, & # d’autant 
mieux difeipiinée qu’on la payoit exa&cment de l’ar- 
gent emprunte fur les Pierreries de la Courronne de 
Navarre. Si elle fuft entrée dans ce Royaume, les Vil- 
les & les Fortcrelles luy euflent ouvert àl’cnvi leurs 
portes ; parce que quatre annc'es de lùjction à la Mo- 
narchie de Caftille aYoicnt luffi pour obliger les 
Navarrois à rentrer danseux-mêmes , & à reconnoî- 
tre combien leur égarement étoit déplorable de s être 

. imprudemment donnez à leurs anciens & irréconci- 
liables ennemis. Ils ne pouvoient fouffrir qnc leur 
Royaume fuft réduit en Province ; & comme s-’étoic 
la faftion de Beaumont qui en avoir été la caufe , ce 
fut elle aurti qui fe mit la première en devoir de la re- 
parer. Les principaux Gentilshommes dont elle étbit 
compofe'c écrivirent à Jean d’AIbrct des Lettres là 
fbûmifcs , qu’il y parpiffoit en chaque ligne des mar- 
ques évidentes de repentir pour le parte , & d’obeïf- 
lance plus exadle qu’à l’ordinaire pour l’avenir. On 
le conjuroit de revenir dans la Navarre : on l’afluroit 
qu’il la trouveroit au lortir des Pyrénées toute en ar- 
mes , & prête de groflir lès Troupes : on promettoic 
; dc l’introduire d’abord dans la moitié du Royaume , 
& l’on 11c fuppofoit pas que le refte fc deftendit plus 
xiedeux ou trois mois. Mais iln’cft pas toujours vray 
que l’amour réciproque des Pcrfonncs mariées l’em- 
porte fur celuy de la Patrie ; & l’on trouve dans l’Hi- 
ltoire prcfque autant de femmes qui ont trahi 
leurs maris pour le bien de leur Patrie, que l’on en 
trouve qui ayent facrifié leur Patrie au fal ut de leurs 
maris. 

-- Le Connétable héréditaire de Navarre Fils & fuc- 
cellcur de celuy qui y avoir appelle les Espagnols, s’é- 
toit avancé jufqu’à vouloir bien en temps & lieufc 
mettre à la tête du party formé pour les en charter. 
JI s’c'toit alluré de vingt mil hommes ; & par une 
avanture allez rare il ne s’étoit pas trouve un Soldat 
dans une telle multitude , qui avertit les Elpagnols 
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<le la corifpiration. Si le Connétable eût époufé une 
Navarroife , la Navarre n’eût plus été réduite en Pro- 
vince de la Caftille , mais fon projet fut découvert par 
laCaftillane que fon Percluy aYoit choific pour épou- 
ic. Pedro Manrique Duc de Nagera avoit de belles 
Terres dans les Provinces de Caftille qui confinoient 
à la Navarre. Les Chefs de la fadion de Beaumont y 
pouvoient trouver un afÿle en cas qu'ils fulTent trop 

S reflcz par la fa&ion de Grammont , ou par Jean 
’ Albretjôc le Pere du Connétable deNavârre n’avoit 
point eu d’autre vue que celle-là , en le mariant avec 
Briande fille du Duc de Nagera. Mais elle lui fut inu- 
tile apre's qu’il eut mis la Navarre fous la fujettion 
du Roi Catholique Ferdinand , & pour comble de 
malheur le Connétable de Navarre fils y trouva fa 
perte. 11 lui avoit e'té neceffaire pour former dans fon 
Pais une révolution capable de reparer la faute de fon 
pere en rétabliflànt Jean d’Albret , d’écrire un nom- 
bre prefquc infini de Lettres , & d’en recevoir autant. 
On ne fçait par quel accident il en tomba une entre 
les mains de fa femme , qui fans de'liberer & fans pré- 
voir les confequences de ce qu’elle alloit faire , la por- 
ta à Ferdinand d’Acugna Vice-Roy de Navaiïc qui la 
fit tenir en diligence à Ximenez. 

Ce Cardinal voyant que la confpiration étoit for- 
mée & qu’elle cclatteroitbien-tôt , prit deux refolu- 
tions extrêmes qu’il eft bien difficile d’excufèr fur 
tout dans un homme de fon caraftere. 11 envoya dans 
1a Navarre toutes les Troupes qu’il pût aflemblcr 
fous la conduite de Ferdinand Vilalvale meilleur Of- 
ficier de guerre qu’il connût -, & luy commanda de ne 
travailler d’abord qu’à diffiper la fa&ion de Beau- 
mont fans en prendre les Chefs prifonnier s, afin de ne 
pas perdre le temps qu’il cmployeroit plus utilement 
à garder le pafTage de Roncevaux. S’il étoit aflez heu- 
reux pour le defièndre , & podr y tailler en pièces 
l’Armée de Jean d’Albret comme les Gafcons y 
aYoycnt autrefois défait l’Arricregarde de Charlema- 
gne* 
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gne j on lui ordonnoit feulement à fon retour de faire 
rafer toutes les places fortes de la Navarre à la refer- 
ve de Pampelune , dont on s’aflureroit par le moyen 
d’une bonne Citadelle i afin que s’il venoit une autre 
fois aux Navarrois la penfée ae fe révolter contre lès 
Rois de Caftille , ils en fuflent détournez par la con- 
fîderation que n’ayant plus de ForterelTes iis feroient 
accablez par les Efpagnols avant que les François fufi- 
fènt arrivez à leur fecours. Mais s’ il ne pouvoitpoiir 
quelque caufc que ce fût empêcher Jean d’Albret de 
pafler les Pyrénées, il revint promptement fur Ces pas, 
& mit le feu dans toutes les Villes, Châteaux, Bourgs, 
Villages, & Campagnes de la Navarre -, afinqueles 
François n’y trouvant plus à fubfiftcr ,s’cn retouriiaf- 
fent aulïi-tôt qu’ils feroient venus. 

Vilaha obéit au Cardinal , & n’executa pourtant 
que le premier des ordres qu’il avoit reçus , parce 
que l’excès de confiance de les Averfaires luy donna 
plus de facilité de les vaincre qu’il n’efpcroit. Jean 
d’Albret arrivé au pied des Pyrénées du coté de Fran- 
ce divila fon Armée en trois corps j & donna le pre- 
mier où étoit prefque toute la ra&ion dcGrammofit 
& les îfutres Navarrois qui avoient mieux aimé Ce 
bannir que de lui être infidèles , à commander au Ma- 
réchal de Navarre Dom Pedro Pcralta. Le fecondqui 
étoit le corps de Bataille obeïfioit aux Oncles pater- 
nels de la Reine Catherine de Navarre qui étoient le 
Comte & le Cardinal deFoix; & Jean d’Albret qui 
par les maximes de la difeipline militaire d’alors y 
devoir être , fe tint neanmoins à l’Arrieregarde. II 
s’arrêta mal à propos avec elle pour aflîegcr le Fore 
de S. Jean , Iorfqu’il falloir Cuivre de prés l’Avantgar- 
dc & le corps de Bataille pour les obliger par fa pre- 
fcnce à le mieux tenir fur leurs gardes j 6 c le premier 
corps fçaehant que la faétion de Beaumont étoit pour 
lui, & ne s’attendant pas par confequent à trouver 
gardez les défilez des Pyrénées, marcha avec fi peu 
de précaution qu’il tomoa tout entier dans les embu- 
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ches que Vilalva luy avoir drcflces. Les Efpagnols 
apres l’avoit environne' de toutes parts , le contrai- 
gnirent de fc rendre à diferetion fans avoir pref- 
que combattu : Vilalva en envoya les principaux 
avec le Mare'chal dans les prifons de Caftille où 
ils périrent de leurs propres mains ou de mifere. 
11 nt main-baffe fur le refte , parce qu’il eût faltx 
pour les garder plus de gens de guerre qu’il n’en 
avoit i & tombant immédiatement après fur le corps 
«3e Bataille) le miten déroute. Les Fuyars arrivez à 
l’Arrieregarde où étoit Jean d’Albret , la jetterent 
dans une telle conftcrnation qu’elle leva à l’inftant 
le Siège du Château de S. Jean, & fc retira dans la 
Principauté de Bcam. Jean d’Albret ne pût ou ne vou- 
lut pas furvivre à fon fécond malheur : il mourut de 
regret à Pau , & la Reine là femme ne vécut que 
fept mois après luy. 

Vilalva retournant vainqueur fur cés pas n’accom- 
plit que trop exa&emcnt l’ordre qu’il avoir reçu de 
Ximcnez pour la ruine des Places fortes de la Navar- 
re, puifqu’il luy en coûta la vie. Une feule échapa à Et 
furie, qui fut celle de Marfilla. Elle appartenoit à An- 
. ne de Velafco Marcjuifc de Falfcz , qui s’y trtmva lors 
qu’un des Commiflaires députez pour Jes démoli- 
tions demanda d’y entrer. Elle luy eu refufa la porte ; 
& dit pour là railbn qu’elle tiendroitfidclementau 
jeune Roy Catholique Charles le ferment que le Mar- 
quis fon mary avoir prété au feu Roy , de luy garder 
le Château de Marlîlla en l’état qu’il l’avoir reçu. La 
Femme du Connétable eut tant de crédit auprès de 
Ximenez par le moyen du Duc de Nagera Ion Frère 
à qui ce Cardinal donna immédiatement après la Vi- 
ce-Royauté de Navarre , qu’elle lauva la perfonne & 
les biens de fon Mary : cependant elle crût fi forte- 
ment qu’il ne luy pardonneroit jamais l’offenfe qu’el- 
le luy avoit faite en découvrant la coufpiration dont 
il étoit chef, qu’elle le quitta immédiatement après 
l’avoir révélée > de s’en alla dans la maiion de fon 
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Frereoù elle demeura jufqu’à la mort, fans vouloir 
ouïr parler de retourner auprès de Ton Epoux. Il pa- 
rut par la fuite que la crainte n’étoit pas mal fondée , 

f >uilque le Connétable ayant un jour rencontré Vi- 
aiva aupre's de fon Château de Lcrin dont on venoit 
de reuverfer les Tours & de combler les Foflez , l’in- 
vita à prendre un repas dans fa mai fon. Vilalva cil 
. avoit alors un extrême befoin , & de plus la civilité' 
ne luy permettoit pas de le refufer. Il e'toit à la moi- 
tié' de Ion voyage , & il avoit encore une longue trai- 
: te à faire avant qucfd’arriver au Château d’Ètcillc où 
il alloit. 11 accepta donc l’offre du Connétable , 8c 
mangea dans le Château de Lcrin : mais il eut bien- 
tôt occafion de s’en repentir , puifqu’il mourut en ar- 
rivant au Château d’Eteille dans l’opinion d’être cm- 
poifonné. On ne fè mit pas beaucoup en peine d’ap- 
profondir le fait ; & l’on crût le Connétable allez pu- 
ni par l’impoJïibilite' où l’on venoit de le réduire avec 
ceux de fa faélion , de fè Soulever à l’avenir contre 
les Caftillans faute de rctrairc. La Navarre fuit ainfî 
confèrve'e au Roy Catholique fans que ni fà Majcfté 
ni Chiévress’en melallent ; & Ximenez ne trouvant 
plus rien impoffible apres le fuccés d’une telle entre- 
prife , crut devoir travailler à maltraiter autant qu’il 
le pouvoit la Reine veuye Germaine de Foix , en ache- 
vant de luy ôter ce qui la rendoit conliderable en 
Xfpagne après la mort du Roy Ferdinand fon Mary. 

On a vu ci-deflus que ce Prince l’avoit envoyée 
tenir les Etats d’Arragon ; & l’avis certain qu’elle 
avoit reçu de l’extrémité où il étoit réduit , l’avoic 
obligée à revenir en diligence auprès de luy. Elle s’y 
étoit trouvée quelques neures feulement avant qu’il 
expirât , & neanmoins aflèz-tôt pour luy reprefenter 
qu’elle couroit rifque d’être mal-neureufe , & même 
de manquer des cnofes necelfaires à fa fubfiftance , 
s’il n’y pourvoyoit avant que de mourir : Qu’il y c'toie 
pbligé enconfciencc , puifqu’ellc n’étoit privée des 
biens que fa Maifon avoit pofièdez en France , que 
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pour l’avoir époufc : Que le feu Roy Trc's-Chrêtieh 
* J.OUÏS Douze Frère de fa Mere qui s’étoit promis de 
grands avantages en la mariant avec Sa Majeftc Ca- 
tholique , avoitau contraire éprouve que cette allian- 
ce luy étoit funefte en plus d’une maniéré ; & que 
François Premier fon fuccelïeur ne la regardoit que 
comme une autre Heleiric , qui avoit mis le feu dans 
fa ‘Patrie : Que le dernier de ces Monarques avoir 
^ donné tous les biens dont elle devoit heriter aux Ca- 
dets * de fa Maifon , & qu’il n'y avoit plus en France 
rantl & apport pour elle : Que tous les Amis qu’elle 
Lefcun. avoir dans* fon Pais étoient morts avec Gafton de 
Foix fon Frere unique que fi SaMajcfté Catholique 
venoit à luy manquer elle n’en trouveroit plus ei» 
lautret Efpagne fous le Régné du jeune Charles , puifqu’il 
élzn les ne la verroit qu’avec horreur lorfqu’il fe fouviendroit 
I)ona j qu’elle avoit été for le point de luy ôter la foccelîion 
François o Arrago/i , & peut-être encore celle de Caftille qu’il 
ïrtîaùr n’eût pas recueillies fi le Fils dont elle avoit accouché 
eût vécu , & que de plus la foccefïion de Navarre luy 
étoit dûë. Qu’afin de luy ôter de devant les yeux un 
objet fi defagreable , elle conjuroit fon cher Epoux 
de luy laiflcrdansle quartier le plus éloigné defes 
Erats > qui étoit le Royaume de Naples , une-penfion 
alimentaire fnlhfante pour y finir fes jours dans le 
veuvage en perfonne de fa qualité : Qu’elle tâcherait 
de s’y préparer à le fuivre dans le Ciel en ne ceflanc 
ni les jours ni les nuits de prier Dieu pour luy , & en 
menant d’ailleurs une vie la plus approchante qu’il 
luy ferait poflible de la pureté del’Evangile. Un dii- 
coursfi pathétique avoit difjîofé Ferdinand àlailTèr 
trente mil Ducats de rente fur le Royaume de Naples 
à la Reine Germaine > outre fon Doiiairc : & l'article 
du Teftament qui en étoit chargé , fuivoit immédia- 
tement celui qui donnoit uniquement à Charles 
l’Arragon & la Caftille. Mais les trois Miniftresdont 
on a parlé cy-defius , ne l’avoient pas trouvé bon» 
quoi qu’ils n’euilènt pas jugé à propos de s’y oppo- 
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fer danSf la conjon&ure d’alors; lachofedont il s’a- 
giflbir n’e'tant qu’une bagatelle en comparaifon de ce 
qu’ils venoient d’obtenir du Roy Ferdinand, qui étoit 
la préférence de l’aîné de ces Petits-Fils au Cadet, tant 
pour les deux Monarchies que l’on vient de nommer, 
que pour les trois grandes Maîtrifes. 

• Ximenez qui n’avoit pas plus approuvé qu’eux cet- 
te pend on viagère ne fc vit pas plutôt en état de ré- 
voquer la grâce faite à la Reine Germaine par un Ma- 
ry qui d’ailleurs n’avoit jamais été liberal , qu’il 11e 
fit lerupule ni de l’entreprendre ni de l’cxecuter.II eft 
vray que ce ne fut pas à fa mode , c’eft à dire haute- 
ment & fans détour ; puifqu’il fè contenta d’abord de 
prier Chiévres qu’il remontrât au Roy Catholique 
que le Royaume de Naples avoir été long-tempsFran- 
çois, & que la faétion d’Anjou n’y étoit pas encore 
tout à fait éteinte : Qu’il étoit trop dangereux qu’une 
Reine Françoifé y eûtdu bien , parce qu’elle pourrait 
y fomenter les mécontentemens , & multiplier le 
nombre de Ennemis de Sa Majefté : Qjf il luy faloit 
afligner fes trente mil Ducats fur unîonds moins 
fufpeét , & choifir précifcment ce fonds au milieu 
de laCaftille: Que de tout temps les Villes d’Areva- 
lo,d’ 01 medo, de Madrigal, & defainte Marie de Nie- 
ve, qui étoient de même revenu , avoient fervide 
Douaire aux Veuves de Caftille : Que par bonheur 
elles n’avoient été engagées à aucun Grand d’Efpa- 
gne ; & que la Reine Germaine n’puroit pas lieu de 
trouver a redire qu’on les luy donnât en échange de 
fà Pcnfiou fur le Royaume de Naples . 

Chiévres jugea que Ximenez avoit raifon , & fè 
confirma dans fon opinion lorfqu’il apprit que la 
Reine Germaine ennuyée de fon veuvage penfoit à fè 
remarier avec l’infortuné Prince de Tarente fils uni- 
que de Frédéric Roy de Naples , que le grand Capi- 
taine avoit detenu prifonnier & envoyé en Efpagne 
après avoir juré fur la fàinte Hoflic de le laifler en li- 
berté. L’occafion qui s’en offrait étoit la plus favo- 

L 6 rable 


/ ' 


Dd ns les 
Lettres de 
Cburlei- 
Qstint à 
Xime- 
nez,. 


tçt La Pratique de l’Education ^ 

sable que l’on eût fçû defircr , parce que la bien-féanCe 
ne permettent ni au Roy Catholique de toucher au 
Teuamcnt de Ton Aycul qui luiétoit fi avantageux 
en tout lcrcfte, ni àChiévres de le propoferpuif- 
qu’il avoit négocié le Traité de Noy on par lequel le 
Royaume de Naples devoit retourner à la France : au 
lieu que le Cardinal agiflant immédiatement par lui- 
même & de fon propre mouvement , s*attireroit uni- 
quement aulli l’envie où Ton aétion feroitexpofiéc , & 
la haine de la Reine Germaine. Chiévres le fit con- 
cevoir en ce fèns à Sa Majefté Catholique qui ne man- 
qua pas d’écrire aufli-tôt à Ximenez qu’il pouvoit 
agir en ce point comme il l’entendroit, pourvu que 
ce fuft comme de lui-même, & fans commettre tant 
foit peu l’authorité Royale. Ximenez mit aufli-tôt 
les Officiers de la Reine Germaine en pofleflion des 
quatre Villes que l’on a nommées , & réunit au Do- 
maine Royal les trente mil Ducats affignez à cette 
Princeflc lur le Royaume de Naples. MaisIaKciné 
en eut un dépit inconcevable-, & s’en expliqua avec 
«d'autant moins de relervc , qu’elle croyoït n’avoir à 
fc plaindre que de Ximenez. Elle fè voyoit obligée 
à pafler en Elpagne ce qui lui reftoit de vie j & à faire 
la Cour aux Petits Fils de fon Mary , dont elle fçavoic 
bien ne devoir jamais être regardée de bon œil. Elle 
ne doutoit pas qu’ils ne l’obligeafiènt au Cc'libat pat 
î’impoflibilité où ils luy montreroient qu’ellcétoit* 
de trouver un fécond Epoux de la qualité du pre- 
mier-, Si comme les femmes irritées par un endroit 
fi délicat futcombcnt prefque toujours à la tentation 
de recourir aux voyes indircétesdcfevangerlorfque 
les dire&es leur mauquent , la Reine Germaine ne 
pouvant nuire par elle-même à Ximenez entra dans 
le parti contraire, & s’entendit avec les plus dange- 
reux de les Ennemis, quiétoientlc Gouverneur & 
le Précepteur de l’Infant Ferdinand. Elle promit de 
les appuyer de tout fon crédit contre ce Cardinal, & 
leur offrit les quatre Villes qu’on venoic de lui dou- 
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nér pour leur fèrvir d’azyle en cas de befoin. Mais les 
ECpionsdu Cardinal penetrerent le fccretde cette in- 
telligence nouvelle , & luy firent apperccvoir qu’il 
avoit commis une faute fignalée en fait de politique.il 
l’avoua ingénument au Roy Catholique & à Chic'vres 
dans les premières Lettres qu’il leur écrivit là-defTus , 
& conjura l’un & l’autre de luy aider au plutôt à la 
reparer. Il convint que fa mémoire luy avoir rendu 
un mauvais office -, & qu’il ne s’étoit pas fouvenu de 
L’exemple de Jean Roy de Navarre & d”Arragon Pe- 
re du Roy Ferdinand &BiCayeulde Sa Majefté Ca- 
tholique , qui tenant les quatre Places que l’on venoit 
de donner à la Reine, fé prévalut de leur Ccituation 
& des travaux qu’il y ajouta pour entretenir durant 
plus de trente ans la guerre civile dans la Caftille : 
Qu’il y avoit à craindre la même chofe , & peut-être 
pis de la Reine Germaine dans la conjon&ure: qu’elle 
avoir intelligence avec ceux que le feu Roy avoir char- 
gez de l’éducation de l’Infant ; &que l’on ne pou- 
voit aflcz-tôt remédier aux inconvcnicns que l’on 
prévoyoit devoir troubler la tranquili té publique 
La Lettre du Cardinal fut examinée dans le Con- 
feil de Bruxelles; & Chiévrestrouval’Affaire diffici- 
le non feulement en elle-même, mais encore à l’é- 
gard des perfonues qui s’en mêloient. Car fi l’on tou- 
choit deux fois de fuite au Teftament du Roy Ferdi- 
nand , fbn Succeflcur pafleroit pour ingrat , & fes Mi- 
nières fèroieut traitez d’inconftans & de peu éclairez 
dans les interets de leur Maître. Les Conlcillers d’E- 
tat Efpagnols qui n’avoient déjà pour eux que trop 
de jaloufic , en prendroient occafion de les décrier ; & 
de rendre leur conduite fi odieufe , qu’ils auroienc 
perdu leur réputation lorfqu’ils accompagneroient Sa 
Majcfté Catholique en Efpague : d’bùil s’enfuivroic 
que fi elle prétendoit faussaire Ces nouveaux Sujets», 
elle feroit obligée à ne plus confulter lés Flamans 
qu’elle auroit menez avec elle. Si l’on refuCoitle Car- 
üiiial on l’irriter oit à.contrc-temps on le découra- 
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geroit d’executer la refolution qu’il avoit prife de 
s’oppofer à tout ce qu’il y avoit de grand en Êfpagnc 
au aeflous du Roy , ce qui étoit tout à fàitavantageur 
à Sa Majefté durant Ton abfcnce. On s’cxpoferoit au 
danger que Ximcnez avoit prévu & l’on allumcroic 
dans la Caftillc un embralement de longue durée 
avant que l’on y fut arrivé pour l’éteindre. 

L’expedient que trouva Chie'vres pour n’échoücr 
ni contre l’un ni contre l’autre de ces écueils, fut de 
répondre à Ximincz que le Roy Catholique ne ju- 
geoit à propos de retoucher une féconde fois à l’afïai- 
rc dont il s’agilïoitqu’aprés qu’il feroit arrive en Es- 
pagne : mais que neanmoins le Cardinal pouvoir in- 
troduire dans Arevalo & dans Olmedo qui c'toient les 
meilleures des quatre Places tant de perfonnes affi- 
de'cs , qu’il feroit alluré d’en être le Maître en cas que 
la Reine Germaine voulût exciter du trouble : Que 
les deux autres Places lui lèroient inutiles fans celles- 
là; & que la conduite la plus feure qu’i 1 y avoit alors à 
tenir à l’cgajd de cette Princefle , étoit de l’obfcrver 
de prés fans lui donner pourtant fujet n’y prétexte 
de s’en plaindre. 

Ximcnez ne futpas fatisfaitdu tempérament que 
l’on vient de marquer, & n’en exécuta pas moins l’or- 
dre qui le preferivoit, parce qu’il y trouvoit fon com- 
pte en mettantpar-là les averfàires hors 'd’état de lui 
nuire. 11 le rendit infènlïblement le plus fort dans 1 
Arevalo & dans Olmedo ; & l’intrigue dont il ufa 
pour jetter dans ces deux Places présac mille Soldats 
déguifez dont il étoit alluré fut fi finement conduite , 
que la Reine Germaine ne s’en apperçftt pas. Il vifi- 
toitde temps en temps la Rcitic Jeanne dans le Châ- 
teau de TordcfillasoùlefcuRoyfbn pere l’avoiten- 
fermée , & voyoit avec un extrême regret la folie de- 
cette Princellè augmenter avec l’âge. La maladie * 
étoit incurable ; mais au defaut de la guerilon qui 
n’étoit plus polfiblc par les voyes humaines , il trou- 
va le moyeu de foulagcr la malade. U l’étudia avec 

allez 
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allez d’attention pour obferver que de toutes les paf- 
fions dont elle avoit été pofledée tant qu’elle avoir eu 
l’ufoge de la raifon , il ne lui étoit refté apre's l’avoir 
perdu que l’ambition , ioit qu’elle eût alors été la do- 
minante, ou que l’organe quiforvoit à laconferver 
eût été Jfcul prelèrvé de l’alteration introduite dans 
tous les autres organes des fondions fpirituelles. Il ~ >an ! let 
entreprit par-la de Jadilpoler a permettre qu on la anne ' es( [ 9 
nettoyât de l’ordure dont elle doit environnée, & que u vie de 
l’on diflipât au moins durant quelques heures par Jtanno , 
jour la mélancolie hypocondriaque dont elle e'toit 
accablée, & qu’elle fomentait neanmoins au lieu de 
ladiflîper. 

Il fit dire à Sa Majefté par diverfe perfonnes foires 
au badinage , que les Caftillans fe repentoient de ne 
l’avoir point reconnue pour leur unique Souveraine 
dés le temps que la Reine Elilabcth fa Mere étoit 
morte ; & que les Arragonnois étoient au defelpoir 
d’être tombez dans la même faute après la mort de 
fon Pere : que les uns & les autres ailoient envoyer 
des Députez pour lui en demander pardon, mais 
qu’il folloit aulfi qu’elle fc mit de Ion côté en état de 
les recevoir en grande Reine : Que fon Appartement 
étoit fi foie qu’ils n’y pourroient entrer fous un foû- 
levement de cœur 5 & qu’il étoit bonde commencer 
de bonne heure à le nettoyer , afin que leurs narines 
& leurs yeux ne fufiènt pas choquez ► Que l’acciieil 
qu’ils reccvroicnt d’elle devoit être pompeux , & fc 
faire par confcquent en bonne compagnie Que Sa 
Majefté donnoitaccés à trop peu de gens auprès de fo 
Perfonne , & qu’il en foloit voir davantage: Qu’ellç 
devoit manger en public au moins une fois le jour ; 6 c 

S uc c’c'toit-là le temps que les Muficiens deman- 
oient ^our dilpofer par leur harmonie fon efto- 
mach à une plus prompte 8c plus aifée dige-* 
ftion. 

Il lui fit en fuite agréer certaines Compagnies di*> 
Tertillarjtes de gens de l’un 8c de L’autre texc prépa- 
rées 
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récs à diffimuler les extravagances , & fur tout à ne la 
contredire dircélcment en rien ; & à ne s’oppolèr in- 
dire&ement àfes volontez , qu’en ki failànt accroire 
qu’elles alloient à ravaler en elle la Majcfté de la plus 
grande Reine du Monde.il l'apprivoifa tellement par- 
ia qu’elle obcïfToit aveuglement à un fimple clin d’œil 
de Ferdinand de Talavera , que le Cardinal avoit mis 
auprès d’elle au lieu de Leon Ferriere trop vieux & 
trop grave pour la commiffion de la gouverner que le 
feu Roy luy avoit donnée ; &. enfin ou l’accoutuma à 
ouïr les Dimanches & les Fêtes la Mefle dans une 
Eglife à quelque diftance de Tordcfillas , fous pretex- 
. te qu’elle rcccvroit en chemin & fur le lieu les accla- 
mations de Vive la Peine , des perlbmics que la curio- 
fité de la voir y attiroit, ou que l’on prioit de s’y trou- 
ver à ce delTein , afin de convaincre Ion efprit imbccil- 
le quec’e'toicnt-là des marques indubitables qu’on la 
reconnoifloit pour Souveraine. 

Ximencz en reçût plus de témoignages de recon- 
noiflance que d’aucune autre de fes actions , quoy que 
celle-là ne fut pas la plus importante. Le Roy Catho- 
lique l’en remercia par écrit : Chiévrcs lui en fit des 
complimens par la meme voyc : L’Efpagne reten- 
tit des louanges qu’on lui en donna ; & les Grands en 
furent fi fatisfaits qu’on ne les ouït plus murmurer 
contre lui. Mais il y eut bicn-tôt après dans le Royau- 
me de Grenade une révolte d’autant plus difficile à 
appailèr , que le Conleil de Bruxelles la fomenta f ans 
y penfer. 11 étoitde laJurifprudenceEfpagnoleque 
les Amiraux de chaque Royaume qui s’étendoit 
jufques fur la Mer Mediterranée ou fur la Mer Occa- 
nc eufient leur Jufticc établie dans les Ports le pins 
fréquentez de leurs Côtes, & .que leurs Juges y con- 
nurent des Procès qui furvenoient en matière civile 
& criminelle aux Matelots, aux Soldats des Yaif- 
féaux , aux Paflagers , & aux Milices deftinées pour 
garder les bords de la Mer : mais il s’y étoit gliflc 
dans la fuite des temps un abus qui deycnoic de jour 

e» 
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•11 jour infupportable. Les Côtes d’Efpagnc fur la 
Mer Mediterranée n’étoient plus tant expofées aux 
eourfes des Pirates Infidèles depuis que Ximenez 
avoit pris Oram & les autres Places dont on a parlé 
fur la côte de Barbarie , & n’avoient par confequent 
plus befein de tant de Vaifleaux ni de Milices pour les 
garder. Ainfi le nombre des perfonnes jufticiables 
des Amirautez étoit diminue' j & la multitude de leurs 
Officiers n’ayant point été fupprimée à proportion , 
leurs Tribunaux demeuroient le plus fouvent oififs. 

Ils étoient donc réduits à chercher de la pratique s’ils 
vouloient exercer leurs Magiftraturcs , & ils s’en pro- 
curoicnt par un moyen qui alloit à établir l’impunité 
de toutes fortes de crimes dans les Villes où il étoir 
en ufage. Ceux qui en avoient commis d’énormes > 

.& quelajuftice Royale avoir condamnez a la mort > 
trouvoient moyen de prouver qu’ils avoient été Mate- 
lots , ou Soldats , ou Paffagcrs , ou Garde- Côtes > 

& demandoient fous ce pretexte leur renvoy devant 
[ les Tribunaux de l’Amirauté. Onnel’ofoitrefufèr , 
parce que l’Amiral fût auffi-tôt intervenu dans 1 affai- 
re pour la conforvation de les Privilèges , & 1 eut fait 
examiner au Confoil Suprême de Caftille & d Arra- 
gon. Cependant dés que le Criminel étoit transféré Dans Ut 
dans les priions de l’Amirauté » il étoit prefque allure griefs du 
de fa vie , puifqu’il ne tenoit plus qu à de 1 argent M*U - 
qu’il ne fortît d’affaire. La Ville de Malaga dans le 
Royaume de Grenade étoit celle ou fo faifoit plus de 
commerce à caufe de fon excellent vin -, & comme il 
y abordoit un plus grand nombre d’ Etrangers , les 
Officiers de l’ Amirauté y juftifioient auil; un plus 
grand nombre de coupables. La Bourgeoise eu 
a voit fouvent fait des plaintes au Roy. Ferdinand, 

& l’avoit conjuré d’abolir entièrement les 1 ribunaux 
de l’Amirauté , ou d’en diminuer le nombre des Ju- 
ges : mais Sa Majefté n’avoit point eu d egard à leurs 
Requêtes ; foit qu’elle appréhendât de fe commettre 
avec tous les Amiraux d’Efpagne , dont la caufc ctoir 
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en cepoiht commune avec celle de l'Amiral de Gre- 
nade ; ou qu’elle crût que la Bourgeoise de Malaga 
deviendrait trop libre , &par conlequent infolenre fi 
on luy ôtoit le Tribunal , dont elle fe plaignoit. Mais 
après fa mort cette Bourgeoise s’adrefTa immédiate- 
ment au nouveau Roi Catholique fans vouloir pafler 
>ar les mains de Ximcncz. Elle lui demanda nonf 
>lus l’alternative de fà fupprefiîon des Charges de 
'Amirauté ou de leur redudion à un plus petit nom- 
jre , mais la fuppre/fion pure & fimple ; & loûtint par 
les Députez qu’elle envoya à Bruxelles , que puifque 
les rai ions qui avoient autrefois obligé les Rois d’Ef- 
pagne à étendre les privilèges des Amiraux avoient 
ccffé, il faloit réduire ces privilèges au droit commun. 
Le nouveau Roy fit examiner leur propolïtion dans 
fon Confeil ; & Chiévrcs ne jugea a propos ni de re- 
fufer abiolument la Requête , ni d’en différer la ré- 
ponfe. Le premier des deux expediens Iuypafut trop 
mortifiant, & le dernier trop incivil. Il fut d’avis de re- 
partir aux Malaguins que Sa Majefté ne pouvoit déci- 
der de fi loin ce" qu’il y avoit à réformer dans l’Ami- 
rauté de Grenade j mais qu’elle iroit bicn-tôt fur les 
lieux , & qu’elle tâcheron de donner fatisfadion â lés 
bons Sujets de Malaga. L’avis fut fuivi ; & le Cardi- 
nal ne l’eût pas plûtôt appris , qu’il écrivit pofitivc- 
ment à Chiévres qu’il venoit de commettre une faute 
confidcrable, & qu’il ne fepaffèroit pas beaucoup de 
temps fans qu’il eût occafion de s’en repentir : Qu’il 
ne counoifioit pas encore affez le génie des Espa- 
gnols., & que cette Nation fiere à l’égard de toutes 
fortes de perfonnes devenoit infailliblement infolen- 
tc à l’égard de fes Supérieurs, lors qu’ils témoignoient 
de la craindre en la ménageant avec trop de précau- 
tion: Qu’il n’avoitcrû écrire qu’un compliment dans 
les derniers mots de fa rcponlè aux Malaguins j mais 
qu’il les verroit bien-tôt expliquer ces mots aulfi fè- 
rieufement , que s’ils faifoient partie du principal Ar- 
ticle d’un Traité > & même leur donner un feus plus 

ample 
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ample qu’il n’avoit prétendu. L’évcnement fut en- 
core plus fâcheux queXimenez ne l’avoitpre'vû -, & 
les Malaguins fe figurèrent d’avoir obtenu ce qu’ils 
demandoient par la feule raifbn que d’un côté on ne 
l’avoit pas refufé ; & de l’autre on leur avoit répondu 
civilement. Ils fè foûleverent là-defius : ils chafiercnt 
les Officiers de l’Amirauté' : ils convertirent en d’au- 
tres ufages les lieux où étoient leurs Tribunaux : ils 
abattirent leurs Fourches ; & ne laiflerent ni dans leur 
Ville ni dans fon Territoire aucune marque de laju- 
rifdi&ion de l’Amirauté. Ximcnez s’ingéra de les ra- 
mener par la douceur en leur envoyant des gens paci- 
fiques , qui leur remontrèrent que puifque le Confeil 
de Bruxelles les avoit remis à l’arrivée du Roy Catho- 
lique en Efpagne , ils avoient dû ne rien innover juf- 
qucs-Jà : mais les Malaguins perluadez que le Cardi- 
nal ne leur faifoit parler que par une pure jaloufie de 
la grâce qu’ils difoient avoir obtenue , achevèrent de 
s'effaroucher , & de rendre publique leur rébellion* 

Ils prirent les Armes contre le Gouvernement : ils 
élurent des Chefs : ils difpoferent fur leurs Rempartfc 
ce qu’ils avoient d’ Artillerie,- & en fondirent une nou^ 
vellePiece d’une grandeur & d’une grofleur prodï- 

f ieufe avec cette infer iption , Les Dcjènfeurs de la li- 
ertéde Malaxa s’ expliqueront par ma bouche. 

Le Cardinal qui n’avoit d’abord éprouvé les reme- Dams 
| des bénins que pour convaincre le Confèil de Bruxel- rte,t 
les qu’ils augmenteroient le mal au lieu de le guérir > e ^ ( tTI 
envoya des ordres précis aux Milices du Royaume de 
Grenade de s’aflèmbler toutes en un corps fous An- 
toine de la Queva expérimenté Capitaine , & d’aller 
inceflamment punir la révolté des Malaguins. Les 
Milices fe mirent auffi promptement en Campagne , 
que fi elles eulfent été un corps de vieilles Troupes 
difperfées pour huit ou quinze jours dans lesQuar-*- 
tiers de rafraîchifiement. Elles s’avancèrent jufqu’à 
Antequerra en fi bonne pofturc, que les Malaguins 
paficrent tout d’un coup de l’extrcmc prcfotnptiou 

de 
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de leurs forces dans un dclêfpoir general de fc défen- 
dre. Ils prièrent la Queva de fulpendre fa marche , & 
de leur permettre d’envoyer à Ximcncï deux Dépu- 
tez pour implorer fa mifericorde &fefoûmettrc li- 
brement à fa diferetion. La Queva demeura quelque 
temps irrefolu fur ce que d’un côté le genie du Cardi- 
nal étoit inflexible ; & de l’autre il y alîoit de l’intereft 
de la Monarchie Efpagnole de ne pas ruiner la meil- 
leure Ville de commerce qu’elle eût alors , les Indes 
n’ayant pas encore enrichi Scville. Il pancha nean- 
moins vers la clcmenee , & s’arrêta julqu’à-ce qu’il 
eût vu l'effet de la dc'putatioo. Les deux malheureux 
Malaguins qui parurent devant le Cardinal dans la 
pofture la plus humiliée , s’attendoicnrà fervir de vi- 
ctimes pour leur Patrie, & le jetterent à fes pieds- dans 
cette YÛë. Ils lui demandèrent pardon par un dilcours 
entrecoupé de langlots à chaque mots, qu’il daignât 
aumoius preferver Malagadu violemcnt , du lang, 
du feu , & du pillage. L e Cardinal qui prétendoic uLer 
d’indulgence le contenta de faire une correction lève- 
ieaux Députez , & lesrenvoya dans Malaga avec or- 
dre de la repeter à leurs Concitoyens - Il écrivit im- 
médiatement après à la Queva d’entrer dans cette 
.Ville; & d’y faire publier une abolition generale après 
que cinq des Bourgeois les plus coupables auroient 
etc pendus, & que la JurilÜiCtion del’Amirauté lèroit 
pleinement rétablie. La Queva joiia tout à fait bien 
lôn perfonnage , & les bénédictions des Malaguins ne 
furent pas le leul avantage que tira Ximenez de s’être 
relâche de la feverité dans une telle conjon&ure. Il 
en prit de plus la liberté de reprefenter à Chiévres , & 
de remontrer en fuite à fa Majeftc Catholique que la 
Monarchie Efpagnole avoir intereft de l-’àppuyer en 
tout ce qui ne lerôic pas contre le fervicc du Roi. Il 
ajoura que tant qu’il leroit Regent fon autorité feroit 
unie avecla Royale : Que le contre coup de l’une re- 
jjalliroitinfailliblcmentîur l’autre : Qu’ri cnalloitdc 

meme de fa réputation à l’égard de celle de fon Maî- 

‘ 


des Princes. Livre IV. it>t 

tre *, & que l’ayant fi hautement re'tablie àl’égard des 
laguins , ilc'toitcndroit d’cfpcrer qu’une autrefois 
lorfqu’il s’agiroit de la mettre en compromis > on y 
penfcroitcn Flandres un peu davantage. 

11 pafl’a plus outre dans l’ordre fuivant qu’il reçût 
du Roi Catholique * & ce fut dans une occafion fi dé- 
licate , qu’il lui échapa un des meilleurs mots qui foit 
dans les Chroniques d’Efpagne , quoy que ceux qui 
les ont lûcs fçachcnt qu’elles en font remplies. Sa 
Majefté Catholique lui manda de réduire la dépenfê 
des Couronnes deCaftille & d’Arragon à leur pre- 
mier e'tat , c’eft à dire fur le pied qu’elles avoient érc 
avant qu’elles fulTent unies. Il y trouva fort à redire ; 

8c s’en plaignit avec d’autant plus de railôn , qu’on le - 
rendoit ainfi l’objet univerfel de la haine des Courti- 
fàns , & qu’on le forçoit de rompre avec ce qui lui re- 
ftoic d’amis dans l’une & l’autre Monarchie en leur 
retranchant ce qu’ils tiroient tous les ans du Tre for 
Royal* Il obéît neanmoins avec beaucoup d’cxa&i- 
tude,- mais ayant que de commencer il voulut bien 
témoigner au Roi Catholique , que l’cntiere déferen- . 
ce qu’il avoit pour lui ne venoit pas du defaut de pré- 
voyance. Il écrivit À Sa Majefté qu’elle agifloit à fon 
égard de la meme maniéré que Dieu envers le de- 
mon, & qu’elle fefervoit toujours de luy lorfqu’ il 
falloir affliger & punir les gens , fans l’employer ja- * ttlt 
mais lorfqu’il étoit queftion de les fauver , ou de leur m9ts , 
accorder des grâces. Il ne difeontinua pas toutefois de 
gouverner à fa mode en rccompcnfant je mérité lors, 
memes qu’il le dc'couvroit dans ceux qu’il çroyoit 
n’être pas de fes amis,. IJ procura le Chapeau de Car- 
dinal à l’Evêque de Tortofe qui fut depuis Pape fous 
le nom d’Adrien Six ; 8c voulut avoir pour Coadju- 
teur en l’Archevêché de Tolede le Doétcur Mota > 
quoy qu’on fût perfuadé que l’un 8c l’autre n’étoient. 
en Efpagne que pour épier & contrôler fes a&ipns > 

8c qu’à.par.’er fîneerement la chof&ne fût que trop ve-; 
ti table. On voit, encore l’ordre que Chié yr es en avoit 

expédié* 1 
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expédié à l’Evêque par le commandement du Roy 
Catholique ; 3c pour Mota c’c'toit un Efpagnol né 
dans la Ville de Burgos Tans bien , mais avec des qua- 
litez capables d’en acquérir. Il n’y avoit point en Ca- 
ftillede Théologien plus profond que lui , ni de Pré- 
dicateur plus umvcrfellemcnt fuivi : il parloir fa lan- 
gue avec beaucoup d’ élégance & de netteté ; & ce fut 
principalement par cette raifon que Philippe d’Autri- 
che Perc du Roi Catholique qui prétendoit en ap- 
prendre le fin , prit Mota pour fon Prédicateur, & 
pour converfer familièrement avec lui à toutes les 
neures qu’il en auroitle loifir. Le Roi Ferdinand 
Beaupcrc de Philippe y cenfcntit , 8c s’en trouva bien , 
tant que la Reine Ifabelle fa femme vécut: mais après: 
la mort de cette Princefleileutoccafiondes’cn. re- 
pentir, en ce que Mota fut un de ceux qui fécondè- 
rent avec plus d’ardeur Philippe dans le deflein de 
renvoyer fon Beaupere en Arragon.Ce deflein fut exé- 
cuté dans toute fon étendue , mais Mota qui y avoit le ' 
plus contribué quoi qu’il n’eût travaillé qu’en fecret , 
n’eût pas le temps d’en profiter. Philippe mourut 
avant que d’avoir rien fait de confiderable pour lui,. 
& Ferdinand rentra dans l’adminiftration de la Ca- 
ftille. Mota fe trouva expofé à fon refleutiment -, 8c 
comme il n’y avoit point dcfeurcté pour lui à de- 
meurer dans fa Patrie fans appui , ilfcpropofa d’en 
chercher un dans les pais Etrangers : Il écrivit à l’Em- 
pereur Maximilien Pere de Philippe que c’étoit à lui 
de gouverner iaCaftille &l’Arragon durant l’imbe- 
cillité de fa Belle-fille & le bas âge de fes Petits-fils : Il 
lui fournit un grand nombre d’ Articles des Loix Ca- 
ftillancs & des Arragonnoifesquilui attribuoient la 
Regenccdanslecasdontils’agiflbit : Il lui rapporta 
les exemples qu’il y en avoit dans l’Hiftoire du Pais : 
& l’avertit de la flêtrifliire qu’en recevoir fa réputa- 
tion , s’ilenduroit que le Roi Catholique le fupplan- 
tât. Oh ignore par quel artifice la Lettre fut interce- 
ptée: mais il elt conflant qu’elle le fut ; 8c que Mota 
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craignant pour fa vie ou du moins pour fi liberté' , 
chercha à fe réfugier hors dcl’Efpagne , quoy qu’il 
prévît aflez que s’il en fortoit il fe priveroir de la 
meilleure qualité qu’il eût pour s’avancer , qui étoit 
celle de prêcher devant des gens qui entendirent par- 
faitement l’Efpagnol. La première idée qui,luiviut 
fut de fe retirer à Rome , mais il la rejetta parce que 
le Roi Ferdinand y étoit trop puiflint. Il ne s’arrêta 
pas davantage à celles de palier en France & en Alle- 
magne où fa Majefté Catholique n’étoit pas aimée, 
à caufè qu’il craignoit de n’y pouvoir trouver les 
moyens de fufaGller , &. il choifîtles Païs-Bas par une 

f urc nccefïïté. Toute la précaution qu’il prit afin d’y 
tre mieux reçu fut de tirer des Grands dç Caftiile des 
Lettres de recommandation à l’Archiduc & à Chié- 
vrcs » afin qu’il reçût du Fils la recompenfc des fervi- 
ces qu’il avoit rendus au Pcre. Mais on obfervoit les 
démarches avec tant de foin, que le Roy Ferdinand 
fçut à point nommé de quelles gens il avoit tiré les 
Lettres de faveur, &laCaflette où il les avoit mifes. Sa 
Majefté n’étoit pas fâchée qu’il fortit d’Efpagnc , 
puisqu'elle apprehendoit qu’il ne luy nuisît en y de- 
meurant. Elle ne le confidcroit pas afl'cz pour fe faire 
une affaire avec les Caftillans en l’arrêtant ou en at- 
tentant fur fa vie , & ne vouloir pas commettre un 
crime en fa perfonne. Ainfi elle fe contenta de le fru- 
ftrer de fes Lettres de recommandation ; & écrivit à 
Bernardin de Velafco Gouverneur de Burgos qui 
avoit époufé une de fes filles naturelles de prendre fi 
bien les mcfurcs , que Mota fortît d’Efpagne fans 
Lettres défaveur , & qu’il crût neanmoins les avoir. 

Velafco traita avec des Chevaliers de l’induftrie qui 
feignirent de prendre la même route que Mota : s’in- e Çoa^nT 
f nuercut dans fa connoiflancc , formèrent quelque ceux que 
forte de liaifon avec lui: reconnurent la Cadette aux l'on 
marqjues qu’on leur en avoit données : la crocheté- me 
rent : en tirèrent les Lettres de recommandation : mi- <n Pr * uce , 
{eut en leur place autant de papiers blancs pliez de 

- même; 
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meme : Tcfermerent la Cadette avec tant d’art , qu’il 
11 e parut point qu’elle eût été ouverte : le feparerent 
civilement de Mota : retournèrent à Burgos -, & met- 
tant entre les mains de Velafco ce qu’il leur avoit de- 
mande , reçurent de. lui le prix dont il c'toit convenu 
avec eux. Mota pourfuivit (on voyage, & s’embar- 
<jua en Galice pour Dunkerque où il defeendit fans 
avoir couru d’autre rifquc. Il alla droit à Bruxelles: 
mais lors qu’il fut queftion de prefenter fês Lettres , il 
n’en trouva aucune dans fa Cadette où il les avoit en- 
fermées 5 8c le dcfefpoir l’eût infailliblement faifilà- 
dellus , ii Chievres informe' de ce qui foi étoit arrivé 
u’eût eu l’honnêteté de l’en confoler: Il lui fit don- 
ner par l’Archiduc une Pcnfion confiderablc * & lui 
procura apre's la mort du Roi Ferdinand une com- 
miflïon pour aller en Efpagne , où le Cardinal le cou- 
noiflant pour ce qu’il valoitle fit Evêque de Badajox, 
& tâcha de le faire Coadjuteur de fon Archevêché de 
Tolcde. 

Il y a peu d’efprits alïêz mal tournez pour fè cho- 
quer des recompcnfes qu’ils voyent donner, au plus ra- 
re mérite, & les Grands d’Elpagne fefervirent du 
pretexte de l’avancement de Mota pour laiflèr Xime- 
nez gouverner paifiblement la Caftille & l’ Arragon 
tant qu’il fut heureux : mais ils prirent occafion du 
premier malheur qui lui arriva , pour tâcher encore 
une fois de le fupplanter. Horuc Frere aine de Barbe- 
roufe s’étoitemparé d’Alger en Afrique : ravageoit 
delà les Côtes d’Efpagne ; & menaçoit d’ôter aux 
Efpagnols leurs Conquêtes en Barbarie. 11 bloqua 
leurs Places j & le Cardinal d’autant plus jaloux de les 
confèrver qu’il les avoit acquifès , y envoya fous la 
conduite du General Vera une Armée qui fit lever 
(ans peine le blocus des Infidclles , parce que Horuc 
nel’olànt attendre s’enferma dans -Alger à l’appro- 
che des Efpagnols. Mais Vera au lieu de fc contenter 
decefucccs pourfuivit fon avantage jufqucs devant 
Alger , & y mit le Siégé fans examiner de trop prés 

s’il 
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s’il ne luy manquoit rien de ce qu’il faloit pour le for- 
mer dans toutes les rcgularitez modernes : Horuc qui 
(çavoit admirablement la guerre amufa d'abord les 
Afliegcans : les aftoiblit enluite par de frequentes (or- 
ties : les fatigua par de faufles alarmes que les Maures 
leur donnoient de temps en temps le jour Ôc la nuit,- ôc 
les défit enfin dans Une fortie generale. Veraeûtde 
la peine à Ce fauver : ôc le Cardinal fuft plus blâmé de 
cette faufle tentative , qu’il n’avoit reçu d’applaudifie- 
mens pour la conauctc d’Oram , tant il y a d’injuftice 
dausl’eftime des hommes. Les ennemis à la Cour 
de Bruxelles ne fe contraignirent plus comme ils 
avoient fait ju(qucs-là : ils lolicitcrent qu’on le relé- 
guât dans fon Eglife , ôc tournèrent contre luy la plus- 
grande partie des Confeillers d’Etat,- irritez de ce qu’il 
.. n’avoit voulu partager les principales fondions de la 
Régence avec aucun de ceux ce leur Corps qu’on lui 
avoir envoyez pour Collègues. 

Le Cardinal ne reiifta pas à cette dernicre (ècouflè 
par la même voyc qu’il s’etoit jufques -là maintenu. 
Il rabatit un peu de la fierté ; «Sc le juftifia du mépris 
qu’on l’acculoit d’avoir fait de fes Collègues , eu 
montrant par des preuves autentiques qu’il avoit agi 
de concert avec eux tant que fa dignité , qui ne valôic 
qu’autant qu’on fçavoit la faire valoir, l’avoit pu per- 
mettre ; & ne s’étoit lèparé d’eux que par leur faute , 
&lorfqu’il y avoit été contraint pour ne pas rompre 
avec la Cour de Rome. Ildévelopa ce petit myftere 
de Cour en ajoutant qu’ils avoient eu l’impudence 
de mettre leurs feings au delïus du ficn fur les Ex- 
péditions du Coulêil d’Efpagne , quoi quel’und’eur 
ne fuft encore que Doyen , & l’autre Laïque : Que (i 
oette injure contre la Pourpre Romaine dont il avoit 
l’honneur d’être revêtu eût été foutïertc , il y eût 
eu lieu de l’en dépouiller ; & que tous les Efpa- 
gnols tant en general qu’en particulier, fans en ex- 
cepter fes propres ennemis , avoient fi bien approuvé 
•qu’on punit Les Collègues en les empêchant d’cxcc- 
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eer leur Commiflion , qu'aucun ne s’cnctoisfcanda- 

life ni plaint. 

Pour ce qui regardait laRcgence le Cardinal écrivit 
au Roy Catholique qu’il le conjuroit de l’cn déchar- 
ger y St de lui permettre de fe retirer dans Ton Diocefc 
pour y vaquer à Tes Affaires fpirituelles & à celles de 
ion Troupeau : Qu’il s’étoit fait trop d’ennemis 
pour être déformais en état de rendre a fà Patrie les 
mêmes fcrvices qu’elle avoit jufqucs-là reçus de lui , 
Qu’il prévoyoit que l’Efpagne alloic rentrer dans les 
guerres civiles qui luy avoientété fi funeftes & pour- 
tant fi ordinaires durant tant d’années j 5c qu’il e'toit 
bien-feant à un Prélat âge comme luy de n’en être 
que fpeélatcur. 

Le Roy Catholique avant auc d’examiner la lettre 
de Ximcnez. dans le Confêil ae Bruxelles la commu- 
niqua à Chiévres qui préfuppola que puifque ce Car- 
dinal fbllicitoitluy-mêmeladépofition , il falloir cie 
neccfiité qu’il eût des avis certains qu’il fc formoiten 
Efpagne un orage qu’il defèfperoit ae pouvoir difliper: 
Que s’il jugcoit la refiûance de fa part impolïiblc , il 
e'toit fans doute encore mieux convaincu ae l’infùifi- 
fànce de celuy qui luiferoit donne pour fücceficur, 8c 
par confequcnt dcquelquc côté que la chofe fùft exa- 
minée, on ne hazaraoitrien en continuant la Regence 
au Cardinal , puifque s’il appaifoit le tumulte donc 
il partait, il n’y auroit pas lieu de le repenrir de l’avoir 
laiflé dans l’EmpioVi & s’il ne l’appaifoit pas, on s’en, 
confolcroitparî’amirance où l’on croit qu’mi autre 
K’auroitpas mieux réiifli que luy. Sa Majefté Catho- 
lique repartit donc fur ce principe à Ximeuez , que 
l'Efpàgne avoit.plus befoin que jamais de fon admini- 
ftrarion: qu’on le prioic comme Cardinal , & qu’on 
lui commaudoit comme Efpagnol de ne point aban- 
donner les Affaires : Qu’on ne lui parloit pas de re- 
compenfc parce qu’il u’y en avoit point qui nefuftau 
délions de lui ; & que l’on fè contcntoit de lui rep re- 
tenter que s’il n’avoir plus befoin de Sa Majefté Ca- 
■î., . - tholique 
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tliolkp»;» Sa Majeftc Catholique avoir un extrême bc- 
foin de lui. 

Xiimenez le plus habile de tous les Minières qui 
l’avoient précédé dans les négociations avec leurs 
Maîtres* 8 c de cous ceux qui l’ont fuivi jusqu'au Cardi- 
nal de Richelieu * fc fouvint alors du Proverbe Efpa- 
gnol , Que l’on n’ébranloit jamais impunément les Ch* in- 
fortunes bien établies * & qu’on les affermi floit toû- ^°P e ^ 
jours davantage à chaqne fois que l’on manquoit de y a deiantn 
les renverfer. Il fepropofa de tirer avantage de tous fi CA mim 
les efforts que l’on avoir faits pour le dépofer ,• & plus 
le Roy Catholique témoigna d’empreflement à vou- 
loir qu’il retint la Regeiicc\ plus il feignit d’en avoir à 
la quitter. Il y eut force Lettres de part & d’autre fuc 
un fujet fi nouveau 8 c fi délicat* & la fin de la Comédie 
fut que le Cardinal 11e confentit de demeurer ce qu’il 
droit qu’aprés avoir traite' comme de pair avec fbn 
Maître,& convenu avec luy par la médiation de Chié- 
vres que le Roy Catholique fc referveroit la difoofi- 
tion des Evechez , des Commandcries, des Bcnences , 
des Ordres militaires , tk du revenu du Domaine 
Royal de CafUlle &d’Arragon * & que le Cardinal Dans [es 
auroit pour fa part ladifpofition entière & fans limite P*raBe[et 
des Magiftraturcs , des Charges de Judicaturc , des 
Gouverncmens des Provinces , des Finances * des gens mc „ cz l ~ 
de guerre* & de lcursOfficiers dans l’une & l’autrcMo- &R, c he- 
narchie. Ximenez fe fie tenir parole exactement tanti/ira. 
qu’il vécut , & n’abufapas neanmoins de cette moi- 
tié d’autorite' Royale qu’on lui avoit laillée : mais la 
prévoyance humaine eft prefquc toujours défcdluettfe 
dans les occafions qu’elle croit avoir examinées avec 
le plus d’exadtitude. Il arriva du pouvoir extraordi- 
naire que le Cardinal avoit arraché par adreffe de la 
Cour de &ruxell«s,un inconvénient d’autant plus ter- 
rible , qu’il fèrobla qne -Dieu lui «ht voulu montrer 
qu’il eft; aulfi jaloux de la Souveraineté qu’il commu- 
nique , que de celle qn’iifê reftrve * & qu’il ne fbuffre 
pas plus voiomit-rs que les hommes nez pour la vie 
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privée fe mêlent de gouverner indépendamment qu’i 1 

endure qu’on lui ravifle fa gloire. 

Les Courtifans de Bruxelles n’avoierit pas plûtôt 
appris la mort du Roy Ferdinand , qu’ils avoicnt con- 
çu l’efperance de partager entre eux les principales 
Dignitcz de Caftillc & d’Arragon àmclure qu’elles 
vaqueroient. Usn’aYoicnt point été defàbufez parla 
Regence de Ximenez, parce qu’ils avoient crû qu’elle 
ccileroit à l'arrivée du Roy Catholique en Efpagne: 
mais lorfqu’ils aprirent que Sa Majefté s’étoit liée les 
mains en faveur de ce Cardinal , & luy avoit abandon- 
né le plus folide du Gouvernement jufqu’à Ton entière 
Majorité, ils en furcut aufli feaudamez que fi leur 
Maître leur eût volé ce qu’il s’étoit mis hors d’état 
de leur accorder. Ils prévirent que Ximenez n’auroit 
de grâces à diftribuer qu’aux Elpagnols naturels -, & 
la crainte qu’ils eurent de mourir avant la Majorité de 
leur Maître, les fit hâter de s'enrichir avant qu’elle 
arrivât. Ils fçavoieut que fon Domaine des Païs-Bas 
fuffiroit pour l'entretenir tant qu’il (croit enFlandres,- 
& dans cette vue' ils le portèrent à leur accorder par 
■Forme Je gratification prefque tout le revenu du Do- 
maine Royal de Caftille , celuy d’Arragon demeurant 
aux Etats du Pais ., par la Lay fondamentale de cette 
Monarchie-, jufqu’à-ce que le nouveau Roy y fut allé , 
en perlbune eût juré folemnellcmentla conlcrva- 
tion des Privilèges des Arragoonois, 

•L’argent que les Confcillers d’Erat de Bruxelles ti- 
rèrent de Caftille augmenta leur avidité au lieu de la 
fâtisfaire j .& donna d’autant plus de dépit aux Efpa- 
gnols, qu’ils n’avoient point encore vu les deniers pu- 
blics fortir de leur Pais. Ils l'eullem pourtant enduré 
fans en murmurer autrement qu’en fccret fi les Cour- 
tifans Flamans en euflent demeuré là, & le fuflent 
contentez du revciui que leurs Receveurs affidez fai- 
foiertt paflèr dans la ville d’Anvers par Lettres d’é- 
change: mais ils ajoutèrent bien-tôt après la vente des 
C harges & la fimonie à l’àvaricejdans Percés que l’on 
^apporter. Entre 
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Entre les grâces que les Rois Catholiques s’étoienc 
xefervées il y en avoir pluficurs dont les feuls Efpa- 

f nols naturels étoienc capables ; outre les Comman- 
crics qui dévoient toutes leur être conférées par l’in- 
ftitution des Ordres de S. Jacques , de Calatrava , &c 
d’Alcantara. Les Plamans qui ne pouvoient l’ignorer 
n’en étoient pas plus dilpofez à confentir que ces deux 
natures de biens leur exhapalfent ; & lorfqu’ils ve- 
noient à vaquer & qu’il arrivoit à Bruxelles des E£- 
pagnols pour les demander, ils les prévenoient en s’en 
fanant expédier les provifions en blanc, &les rcm- 
pliflânten fuite du nom de ccluy qui leur en ofFroit le 
plus d’argent. Ils agifloient prefque de mêmes à l’é- 
gard des Bénéfices ians en excepter les Evêchez; & 
îorfque Ximenez s’en plaignoit , on luy fermoir la 
bouche eu luy répondant que puilqu’on ne le coiv- 
rrolloit pas fur la portion de l’autorité Royale qui lui 
avoitété libéralement accordée, il n’avoit pas lieu 
de trouver à redire que Sa Majcfté difposât à là mode 
de l’autre portion qu’elle s’étoit refervée pqpr exercer 
fa magnificence. 


Fin du quatrième Livre. 
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X IME NE Z après avoir obligé le Ifoy Catholique 
à partager avec luy [on pouvoir dans la Cafiille » ne 
jouit pas long-temps du fruit de fa politique . . Les Grands 
le [apportent avec d'autant plus d'impatience qu'il conti- 
nuait d'agir à leur égard avec une hauteur extraordinai- 
re , CT ne pouvant s’en défaire par la force ouverte , ont 
recours à l’artifice. Ils luy [ont donner un poifon lent; CT 
il l’fivale un moment devant que celuy qui venoit pour l'en 
avertir , arrivât. Il prend du contrepoi/on qui ne le tire pas 
d'affaire y mais allonge feulement fa vie de quelques mois . 

Il ne laiffe pas [e voyant proche de la mort d'entreprendre 
la plus hardie de [es allions en ôtant à l'Infant tous fcsDo- 
mejliques À la referve d'un [cul. 'Lachofe fepaffe [ans tu- 
multe , CT le Roy Catholique arrive heureufement en £f~ ■ 
pagne. Les Courtifahs de fà Majeflé dont Chiévres ètoit 
le plus confiderable [ont refolus d’acquérir CT de confcr- 
ver l’amitié de JC menez , mais fa fierté leur en ôte abfolu- 
ment les moyens. Ils’obflineà folheiter le Roy fon Maître 
de les exclure tous du Confeil d' EJ pagne , CT les engage de 
cette forte à s'unir pour le faire dif gracier . Ils l’obtiennent 
du Roy Catholique j CT la nouvelle qu'en reçoit le Cardi- 
nal luy cfi [i [enfible , qu’il en expire au bout de quelques 
heures. Chiévres apres fa mort demeure charge du poids 
des Affaires , CT s’en acquite admirablement en deux 
rencontres ; l'une efl de tirer d'Èfpagne en toute maniéré • 
l’Infant Ferdinand pour le faire pajjer en Allemagne -, 
CT l'autre de difpofer l'Empereur Maximilien Premier 
qui vouloit céder d l'Infant l’Empire À changer de defjein , 
CT* à choifir pour Succejjcur le Roy Catholique. 
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Où Von voit ce qui e[i arrivé de fins remarquable dans 
la Monarchie d’Bfoagne durant le rcfledc Vannée mil cinq 
cens dix-feft , CT* les années mil cinq cens àix,huit\ ■ 
GP mil cinq cens dix-neuf. 

Es Efpagnols qui faute d’argent n’*» 
voient pas obtenu Ica Charges & les B«r 
ucficcs qu’ils e'uoient allez fol ici ter âBru- - 
relies { Sc ceux de la même Nation qui 
s’e'toicnt incommodez en les achetant â 
deniers comptai» , s’en retournoient prcfque égale- 
ment irritez. Les uns & les autres coulpiroiem aie 
vanger du rebut qu'ils avoient fouftcrc & de l’e'puilè- 
ment de leurs bourfes , en publiant que ce qu’au Roy „ 
de Nuroidie avoit autrefois dit de la ville de Rome en 
particulier , Qu’elle était à vendre, le trouvoit exacte- 
ment véritable des Monarchies tic Caftille& d’Arra- 
gon en general , & que par bonheur pour Rome il ne 
s’e'toit pomtrrouvéa’achetour : aulieuqucpar mal- 
heur pour i’Efpagnc fes propres habirans conlii- 
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moient lcurs Finances , & s’appauvrifibientpaurj’a- 
Dam c ^ ctcr ; Qjj’il n ’y avoit plus de Bénéfice qui s’accor- 
nlwifc- à la fainteté & à la do&rine,ni de grâce dépendân- 

J!e dis te du Roy Catholique Charles d’Autriche qui fufli la 

Efpa- recompenfe de la vertu & du mérite : Que l’onn’al- 
gnois cm- loît plus voir dans les plus éminentes fondions de la 
ire tes Hiérarchie Ecclefiaftique que les fimoniaques & les 

* mâns ’ impies.ni dans les principalcsMagiftraturcs que les in- 
dignes^ que le gain que failoient les Flamans fur cet- 
te marckandilè ae contrebande étoif trop grand, pour 
efpercr qu’ils s’abftinfient à l’avenir d’un fi interne 
* J edn commerce : Que le leul Chancelier * des Païs-Bas en 

Sauvage. avo { t t j re ' c i nt j ccns m jj ^ cus cn q Uatrc rao j s . & 

que fi les autres Courtifans de Flandres en profitoicnc 
à proportion , l’Efpagne ne pourroit difeonvenir d’ê- 
tre réduite en fervitude: Qu’il n’y avoit plus d’autre 
moyen d’éviter cet inconvénient , qu’en obligeant Sa 
Majefté Catholique à né Te plus lervirdc’ Flamans 

Î iour Confeillers d’Etat & pour Favoris, & à ne difpo- 
èr des grâces de la Caftillc que par Ta' vis du Confeii 
d’Elpagne. 

Ces difeours infinuez d’abord à l’oreille & depuis 
dtendus dans les Afiemblécs publiques & memes 
•dans les Prédications , firent tant d’impreflion dans 
des Villes de Leon , de Burgos , & de Vailladolid > 
qu’elles refolurent d’envoyer au Roy Catholique des 
Députez pour la dépofition univcrfelle & abfoluê des 
«Miniftrcs Flamans & pour la diftribution des grâces , 
par l’avis du Confeii de Madrid- Le Cardinal Xime- 
nez lé mit inutilement en devoir de leur reprclcntcr 
qu’elles entrep renoient trop pour le premier coup, en 
s’ingérant de hcr les mains a leur Souverain d’une ma- 
niéré qui n’avoit point encore été pratiquée en Elpa- 
gne : Que s’il n’ avoit la liberté de choifir ceux de Ion 
Confeii , ni de faire du bien à qui il luy plairoit , il lè- 
roit plus malheureux que le moindre de fes Sujets qui 
jouïfi’oit entièrement ac l’un & l’autre de ces privilè- 
ges, •& qu’il n’étoit pas toujours ncccllairc pour remc- 
** dier 
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dier aux maux politiques non plus qu’aux naturels > 
d’en retrancher jufqu’à la racine. 

L’obftination des peuples fut telle que le Cardinal 
ne la pouvant fléchir, imital’adrefle des Pilotes qui 
cedant en partie à la violence des vents , ne laiflent pas 
de fc faire porter par eux dans les Ports où ils préten- 
dent entrer. II écrivit à Chiévres qu’il faloit accorder 
aux Efpagnols la convocation des États: mais qu’il fa- 
loit aufli que ce fuft d’une maniéré que le Roy Catho- 
lique n’en reçût aucun defavantage : Que l’on differe- 
xoit jufqu’à Ion arrivée en Elpagne > qui ncdèroit pas 
avant l’Automne de mil cinq cens dix-fept : Que Sa 
Majefté Catholique feroit apparemment prête à par- 
tir vers le milieu de l’Eté, & qu’onluy cnvoycroità 
ccdellein une Elotte qui l’iroit prendre fur les Côtes 
de Flandres: Que la beauté de la Saifon accourciroit 
infailliblement fon voyage ; & qu’en tout cas celle dé 
F Automme c'toit la plus leure , pourvu que ce fut au 
commencement: Que les Efpagnols leroient telle- 
ment charmez de la prefence de leur nouveau Roy , 
qu’ils ne penferoient plus à limiter fon pouvoir ne 
quoy que ce fuft;& quel’Aficmbléedcs Etats n’abou- 
tiroitqu’à des civihtezjreciproqucs des Députez à là 
Majefté , & de Sa Majefté aux Députez. 

Elle fuft en efïet publiée pour la fin de Septembre de 
la même année , & la Flotte d’Efpagne partit des Cô- 
tes de Galice eu Juillet: mais les Grands de Caftille 
qui ne prc'voyoient pjs que le pouvoir de Ximenez 
ne dureroit que jufqu’à la venue de Sa Majefté rcfolu- 
rent de fe délivrer de ce Cardinal par avance - y & celuy 
d’entre eux qui avoit jufques-là paru le plus modéré , 
fe mit à la tête des autres. Ou a vu que Ximenez 
avoit defobligé le Duc dcl’Infantado en rcfuGmt là ^eL'in- 
Nièce à fon Neveu i & l’on doit ajouter ici qu’étant 
depuis furvenu un Procès entre ce Duc & le Comte de 
Caftro, le Cardinal qui ne vouloit pas perdre l’occa- 
fion d’exercer fon autorité dans une conjoncture fi 
rare , fe mit en devoir de le juger. Le Duc qui le tc- 
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noit pour ennemi écrivit en Flandres au Roi Catho- 
lique, &le pria de fufpendrc le jugement du Procès 
jufqu’à-cc que Sa Majefté lut prefentedans le Coufeil 
où la chofe feroit examinée. Le Roi l’accorda volon- 
tiers : mais le Cardinal s’en érant plaint comme d’une 
contravention au pouvoir qui lui aroit été donné ; & 
Chiérres ayant été d’avis qu’on le laifsât agir , l’afc- 
fàire fut jugée , & le Duc perdit fon Procès. Il ne s’en 
reffentit pas fur l’heure $ mais quelque temps apres il 
prit l’occafion que le Cardinal envoyoit un Promo- 
teur de la ville d’Alcala où ilétoit alors , dans celle de 
Cuadalajara pour quelques formalitez de la jurifoi- 
&ion Ecclcfiaftiquc. BernardindeMcndozefireredu 
Duc étoit Archidiacre du lieu , Sc le Duc en prit pré- 
texté que le Promoteur eût entrepris fur lajurtfdi- 
édion de fon frere. 11 lui fit donner des coups de bâ- 
ton , & on le menaça de pis s’il revenoit. Le Promo- 
teur s’en plaignit à Ximenezqui promit d’autant plus 
volontiers la juftice qu’il lui deanandoit , que le Duc 
en le faifant outrager avoit commîsdeux crimes; l’un 
en s’oppoGtntà l’exercice de la Juftice Ecclefafti que 
pour lequel il avoit encouru les ccnfures ; l’autre en 
mal-traitant un Officier div Regcnt deCaftille dans 
l’exeçution de l’ordre qui lui avoit été donné , &.ca 
devenamainfi criminel de leze-Majcfté. Le Duc irri- 
té que Ximenez l'eût menacéd'une double punition > 
lui envoya fon Chapelain poür lui dire tout ce que les 
Satyres les plus atroces lui reprochoient. Le perfon- 
nage étoit plus dangereux a xeprefcnter qu’on ne 
fçauroh p enfer , & le Chapdaiime l’accepta que pour 
ne pas perdre fa condition. Il s’alla mettre a genoux 
devant Ximenez , & lui demanda pardon de l’injure 
qu’on le contraignoit de lui faire : Il lui répéta mot à 
mot après cette précaution tout ce qu’on l’avoir char- 
gé de lui dire ; & ce Cardinal qui n’admiroit pas 
moins la naïveté que l’obeïfiàtice aveugle de l’Eccle- 
lïaflique, l’écoura aufii paifiblément que s’il lui eût 
recité des Vers à là louange. Il ne l’interrompit points 
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Il ne changea ni de vilàgc ni de pofture ; & ne lui re- 
partie que deux choies d’un ton audi modéré , que ii 
ce qu’il venoit d’entendre lui eut cte tout a fait indif- 
fèrent; l’une, qu’un Prêtre comme lui 11e de voit point 
s’être chargé d’une corn million fi meUêauteà Ion ca- 
ra&ere ; l’autre qu’il n’avoit qu a s en retourner au 
plutôt vers le Duc, & qu’il le trouverait repentant des 
difeours impertinens qu’il luy avoit nus en bquehe. 

On ne fçait pas fur quel fondement la Prophétie étoit 
appuyée, mais il eft certain au’elle fut veritablç. Le 
Duc que la colere avoit empêché de réfléchir fur lp 
commandement qu’il faifoit au Chappelain , le jugea Ddnf fe 
ridicule aulfi'tôt qu’elleiut paflcc. Il gronda ceux qui recit dc ce 
s’étoient alors trouvez auprès de luy de 1 avoir 1 aille dtmeie. 
faire ; & peu s’en falut qu’il ne punit le Chappelain a 
Ion retour , pour luy avoir fi promptement & fi fidè- 
lement obeï. Il le renvoya fur le champ faire des cir- 
cules à Ximincz, qui n’ayant point oublié ! obliga- 
tion, qu’il avoit au Duc de n’avoir pas voulu entrer 
dans les interets de Pedro Giron , confentit que le 
Connétable de Caftillc fc mêlât de l’accommode- 
ment. Il ne fut pas mal-aifé au Connétable de le con- 
clure , puifque les deux parties le fouhaitoient avec un 
égal empreflement : mais dans le moment que 1 on 
aciievoit d’en drefler les articles, il Parvint une cir - 
conftanccqui fut fur le point de le rompre d une ma- 
niéré irréparable. rrr 

L’entrevûë du Cardinal & d.u Duc fe faifoit à Fon- 
Carrallio où les deux parties & le Médiateur avaient 
jugé à propos de ne mener prefquc perfounc , afin 
de conlerer avec plus de liberté. Le Cardinal avoit 
même celé la chôfc à Dom Juau d’Efpinofa Capi- 
taine de fes Gardes , qui l’apprenant par une aii- 
tre voye crût que fa Charge l’oblige oit d aller au 
moins elcorter le Cardinal à fou retour , puilqu il 
n’avoit pas voulu être accompagné eu allant. 11 fit 
monter à cheval là Compagnie , & arriva avec elle a 

Fon-Carrallio fur la fin de l’eiitreyfié. Le Duc & le 
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Connétable h’eutendircnt pas plutôt le -banni fie ment 
des chevaux & laTrompetre qui prdccdoit les Cava- 
liers , qu’ils s’imaginèrent que Ximenez agifloit de 
snauvaifefoy avec eux , & avoit donne' Rendez-vous 
à des Troupes pour fe faifir de leurs perfonnes. Ils 
luy en témoignèrent du reflentimcnt ; & Ximenez 
qui fe fentoit innocent , ne fit que rire de leur ter- 
reur panique. Il mit la tête à la fenêtre : Il apperçut 
Spinofa:Ti luy fit figne de venir: Il le reprit aigre- 
mentde fa diligence à contre-temps : Il la traita d’in- 
<lifcrette : Il menaça de Je dépofer en cas de rechute ; 
& le renvoyant à l’heure meme aufli promptement 
qu’il c'toit venu , s’en reto^na quelque temps apre's 
avec le Duc & le Connétable. 

11 ne fortit ni fi-tôt ni fi facilement du fécond dé- 
■jnélc qu’il eut avec le Comte d’Uregna , puifque 
félon toutes les apparences ce fut de là que vint le 
poifon qu’on luy donna. Il y avoit procc's entre cc 
Comte & Quichada pour le domaine deVilla-frar 
tre prés de Vailladolid ; & le Comte qui e'toit le plus 
fort & lé plus qualifié des deux , s’c'toit mis de fà pro- 
pre autorité en polTeffion des biens contcftez. 11 
plaidoit ainfi les mains garnies ; & Quichada dont 
le droit étoit meilleur , demanda que ces biens fuf- 
fènrmisen fèqocftre. LeConfcil d’Efpagne accor- 
da la Requête , & Ximenez envoya unHuiflîer & 
des Sergçns pour recevoir le revenu de Villa-ffâ- 
tre. Ces Officiers fubalternes dé la Juftice furent 
mal-traitez dans l’exercice de leur Commiffion par 
le fils du Comte d’Uregna affilié de les amis , qui 
étoient les fils du Connétable , de l’Amiral, & du 
-Duc d’Albuquerquc. L’Huifficr à qui les coups de 
bâton n’avoient point été épargnez en porta fà plain- 
te à la Cour de Vailladolid , qui ordonna auffi-tôt 
que les Milices du Païs iroient prêter main forte à 
Isa Juftice. L’Evêque de Malaga Prcfident de cette 
Cour marcha pour les commander ; & le Con- 
nétable de Caftille qui voyoit fou Fils eugagé par 
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eompaghic dans une facheufe affaire , alla fuy-mê- 
me pour l’accommoder à Villa-fratre ou Tes jeunes 
Seigneurs fe fortifioient avec les VafTaux de leurs Pè- 
res qu’ils avaient appeliez à leurs fecours. Son autori- 
té fur fon Fils, fes perfuafïons à l’e'gard des autres 
jeunes Seigneurs , les prières, fesimportunitez , 8c 
fes menaces , les difpoferent enfin à fortir de la Place, 
Scàlaiffer l'Evcque dans une entière libçrtd d’cxecu- 
rer la Sentence de la Cour dont il droit CommifTaire,- 
& comme ce Prélat droit modéré' , il en' demeura là, 
c’eft à dire qu’il n’y eut de fa part aucune pourfuitc 
contre les jeunes gens qui ayoient battu l’Huiflîcr 8c 
les Sergens. 

II elt à croire que lî Ximenez eût été de fon hu- 
meur, l’affaire n’eut point eu de fuite: mais il n’y 
avoit pas au monde deux hommes dont le genie fût 
plus different , quoy qu’ils fufient d’ailleurs inti- 
mes amis. Ximenez ne concevoit pas de faute plus 
dnorme en Politique que celle dediflîmuler en quel- 
que maniéré & pour quelque caufe que ce fût les at- 
tentats contre la Souveraineté'' , & ne diffinguoit ja- 
mais en ce cas entre les grandes & les petites condi- 
tions. L’Evêque au contraire droit prdvenu de U 
penfee qu’il y avoir de l’homme dans les actions 
contre la Souverainetd auffi bien que dans les au- 
tres ; & qu’encore que la confequence des premières 
exigeât que l’on eût plus de feverite pour elles que 
pour les dernières , il ne s’epfuivoit pas que la pitid 
endûtêtre abfolumcnt bannie. Ainfi Ximenez or* 
donna prife de corps contre ceux qui avoient refifld à 
lajuftice , & envoya rAlcaïdeSarmiento pour travail- 
ler à leur Procès avec ordre de ne le finir ni de le fur- 
icoir que par la punition exemplaire des coupables , 
8c par la démolition de Villa-fratre qui leur avoit fer* 
vi de retraite. 

* On attaqüoit par là tonte la haute Nobleffe ; par^ 
ce qu’il n’y avoit aucun Seigneur dans la Caftille qui 
ne fut parent ou allie des quatre jeunes Scigeurs , 


a 78 La Pratique de l'Education 

ou qui du moins uc Te piquât de l’étre. Et de fait les 
coupables craignant d’être enlevez à la Campagne ou 
dans les Châteaux de leurs peres , retournèrent à Vil- 
la-fratre qu’ils défendirent avec aflez de fermeté : 
mais Sarmiento les y adiega dans les formes , & les 
reduifit avec le temps à de grandes extrémitez. Il cfi- 
fuya toutes les railleries qu’ils firent de lui & de Xi- 
menez, dont ils traînèrent les phantômes par les rues; 
& les lerra de fi prés qu’ils en étoientau dernier mor- 
ceau de pain , lots que trouvant par hazard un quar- 
tier des Lignes plus mal gardé que les autres, ils le for- 
cèrent lepée à la main , 6c fe làuvcrent par là dans les 
monragnezdes Afturies. 

Ximenez au defaut de la proye qui lui étoit échap- 
pée , tourna û colete contre Villa-frarre qu’il fit 
démolir jufqu’au fondement. On laboura par foa 
ordre l’cudrqit où elle avoir été bâtie, & Pou y fe- 
ma du fcl. Sept des prineipaux Bourgeois curent 
le £oiiet pour avoir iujurié l’Huiflîer lors qu’on Jç 
bartoit ; & un Dpmeftique de l’Amiral de Caftille 
fut traité de même , pour avoir conduit des Soldats 
au Fils de Ion Maître. Les Grands d’Efpaguc que 
cette rigueur cffarouchoit écrivirent tant en gene- 
ral qu’en particulier des Lettres en Flandres a leur 
Roi, pour le conjurer en toute manière de les déli- 
vrer de la tyrannie deXimeuez. Ils prièrent Chié- 
vrejs de joindre fon crédit à leur Requêtes 5e c’cft 
ici le lieu de convaincre de faijfleré les Hiftoricnj 
de Caftille 6e d’Arragôn , qui prétendent que le 
Cardinal u’avoic point à la Cour de Bruxelles de 
plus grand ennemi que Chiévros. Certes fi l’a- 
verfion eût etc telle qu’ils la dépeignent, Chiévrcs 
avoit trouvé la plus favorable occafion de fupplantcr 
Ximenez qu’il eût fçû defirer , puilqu’il n'étoit pas 
même befoin qu’il agît pour la difgracç de ce Cardi- 
nal. 11 n’avoit qu’à né s’eapas mêler , 6e qu’à lclaif- 
fêr défendre feui fa caulè courre tant d’ennemis con- 
jurez à là ruine. Il l’eut infailliblement perdue , & 
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le Roy Catholique fc voyant réduit à la neceffité de 
mécontenter irrcconciliablement la NobldTede Ca- 
ftille ou de lui fiterifier Ximencz , eût préfère la der-, 
nicre des deux extremitez à la première : Mais Chié- 
vres n'abandonna pas le Cardinal dans une conjon- 
cture fi délicate, où il avoir abfolunienthefoinde 
fecours pour éviter une entière difgracc. Il remontra 
à Sa Majelté Catholique qu’il y aïloit plus que jamais 
de fon véritable intereft d’appuyer Xiinenez ; &que 
pour peu qu’elle fe relâchât en ce point , elle au- 
roit occafion immédiatement après de s’enrepen-. 
tir. Que tant que ce Cardinal fcroit protégé il n’y au- 
roit rien à craindre pour l’Autorité Royale en E(pa- 
gne, puifquc d’un côté il «endroit les Nobles dans 
le devoir par mie exaéfce oblêrvation des Loix; & d’un 
autre côté le Peuple i’aimoit trop & luyéroit trop 
obligé de la juftice qu’il luy rendoir contre les No- 
bles , pour le loûlever ou pour appuyer le méconten- 
tement des Grands : mais s’il parodiait que le Cardi- 
nal ne fut plus fi bien à la Cour , laNoblefli prendroic 
les Armes a l’heurc même fous prétexté de le dépofer» 
mais en effet pour élever fur le Trône l’ Infant Ferdi- 
nand ; & les Peuples commençant à méprifèr lcRe-. 
gent comme ils font d’ordinaire ceux qui font dis- 
graciez de quelque part que l’infortune leur arrive, 
en 1er oient moins retenus de futvrc l’exemple des 
Gentilshommes. 

Le raifonnementde Chiévres eut tout l’effet qu’il 
s’en étoit promis i & le jeune Roy approuva la con- 
duite du Cardinal d'une maniéré fi ferme , que les chartes - 
Grands de Caftille après avoir foiieité inutilement Quint à 
les Bourgeois des villes de Leon , de Burgos , & de Ximenex,, 
Vailladolid qui demeurèrent dans la foûmi (lion , fu- 
rent contraints de recevoir iaLoy qu’il plût au Car- 
dinal de leur impofèr. line patoît ni par les ordres 
qu’il reçût alors de la Cour de Bruxelles , ni par les 
Lettres que Chiévres luy écrivit, qu’on l’eût obligé 
à traiter l’affaircdout il s’agilfoit avec plus de modé- 
ration 
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ration qu’il n’avoit accoutumé : cependant il Te fit ; & 
la clemcnca.dont il ulà fut d’autant plus admirée , 
qu’il n’en avoit point exercé julques -là de lêmblable » 
& n’en exerça plus depuis. 

Il rejetta d’abord les ouvertures d’accommode- 
ment que fes Amis luy firent en faveur des quatre 
jeunes coupables ; & témoigna tant d’inflexibilité à 
ceux qui lui parlèrent de pardonner , que l’on delèf- 
pera de l’ydiipolèr. Les coupables furent réduits par 
leurs propres Peres à s’aller eux - mêmes enfermer 
dans les prifons de Vailladolid , & à fe foûmettrc à ce 
que le Magiftrat ordonneroit de leurs perfonnes. La 
Sentence des Juges fut conforme à la fèycrité des 
Loix ; mais Ximenez qui avoit en main l’Autorité 
Royale , s’adoucit Iorlqu’on s’y attendoit le moins. 
Il ne le contenta pas de lufpendre l’execution qui eût 
tiré des larmes de toute la Caftille. Il fit de plus grâce 
entière,- & la fit d’une maniéré fi noble que l’on re- 
connut que la feverite dont il avoit donné tant de 
marques; ne luy étoit pas naturelle ; &que s’il n’u- 
ïoitpas fouvent d’indulgence» c’étoit qu’il ne croyoit 
pas poffiblc que les Cauillans n’en abufalTent fous 
une Rcgcnce. 

11 vint encore à bout du Duc d’Alve en particulier 
dans un démêlé qu’ils eurent cnlèmble pour le plus 
riche Prieuré de l’Ordre de S. Jean de Jerulàlem 
qui fût cnEfpagne. Antoine de Zuuiga en avoit été 
pourvu dans les formes; mais le Roy Ferdinand le 
luy avoit ôté de puifiànce abfoluc pour le donnera 
Diego de Tolcde troifiéme Fils duDucd’Alvc, à 
caulc des lervices que ce Duc luy avoit rendus dans la 
conquête de la Navarre. Ximenez haïlToit allez l’inr 
jufticc pour ne la pouvoir jias même foufFrir dans 
ion Maître, quoy qu’il luy eût d’ailleurs d’extrêmes 
obligations. Il reçut favorablement la plainte que 
luy fit Zuniga d’avoir été dépouillé de Ion Bénéfi- 
ce contre toute forte de droits , & promit de luy ren- 
dre jullice. Le Duc d’Alye qui uctoit que trop per- 

fuadé 


des V rinces. Livre V. 181 

fuadd que le Cardinal tiendroit parole, .ne voulut 
pas que Ton Fils comparût à l’affignation que fa Par- 
tie Iuy fit donner devant le Confcil de Madrid. Il 
éluda le jugement du Procès par toutes les voyes de 
la chicane , & chercha cependant des amis auprc's du 
Roy Catholique pour faire évoquer le different au 
Confcil de Bruxelles. Il ne pût à la vérité l’obtenir , 
parce que Sa Majeflé s ‘croit engagée à Ximcncz com- 
me l’on a vû , de ne plus accorder d’cvocations d’Ef- 
pagne en Flandres. Mais la brigue fut nonobftant 
fi forte pour le Ducd’Alve, que les Rois de France 
& d’Angleterre écrivirent en fa faveur au Roy Ca- 
tholique j & leurs Ambaflàdeurs folliciterent Chié- 
vres au nom de leurs Maîtres d’employer fon crédit > 
afin que Diego de Tolede jic fût point inquiété. 
Ces mêmes Rois preflerent encore Ximencz de 
fufpendre la décifion du Procès jufqu’à l’arrivée de 
Charles en Efpagne : mais ce Cardinal qui ne dou- 
toit pas que Zuniga comme le plus foible ne fuccom- 
bât devant le Roy Catholique , fit examiner le Pro- 
cès avant la venue de Sa Majcfté ; & reprefenta.fi for- 
tement aux Juges qu’ils ne deyoient avoir de con- 
fideration que pour le bon droit , que le Fils du 
Duc d’ Alve fut condamné tout d’une voix. Il ne fut 
pourtant pas fi facile d’cxccuter la Sentence qu’il l’a- 
voit été de la prononcer, parce que le Fils du Duc 
aflembla des Troupes, & Le mit en campagne pour 
xonferver le Prieure ï mais les Milices au Pais luy 
tombant fur les bras avant qu’il eût achevé de pren- 
dre fes mefures pour la défenfive , le défirent fi abfo- 
lument qu’il fut obligé à fon tour.de fefoümettrc d 
la diferetion de Ximcncz qui ne le traita pas avec plus 
de fèverité qu’il avoit fait les quatre jeunes Seigneurs 
dont on a parlc.Cctte aérion fut la deruierc où ce Car- 
dinal employa toute fa puifTauce pour fc faire obeïr -, 
8c elle intimida de forte les Efpagnols , qu’il les 
trouva depuis auffi fouplcs que s’il eût été leur Mo- 
narque légitime. Mais il en va des profpcritez humai- 
nes 
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nés comme de la fanté : plus elles parodient affer- 
mies , plus elles font proches de leur alteration . 

Ximenez apres avoir fait partir d’Efpagne la Flot* 
te pour efcor-cex le Roy Catholique ac Flandres 
en Galice , s’occupoit à prendre deux prc'cautions j 
l’une de faite vi fi ter exactement tous les endroits des 
Côtes où fon Maître pouvoit aborder , afin de dé- 
couvrir fi le bruit qui couroit qu’il yeûtdelapeûe 
étoit vray , 8c de l’avertir en ce cas d’aborder eu d’au- 
tres lieux : L’autre d’envoyer dans les Ports qui fe- 
roient trouvez exempts -de ioupçon toute force de ra- 
fraîchillèmcns > afin que la Cour les trouvât à point 
nommé , en cas qu’elle y abordât. Il avoit pafle dans 
cette vue à TerdelagulavilledefanailTance, & s’en 
allait dîner dans le Bourg de Bos-Eguillas où il avoir 
mandé à Manquino Provincial des Cordeliers de le 
venir trouver. Le Provincial étoit en chemin lors 
qu’il rencontra un Cavalier inconnu qui luy die de • 
doubler le pas , & d'arriver s'il ctoit polfible à Bos- 
Eguillas avant que Ximenez fc mît à table; afin de 
l’avertir de ne pas manger d’une grande Truite que 
l’on lérviroir devant luy , parce qu’elle étoit empoi- 
fonnée : Que s’il arrivoit trop tard, il exhortât ce 
Cardinal de penfer Icrieufcment à fit confeiencc , par- 
ce qu’il n’y auroit plus de remede. Le Cavalier apres 
avoir prononcé çes propres termes s’éloigna fi prom- 
ptement que le Provincial l’eut bien-côt perdu de vue, 

& ce Religieux pour hâter fa marche le mit tout en 
fueur. il 11 e joignit pourtant Ximenez que dans le 
moment qu’il fortoit de table & lorfque lepoilon 
fit fon premier effet , qui fut de luy ticer beaucoup 
de fang par tes oreilles & par les endroits où les ou- 
glcs touchent à la chair. Carillo qui avoit fait l’effay 
de la Truite ic trouva mal auflia. mais comme il n’a- 
voit pas tant mangé de ce paillon , il en fut quitte 
pour une grande 8c longue maladie. Le Provincial 
encore hors d’haleine raconta à Ximenez ce qui luy 
étoit arnyé} & ce Cardinal convaincu par ces trois 
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indices qiiee’cn étoit fait de fà vie, repartit en hom- 
me Chrêcieu q>u*il croit prêt de la quitter quand il 
flairait à Dieu. Il «es ’en étonna pas davantage j & 
o’en vaqua pas moins aux affaires de l’Etat pendant 
l’inreiyale que luy donna le venin qu’il venoic d’a- 
valer > jufqu’à-cc qu’il luy eut entièrement détaché 
l’ame du corps : ce qu’il 11e fit que lentement , à caufe 
eue la complexion qu’il attaquoitfe trouva extraor- 
dinairement robufle. 

Il demeura pour confiant quoy que la chofe ne fut 
point avérée , que Barracaldo Sacretaire de Ximcnez 
avoir gliflc le poifon dans le platoùétoit la Truite: 
cependant ce Cardinal ne fc fèrvit pas moins de luy 
julqu’au dernier foûpir dans fès affaires les plus le- 
crettes , qu’il avoir tair auparavant. La grande diffi- 
culté fut & eft encore de Ravoir à la fôiiciracion de 
qui Barracaldo pou voit avoir empoifonné fon Maî- 
tre. Les Ecrivains Flamans foCtricnnenr que ce fut 
par l’intrigue des Grands d’Efpagnc , & k prouvent 
tant par les dcmélezque l’on a rapportez cy-deffus , 
que par une Lettre du Connétable de Caftillc que Xi- 
menez avoir interceptée -peu dejours auparavant. Le 
Connétable témoignoit de ne s’être pas accordé fm- 
cercmcat avec le Cardinal a & de n ’ctrc pas moins 
fou enucroi dans le cœur , quoi qu’il eût feint d’e- 
tre neutre dans la querelle que fon fils avoit eue 
avec luy. 

Les Ecrivains d’Efpagnc publient au contraire que 
les Flamans Courtifans de leur Roy furent auteurs 
d’une relie méchanceté ; & en tirent à leur tour la 
preuve d’une Lettre de Ximcnez au Roy Catholique , 
dans laquelle ce Cardinal mettoit tout en œuvre pour 
difpofèr Sa Majeftéà 11e fc plus fèrvir que d’Efpa- 
gnols naturels dans fès Confeils & dans fes Négocia- 
tions. Ils ajoutent que Ximcnez le meme jour qu’il 
avala le poifon à Bos-Eguillas > dit à ceux qui fè trou- 
vèrent auprès de luy que ce n’étoit pas là la premiè- 
re fois qu’011 luy en avoit donné f & qu’en ouvrait 
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deux ou trois mois auparavant dans fou Cabinet i 
Madrid une Lettre qui venoit de Flandres , il luy 
étoit monte' par le nez dans le cerveau une poudre 
extraordinairement fubtile qui fembloit avoir- été 
appliquée £ür le papier pour fcicher l’ancre *, & que 
depuis il avoit toujours eu des douleurs infupportablcs 
de tête qpi croiflbient avec le temps au lieu de dimi- 
nuer , & qu’il répéta plufieurs fois à fes Médecins 
qu’il mouroit par la méchanceté des Etrangers-: mais 
en tout cas ce qui fuit va faire voir que le Cardinal 
ne foupçonna pas Chie'vres d’avoir trempe' dans fon 
empoilonnement, puis qu’il employa la demi cre de 
fes attions éclatantes à le fâtisfaire dans la chofe 
qu’il defiroit avec plus d’ardeur , qui étoitde mettre 
l’Infant Terdinand Hors d’état de rien prétendre 
dans la Succcflion de fon Ayeul & de fon Ayeule ma- 
ternels. 

- Pour entendre cette intrigue qui n’eft point allez 
démêlée dans l’Hiftoirc d’Elpagne; il faut préfuppo- 
fer que Ferdinand le Catholique ayant dencin com- 
me l’on a vu d’c'lever l’Infant fur les Trônes de 
Caftille & d’ Arragon , avoit mis auprès de luy trente- 
deux Domcftiques choifis entre les plus raffinez 
Efpagnols pour le nourrir dans cette vue. CesDo- 
meftiques ne l’avoicnt pas trompé dans la commit- 
fion qu’il ieur avoit donnée; & comme il leur avoit 
diftribué les Charges de la Maifon de l’Infant à pro- 
portion de leur habileté , les quatre principales 
avoieut été données à des perfonnes qui s’en acqui- 
-terenc parfaitement dans l’intention que l’on avoit 
eüe en les leur accordant. On avoit pris pour Gou- 
verneur de ce jeune Prince Pedro Nugncz de Gufman 
déjà revêtu de l’une des premières Dignitez de l’Or- 
dre de Calatrava , qui eft celle de Clavaire ou Porte- 
Clef: pour Précepteur. Alvoro Ozorio Evêque d’A- 
ftorga qui avoit été Religieux de l’Ordre de S. Do- 
minique : pour Chambellan Gonfalo de Gufman j & 
pour Maître d’ Hôtel Sancho de Parcdez. 

Les 
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Les Hommes ne fervent jamais mieux que lors 
qu’ils agiffent pour leur propre intereft en faifimt ce 
qu’on leur commande , & les Domeftiques de Tin- 
tant aflùrez des plus importantes Charges de TEtat 
à raefurc qu’elles viendroient à vaquer auffi- tôt que 
leur jeune Maître feroit Roy , ne perdirent aucune 
occasion de luy infpirer les penfees de la Souveraine- 
té que Ton fouhaitoit qu’il eût. Ils continuèrent 
jufqu’à la mort de Sa majefté Catholique qui par une 
faute que l’on eut depuis bien de la peine à reparer , 
ne mit pas dans fon dernier Teftamcnt que Ton 
changeât les Domeftiques de l’Infant, ce qui ctoit 
abfolument necedkiré puis qu’elle luy ôtoit les Cou-- 
ronnes qu’elle luy avoit laiflees par le precedent j & 
que dans une difpofitien fi contraire la Politique vou- 
loit que Ton mit auprès de ce jeune Prince des gens 
qui l’accoûtumallênt à oublier le palfé , & à fuppor- 
ter cohftammcnt Te'trangc revers de fortune qui ve- 
noit de luy arriver. On ne fçait fi les trois Conlcillcrs 
d’Etat qui fuggererent le dernier Teftament oubliè- 
rent de prendre cette précaution ; ou fi ne la jugeant 
pas fi neceflaire qu’elle l’e'toit en effet , ils fe conten- 
tèrent d’ avoir obtenu le principal qui e'toit d’éloigner 
du Trône l’Infant, & négligèrent l’acccfloire qui 
confiftoit à mettre de nouvelles per fonnes auprès de 
luy : mais il eft confiant que Ximenez quoi qu’il fit 
depuis, ne pup entièrement remedier à cet inconvé- 
nient : car encore qu’il obligeât l’Infant à demeurer 
toujours auprès de luy, & qu’il employât plus de 
temps à obièrver les Domeftiques de ce jeune Prin- 
ce qu’à toutes les autres affaires de TEtat cnfemble , il 
n’empêcha pas neanmoins que Gufman fon Gouver- 
neur ne traitât fecrettement avec les principaux Sei- 
gneurs d’Arragon, qui promirent s’il pouvoir tirer 
pat adrelfe fon "Pupille d’auprès du Cardinal & le 
leur mener , qu’ils l’éleveroicnt aulfi-tôt fur le Trô- 
ne & le reconnoîtroient pour leur Roy. 

L’Evêque d’Aftorga Précepteur de l’Infant nego- 
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cia de Ton côte avec l’Empereur Maximilien potr 
l’obligera venir en Efpagne depolèr Ximenez, 8c 
lui propofa les deux attirails qu’il jugeoit plus capa- 
bles de rengager à ce voyage : l’un e'toit de mettre 
la main fur le Threior Royal que l’Epargne du Car- 
dinal avoit rempli; & l’autre le mariage de Sa Ma* 
jefté Impériale avec la Reine Germaine , que l’Evê- 
que avoit entièrement engagée dans lès intérêts eû 
luy promettant de la faire impératrice. . . fj 

Les deux Traitez e'toient déjà beaucoup avancez 
lorfque les Efpions de Ximenez découvrirent ccluy 
de Gufmau avec les Arragonnois » & l’en informè- 
rent huit ou dix jours avant le temps deftirré pour 
Texccuter. Ce Cardinal prit deux mcfürfes pour le 
rendre inutile-, Pane fat d’en envoyer une copie à 
Chiévres : l’autre de redoubler fes diligences pour 
obfervcrlTnfam:& les Domeftiques. 

La négociation de l’Evêque d’Aftorga fut décou- 
verte par une autre voye. Maximilienqui approchoit 
de foixame ans n’écoit plus que fondement tenté de 
fc remarier & pour l’exciter à prendre là Reine Ger- 
maine pour quatrième femme , il eût fàlu qu’elle 
eût eu pour la dot- fix cens mille Ducats d’argent 
comptant, comme avoit eu Bonne Sforce là troifié- 
mc Femme -, ou qu’elle eût apporté en mariage les 
Païs-Bas&la Bretagne, comme Marie de Bourgo- 
gne fa première femme , & Anne de Dreux fa fecon- 
de. Cependant la Reine Germaine qui n’étoit pas 
moins liberale à fa maniéré que Maximilien à la 
fienne, n’avoit rien épargné des gratifications qu’et- 
lè avoit tirées du Roy Catholique fou Mary -, 8c d’ail-' 
leurs quoi qu’elle eut hçricé des biens de Gafton de 
Foix Ion frere tüé à la Bataille de Ravcnne , le Roy- 
François Premier comme on verra plus au long dans 
le Livre füivant ne voüloit pas conlèntir qu’elle les 
vendît 8C e» portât l’argent à l’Empereur , de crain- 
te qu’il ne prît fantailie à ce Prince de le dépenfer au 
defavantage de la France. De plus Maximilieu avoit 
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aufli peu de crédit que d’argent ; & comme il n’avoit 
pu trouver à emprunter ce qu’il faloit pour faire le Ddn: 
voyage d’Efpagne avec un équipage convenable à la l j e £ ttru 
Dignité ; il avoir été contraint de renoncer au deffein M*;f on 
d’epoufer ]a Reine Germaine. Il n’écoit pas fort le- de Foix. 
cret de loti naturel -, & ne luy important plus de tenir 
cacbée l’intrigue de l’Evcque d'Aftorga , il en fît 
confidence à Chiévres, & acheva de le perfuader par 
là qu’il étoit abfolument neceflaire pour les intérêts 
du Roy Catholique d’ôter à l’Infant tous les Dôme- 
ftiques que le fou Roy avoit mis auprès de luy , & de 
luy eiv donner d’autres qui fit fient dévouez à lit Gour 
de Bruxelles» Il en écrivit piufieurs fois en ce fens à 
X imitiez qui demeura d’accord de la neccflWé que 
Chiévres luy reprefentoit , & ils’exciïfa de Ce char- 
ger de l’execution tant qu’il fut en fauté: foit qu’il • 
craignît, de s’attirer la haine qui rejalliroit d’une 
aétion fi rigoureufo; ou qu’il prévît que le Roy Ca- 
tholique n’auroit plus tantdcbefoin de luy après que 
les Domeftiques de Lin font (croient renvoyez dans 
leurs maifons , qu’il en avoit eu durant que ces Do*- 
meftiques forvoient d’épouvantail au Confcil d’Etat 
de Bruxelles. Mais lorfqu’il fo fende confomer par 
une chaleur intérieure que la procligicufe quantité 
d’eau & quantité d’autres rafraîchiflcmens qu’il 
avaloit ne faifoient qu’augmenter , il ne garda plus 
de mefores, & manda à Chiévres qu’il écoit prêt 
d’accomplir ce que l’on defir.oitde luy. La foule con- 
dition qu’il exigea fut que le Roy Catholique luy 
écrivît une Letfre for le modèle qu’il envoya-, fans 
que l’on, en changeât une (yllabe. Le modelé con- 
tenoit un ordre abfolu & précis à Ximenez d’eloi- • 
gner de la perfonne de l’Infant fon Gouverneur , fon 
Précepteur , fon Chambellan , & fon Maître d’HÔ- 
tel , en foifont entendre à ces quatre Domeftiques que 
fi Sa Ma je fié Catholique les renvoyoit dans leurs 
maifons , ce n’étoit pas qa’clle fut mécontente d’eux 
& qu’elic n’approuvât la conduite qu’ils avoient tc- 
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nue jnfques-là auprès de Ton Frcre ,• mais c’étoit feu- 
lement qu’elle avoit e'gard à leur âge , & qu’on la 
pourroit blâmer d’inhumanité' fî elle ne leur donnoit 
le temps de fè repofer dans la conjoncture que l’In- 
fant qui venoit a’ entrer dans fa feiziéme anne'e n’a- 
voit plus tant de befoin qu’ils fulTent aupre's de luy; 
Qu’elle fc fouviendroit de leurs fervices& les en re- 
compenfcroit d’une manière qui feroit allez voir 
qu’elle n’étoit pas ingrate. 

Le modelé ajoûtoit que pour les autres Domefti- 
nues de l’Infant , Sa Majefté laiiloic à la difpofition 
du Cardinal de les congédier ainfi qu’il jugeroit à 
propos. Chic'vres ne manqua ni de faire expédier 
pre'cifément la Dépêche dans les termes quelle c'toit 
demande'e , ni de l’envoyer au Cardinal. Mais un 
exce's de précaution fut fur le point de la rendre non 
feulement inutile mais encore nuifiblc. Chic'vres qui 
en connoiftoit l’importance la recommanda particu- 
lièrement au Courrier qui devoit traverfer la Fran- 
ce , afin de la porter plus diligemment en Efpagne. 
Le Courrier s’acquitta de fon devoir , & mit fidèle- 
ment la Dépêche entre les mains du Maître des Po- 
ftes: mais il n’oublia pas non plus de Iuy dire que 
Chiévres l’avoit recommandée fingulierement ; & 
fur cette feule particularité le Maître de la Pofte 
s’imagina , que c’étoit l’avis que le Roy Catholique 
envoyoit à Ximencz. qu’il s’etoit embarqué actuel- 
lement pour l’Efpagnc. Ce Cardinal c'toit alors dans 
le Mouaüere d’Aguera où l’on avoit beaucoup de 
peine -.à luy parler, parce qu’il y prenoit des reme- 
des. Le Maître de la Pofte prit ce prétexte pour fc 
difpenfer de luy porter la lettre , & la retint cinq jours 
entiers. Il envoya cependant chez tous les Grands 
d’Efpagne leur donner la faufl’e nouvelle quedeRoy 
étoitenmer^ parce que c’étoit la coutume des Sei- 
gneurs Efpagnols de faire des prefens à ceux qui leur 
annonçoient les .nouvelles de quelque bonheur ex- 
traordinaire qui regardoir l’Etat. Cet étourdy pour 
j.,-, . * comble 
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«omble d’imprudence ne porta pas directement le 
'cinquième jour la Lettre à Ion adreffe -, mais la remit 
~à l’Evêque de Tortofe dans la penfe'e que Ximeuez 
qui pendant qu’il fe porcoitbjen nelny com,muru- 
quoit aucune des principal^ affair.es de la jlegcnce, 
11e feroit pas fâché qu’il les' fçfit durant là Maladie , 
•quand ce ne (croit que pour en être foulage d’autant. 
L’Evêque au lieu de reconnoître l’obligation qu’il 
avoit à Ximencz du Chapeau de Cardinal, qu’il vc- 
noit de luy procurer dans la promotion des trente- 
un Cardinaux faite par le Pape Leon Dix , ne le con- 
. tenta pas d’ouvrir la dépêche ; mais la montra de plus 
à l’Infant qui (entit clans cette tri (te conjoncture rç- 
nouveller, dans fon ame tous les déplaifirs qu’il avoit 
jTcçûs depuis la mortduRoy fon Ayeul* &fut con- 
. vaincu que l’on alloit achever de luy ôter les e(pe- 
rances infaillibles, & meme les biens certains que fa 
naiflànce luy avoit acquis. Il en communiqua avec 
les quatre principaux de (es Domeftiques , qui ayant 
plus d’intereft dans l’affaire que Iqy , & voulant ra- 
nimer à leur propre conlcryation autant qu’il étoit 
capable de l’être ; ne fe contentèrent pas de leçon-, 
firmçr dans l’opinion qu’il avoit déjà , & qui leur 
étoit fi favorable. • Ils ajoutèrent qu’il falloit bien 
que le changement dont il étoit queftion ne fut d’a- 
bord venu ni dans la penfée du Roy Catholique , ni 
- dans celle de Chiévrcs , ni enfin dans celles des Cou- 
feillers d’Etat de ,Madridi puilque fi lachofeft fût 
panée en l’une de ces trois maniérés > l’ordre de 
; ,J’ çxccutcr n’eût pas été uniquement adreffé au Car- 
i dînai , mais aux deux autres Rcgeusavéc luy , ou du 
moins à l’un desdeux, pour ne pas abandonner un 
changement de telle importance au miniftere d’un, 
homme mourant. Ils conclurent delà que l’ouverr 
ture en venoit de Ximenezj & qu’il Tavoit faite à 
Chiévrcs (on correfpondant en des termes qui mar- 
quoient,, qu’il n’y avoit que luy qui fut capable de 
lexccjuer. Qu’il n’avoit pu donner de preuve plus 
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^vidéntéOtJe «clic là de fon horrible averfion peur 
l’Infant ; puifqu’au lieu d’employer aux exercices 
-de la Periitenée le feû de temps qui luy reftoit a vt- 
~ vf - Hlepcrdoit^uEl’étermte en le paflant a redur- 
«fè;à la' condition des particuliers unjeune Prince.» 

élevé pour regner. .. .. 

' 'V-lnfanVeritraf ar ce difeours 'dans toute 1 indigna* 
Vion qu'on luy prévoir infpïrér , & partit a i’heu- 
ice même poùrs’-aHér plaindre à Ximeiiéz. Il voulut 
-être dccorttpagne dé deùk petfoflnes ; au moins <mi 
iùy ferviflèht de témoins de ce qui fc feroit pafle de 
ajàft '& d T aùt're»àtfns la eoirarrfanèn -, & eomme lon 
*<5ôuvérhéar otbit malade 11 -prit Ion Précepteur > & 
^ènvbyàHirwrlé (Ordinal de Tbrtdfc dèluy tenir com- 
rsiüUiïx-JUÂ» TWrtrifos’eh èxcufa ; de polit 



'aire le vray -u 'n*e toit 'point aact ry*** *'■ r*- 
rfciiter 'deVaiitXmierieZ âpres l’-avoir ofFcnlé/qUoiqtfe 
xe n’eut été- qüe'pV rhégar de . Ilavoitôuyér tle paqu'ét 
^ l'avoir montre à l’InfaritTansprévoir les avàntagés 
if.- iX- /■» Prinr r rirèroientoc 


^céomoàgnerpdr le Cardinal de iorto^tut contan t 
: d’aller Tans lüy avec fdn Précepteur* 1 «otelde Xi- 
, menez. îl ne fc donna prefqik pas læpatienee deje 
i^fâliicr , ■&fc'plaignit*à’füy Tes larmfes aux yeux <ki 
tort qu’il luy'failoit en le ' privant à contre tcmps & 
’fàris caule dc fes bons Scfideles Serviteurs. 
qu’il n’eût pas trouvé fi étrange ^. tel ? roc ^ c ^‘ U 
' J rût venu de Chiévres ou des autres Miniftres de Biu- 
Xélles , puifqu’il dtoit'né étv'Efpagne , '&^üc l’onhe 
Savoir que trop dans le monde Fantipauc iju-il y 
àvdit entre les Flamands & lêsEfpagndls : mais qu 5 u 
luy croit infupportable de le voir maltraité par Xi- 
: ^hcn'éz' qu’ il avûit jufqucs là tenu pour Ion meilleur 
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«roi. JJ le (pria de laifier auprès de |ijy,dcs£ensfaus 
reproche donc libérait tout à J ait content , & l’çn con- 
jura par la roemoue delà -Reine IfabelJc ton Ayeule-Jt 
laquelle il luy avait. tant. de fois avoué d’ètrcainiquc- 
■jnent redevablcde fa fortune. 

Xiiroenez s’éleva ^(proportion q«e rjnfùnt s’abaif- 
jQbit : car outre qu’il étoitperfiiadequc l’affaire devoir 
«être xraicc'e dejnauteur, ,& qu’il la ruineroit abfplu- 
•epent pour peu qu’il jfe relâchât ; il croyoit encore , 
8c l’on connut par f événement qu’il ne s’étoit pas 
Jtrompé , que £ l'Infant dan? qqe conjoncture £ dé- 
licate était traité avec autant de feverite que lcs.au- 
.tres Sujets, du JR.oy .fqn Frere , il luyenfouviendroic 
-£o.uteià vie,&.iI s’accoutumerait de bonne heure à luy 
^obçïr aviffi ayeudeçpent que s’il.ctpic d’une naiflan- 
jçe ju.fiuement relevée au defiiis de la fienne. Et de 
fait Jimenez n’eût garde déparier à l’Infant des rai- 
fous xm’avoit le Roy , Catholique de vouloir qu’il 
J^#£t de fes JClqméffiqnes. II prétendit que cejcu- 
âte jPriufie fuppofât .comme des, autres Efpagnols que 
.toutes les refolurions émanées du Confcil de fa JVta- 
.jefté ^étqicnt juftes ; & fc .contenta fur ce fondement 
4e luy répondre d’un ton ferme & raflis, que Qi 
condition n’étoit pas fi déplorable qu’il la dépei- 
gnoit ; & que ce qU’il trouvoitalors mauvais & ia- 
jfqppprtable tournerait un jour à/aglpire & à foi* 
avancement , pourvu qu’il .donnât ,4 e bonne grâce 
.aux autres Sujets du JVoy fon JErere l’exemple d'u- 
ne parfaite foumilfion, ,8c qu’il leur apprit que corn- 
anc il avoir l'honneur d!êipe le premier Sujet de 1? 
^donarchie d’Efpagnc , il fe pjqupit an (h d’obéir 
^u Monarque plus aveuglement qpc les autres. Qif ii 
.ne -vo voit .pas qu’on luy fit aucune injure en le pri- 
vant de £ês Domeftiques ancjens.pour luy en donner 
de nouveaux : Qu’il avait de l’âge Çc dçl’cxpcrien- 
ce en ; ceçtc f £brtc d’affaires politiques ; & que l’on s’en 
^CYoiqplûtôt rapporter à luy qu’à beaucoup d’autres 
.qui n’éçoienc pas fi paffioaezpour la Ycrirable gran- 
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deur de l’Infant : Que l’attachement qu’il témoignoit 
pour Tes Domcftiqucs feroit bon en d’autres conjon- 
ctures ; mais qu’il ne valoit rien en concurence de la 
Dam ù foûmiflîon qu’il devoit avoir pour le pluspuiflânt 
Relation R 0 y delà Chrétienté, aux ordres de qui il n’étoit 
de cette n £ raifonnable ni feur de s’oppofer,& qu’enfin s’il per- 
confere* - ^ f e plaindre mal à propos , & à foire le mécon- 

tent du dernier ordre venu de Flandres , il mettroit 
en danger foperfonne, fo qualité, fes cfperanccs , 6c 
ceux qu’il s’obftinoit à garder. 

L’Infant qui n’étoit poinr accoûtuméà de fi libres 
.reparties , répliqua à Ximenez qu’il avoit autrefois 
fènti les effets de fa bonne volonté, mais que prefen- 
pcment qu’il en avoit leplusdcbefoinil la trouvoit 
entièrement changée à fon égard: Qu’il avoit aflez 
de lumière tout jeune qu’il étoit pour connoîtrc que 
Ximenez e'toit le Maître de l’affaire dont il s’agifToit ; 
jpjiilqu’en fiifpendant pour quelque temps l'execu- 
tion des ordres de la Cour , il donneroit a l’Infant le 
ioifir d’ôter les impreflions dangereufes que le Rov 
Catholique avoit de fes Domcftiqucs : Que c’étoit la 
)fL feule grâce que l'on demandoit au Cardinal : & que 
s’il la refufoit il né fe formalisât pas fi l’Infant & les 
fiens prenoient des mefures , pour fe garantir de la 
ruine dont ils étoient menacez. 

Ximenez moins étonné de cette menace qu’il n’en 
faifoit fcmblant , s’en fèrvit finement pour rompre 
laconverfation. Il feignit d’entrer dans une colere 
qui f empcçhoit de la continuer , & dit feulement à 
j Infant qu’il fit cequ’illuyplairoit ; mais qu’il luy 
juroit par la vie du Roy fon Frcre leur commun 
Maître , que le lendemain ne fe palferoit pas que 
les ordres ne fufîcnt ponctuellement exécutez. L’In- 
fant fe doutant bien qu’il n’en tireroit rien davan- 
tage , le quitta & s’en retourna dans fa Maifon. Il 
n’y fut pas plutôt rentré , qu’Efpinofa 8c Caba- 
nillo ‘Oiriciers des Gardes du Cardinal I’invefti- 
fynz avjrc' leurs Soldats de là même maniéré que s’ils 
: A imflbor 
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eufîcnt eu deflein de la forcer. Ils le contentèrent 
neanmoins d’empêcher que l'Infant & fes Domcfti- 
ques ne lortiflènt & n’eufTent aucune communica- 
tion au dehors, & leur firent apporter par des per 7 
fonnes affidées ce qu’il falloit pour leur nourriture. 
Le relie du jour & toute la nuit luivante le palîerenc 
dans un profond fileucc au dehors & dans une extrê- 
me agitation au dedans. L’Infant 11c le coucha pas 
plus que fes Domcftiqucs , & délibéra avec eux fur ce 
qu’il y avoit à faire durant tout le temps que l’on 
vient de marquer. Les premières heures furent em- 
ployées à faire des menaces contre la vie de Ximc- 
nez ; & l’on ne s’en âbftint qu’apre's qu’un lens plus 
rafiis eût permis d’obfcrver que l’on n’étoiten état- 
d’en executer aucune. On propofa en fuite tous les 
expediens bons & mauvais , ordinaires & extraordi- 
naires , raifonnables & bizarres , légitimés & de'fcn- 
dus , qui pouvoient tomber dans l’imagination hu- 
maine pour le difpcnfer d’obeïr ; & l’on ne s’y arrê- 
ta pas, foit qu’ils n’agrcaflcnt point , ouqu’onneles 
jugeât pas fuffifans. On ne convint que d’une choie' 
qui fut accomplie fur le champ. Elle confiftoit en ce 
que l’Infant s’obligeât par écrit à chacun de fes Do- 
roeftiques en particulier , de le reprendre aufli-tôt 
qu’il en auroitla liberté, & de luy donner une re- 
compcnlc proportionnée aux lèrvices qu’il en avoit 
tirez. Il fut encore long-temps à ligner ces promefles 
en l’air qui ne furent jamais acquittées j & le jour 
n’eut pas plutôt paru , que les deux Officiers des Gar- 
des de Ximcncz preflèrent les Domcftiqq^fcde l’In- 
fant de fortir de la mailon, d’emporter oulmrc trauf- 
porter ailleurs ce qu’ils y avoient , de le fepàrér , & de 
retourner tous au lieu où ils étoieut avant qu’ils en- 
traflcntàfonlervicc. L’Infant eut alors recours au 
dernier expédient , qui fut d’envoyer prier le Confeil 
d’Etat & les deux Nonces du Pape qui e'toient alors 
auprès de Ximcncz de le venir trouver. Ximenez per- 
mit qu’ils y allallènt j & l’Infant aulfi trille qu’iil’a- 
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toit été devant lui le jour precedent : mais non parles 
larmes aux yeux comme il les avoit alors éüés , dit atr 
Corifeil & aux Nonces que JéKôy Catholique fônFre* 
ié avoit commandé qu’orfluy changeât toute fàMat- 
fon: Qu’il ne pouvoit défère* a un ordre fi étrange 
ians feïaire une extrême violence : qu’il obeïtoit 
pourtant : mais qu’il prioit en qualité d’Infâht de Ca- 
ftillc la Compagnie de fe plaindre avec lui par Lettres 
à fa Majefté Catholique de l’injure qui lui croit faite >: 
& de demander que l’Ordre futrevoqué. La CortfpSfe- 

f 'nie le chargea Volontiers d’un office qür rï’étoit qtfé 
é bien-leancc -, & Ximenez manda immfediatemené 
après au Gouverneur, au Précepteur, 8c au Chambel- 
lan de l’Infant dépofez , de le venir trouver dans le 1 
Monafteré d’Aguilleria. 11 les y reçut d’un.vifàge qui 
lie paroilîoit' ni trille ni jôÿeux de lettr infortune -, 8c 
leur montra ce qui lés regardôit dans la Lettre du Roy 
qçf ils n’avoiehtdéja que trop examinée. II écouta ieS 
plaintes qu’il firent fa-defius ; & entra avec eux dans 
üne eônverfation qu’il employa toute à juftifier la 
Conduite de laCour , qui étoit proprement la fienne. 
fi fôtrffritqù’on luy répliquât , mais fon deficin étoit 
de les faire tous trois arrêter s’ils ne luy eullent té- 
moigné avant que de prendre congé de luy , une en- 
tière foûmilfion à les volontcz. Les Officiers de lès 
Gardes qui étoient prelcns n’attendoient que le lignai 
Pour fe faifir de leurs perlonncs , & l’on ne fçait « les 
üofneftiques de l’Infant s’en doutèrent : mais il'eft 
confiân^ou’il ne fut pas nece (laite d’en venir à cette 
crtremitP^ptiifqu’ils finirent la cooYerfation en pro- 
teftant à Ximenez qu’ils étoient prêts de faire tout 
ce qu’il leur commanderoit ; & qu’ils lé prioient feu- 
lement de prendre quelque foin de leur honneur & 
de leurs interets , lors qu’il écriroit au Roy Catho- 
lique. 

On permit à ce prix qu’ils fortifient libres du 
IVIonafterc , & ils executercnt de bonne foy la paro- 
le qu’ils yenoient dt donner. Tous les autres Dome- 

ftiques 
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ftiqucf furent en fuite renvoyez à l'exception d’ua, 
ïeul > qui pas bonheup pour- iuy-nos’écoif expofé ut» 
ii l’avorfion ni à la j^oufic dft Ximcne?. Ce fqtbfc 
célébré Alphoulè Çaftijlego quiotoit 4e fpn. rqmps „ 
ce qu’a etc Lope de Vegfc, d»„ temps de nos Pcros. 

Comme il rdüfiifFpit rrvicti*qiie. les autres L/'pagnoJ^ 
dans la.Poëfie de fon Pais,,, îljSr’yadoonoitentietq-. 
ment;, &y panpit toutesleabeute&quf’ilinldtoitpojns 
oblige d’etre auprès de l’ Infant. U vivoit à cel^pr-ds; 
dam la Maâfon de ion M&îtjecommc slil eut cto fo- 
îitaire , Sf. ne Ce mçloic que de compofor de»vefi5ri, 

• loriquo la verve le tenoit , & de les polir après qq<% 
llamhoufiafme. l’avoir quitte. 11 (Unit fi. éloigné de* 
ai’intriguer danslcsaifeirosd’aawuy , qn’ilnegjigepie; 
sdîfolumcntrles fiennes propres; ÔC: Xnpencz qui lo 
CDiinoifloit de ccttc humeur » nejfe. défia pas.qu’il frite 
capable d’infpircr à l'Infant d’autres fçntfinens quQ 
cour les Mutés. Il luy confrrva lachargcde Gentil-r 
homme ordinaire & e»; augmenta les appointe-, 
mens , afin de montrer que danslc meme temps qu’i| 
chârioit l’ambition de trente-deux Pomeftiqucs dfc 
i’hericier prefamptii de. la Monarchie il recom^ 
penfoit aufiî la modération du trcntc-troifiémç. U 
jétta les yeux fur Alphonfe TeUez Seigneur- Je plus 
fage de toute l’Efpagne pour fucceder à Gui ma» daim 
la Charge de Gouverneur de: l’Infant, pat U- feule 
raifonqueChiévresle luy avoit recommande. Mai» 
parce que Tellez étoit alors à Bruxelles où le Roy 
Catholique l’avoit appellé Ximcnez en attendant 
fon retour mit en la place le Marquis efc’AguUac qui, 
fc rendit depuis fi agréable à fon jeune Mmwe qu’ifc 
demeura Gouverneur en Chef : l’Infant ayant de*- 
puis conjuré le Roy fon Frere de le laifiér dans 1», 
fonélion' qu’il exerçoit auprès de luy , cçquüuyfot 
accordé. Les autres Bomeftiques nouveaux de l’In- ’ r ' 

fane furent tous choifis par le Cardinal , qui dans une 
a&ion de telle importance ne lèfiaqu’àifoy-mcme. 

Aucun n’y entra quc.parle.mcrite,- mais entre le mer 

. N 4 rite, 
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rite, Ximenez prit à leur égard deux fortes de pré- 
cautions , l’une qu’ils fufl'ent de balle nai fiance , l’au- 
tre qu’ils né fù fient redevables de leur fortune qu’à 
luy feul. Il préfuppofa qu’elles fuffiroient pour les 
détourner des Cabales où leurs predeceflcurs s’é- 
toient imprudemment engagez ; & fi elles nefuffi- 
foient pas il feroit en tous cas d’autant plus facile de 
les chaflcr à leur tour , qu’ils n’auroient point de pa- 
ïens en état de les protéger. 

LesEfpagnols virent d’une maniéré indifférente le 
changement de tous les Domcftiques de l'Infant , 
excepté celuy qui fe fit en la perfonne du jeune Vi- 
comte d’Altamira. 11 étoit de l’âge de fon Maître, 

& on l’avoit mis auprès de luy en qualité d’Enfânt '* 
d’honneur. Uss’étoient d’abord contentez de joiier 
cnfembledans les heures accordées à l'Infant pour 
fe divertir: mais depuis la Sympatie de leurs génies 
«voit lié entre eux une amitié plus étroite , que leur 
bas âge & la dilproportion de leur naiflancene fèm- 
tloient permettre. Il cft vrayque la complaifànce 
* du Vicomte y avoit apporté des difpofitions peu 

communes. Il s’étoit trouvé Courtifàn par fait avant 
que de fçavoir ce qui falloit faire pour le devenir , 6c 
fans autre guide que de la nature & de fon devoir: Il 
ne s’étoit pas contenté de féconder avec une prodi- 
gieufe exactitude les inclinations de l’Infant: il les 
avoit prévenues par fa prévoyance , & fon avoir ob- 
serve qu’il ne luy proprofoit jamais rien qued’agrea- 
ble. L’Infant qui de Ion côté l’aimoit avec une ten- 
drefl'e inconcevable , n’oublia rien de ce qui fervoit à 
lèleconfervcr. Il pria, il pleura, il importuna, & 
s’abflint de boire & de manger durant plus de vingt- 
quatre hevires : mais Ximencz ne fut pas plus exhora- 
blc pour ce Dorteftiquc , qu’il l’avoit été pour les au- 
JDam les tres ^e yieomte avoit un pcché d’origine , qui em- 
d f s pêchoit que l’on n’usât d’indulgence à fon égard. Il 
étoit Neveu de l’Evêque Ozorio Précepteur de l’In- 
fant j 6c s’il eût demeuré auprès de xe Prince , il eût 

r ; i t 

I ? 

t t 



des Princes. Livre V. 197 

pù luy infpirer les fentimens que fon Oncle auroic 
voulu. La crainte en e'toit allez bien fondée, & Xi- 
menez envoya le Vicomte, chez fon Pcre avec ordre 
d’y demeurer jufqu’à l’arrive'eduRoy Catholique en 
Elpagne. Ainfi l’aétion la plus hardie que l’on eût 
vue dans la Caftille depuis que Ics Manrcs ne luy fai- 
•foient plus la guerre , fut execute'e par un homme 
qui ne tenoit prelque plus à la vie que par les dou- 
leurs aigues qu’il reflerttoit ; & ce fut avec tant de 
hauteur, qu'il ne voulut employer que fa feule au- 
torité' pour en venir à bout. La pofterité aura en- 
core plus de peine à croire ce que l’orova écrire •' mais 
il cft fi confiant , qu’il ne luy manque aucun cara&c- 
xe de vérité. 

Chiévres avoir appréhendé fàgement que Xime- 
nez ne fût pas allez puiflant pour changer à fa fântai- 
fîe la Maifon de l’Infant ; & la raison de fa crainte 
étoit que le Gouverneur & le Précepteur de ce jeune 
Prince avoient pour proches parens & pour amis in- 
times deux Seigneurs d’Efpagne accréditez & hardis , 
qui ne fouffriroient pas fans exciter du tumulte , que 
l'on renvoyât des gens donc ils cfpcroieut beaucoup 
en cas de changement dans les affaires . Ces deux Sei- 
gneurs étoient le Marquis d’Aftorga & le Comte de 
Lemos , riches , alliez des plus illuftres Maifons du 
Païs , vaillant de leurs perfonnes , & expérimentez à 
la guerre. S’ils avoient à ctre retenus dans le devoir 
ce ne pouvoit être que par des Lettres que le Roy Ca- 
tholique leur écriroit de (à propre main , pour les 
informer qu’il avoitrefolu pour le bien de la Monar- 
chie d’ordonner à Ximenez de changer toute la Mai- 
fon de l’Infant fon Frere ; & quefaMajefté tenoit le 
Marquis & le Comte pour des Sujets fideles , que 
bien loin de s’oppofèr à l’execution de fesvolontez» 
ils la facilite roient autant qu’il leur feroit poflible. 
Les deux Lettres avoient été envoyées ouvertes à Xi- 
menez ; & l’on avoit remis fa difcrction de lès don- 
ner en main propre, ou de les fupriraer comme il 
h . N 5 juge- 
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juger oit à propos. Mais il s’en ctoit offenfé , & avoir 
ic'pondu ncrement qu’il s’en pafferoit bien, &Ies 
«voit jettées dans le feu. 11 parut dans la ÎVritequ’il 
n’avoit eu de foymême que la bonnè opinion qu’il 
faloit y puifque le Marquis & le Comte le contentè- 
rent de murmurer contre luy en fecret ; & le voyant 
epiez par des gens de guerre qui n’attendoient que le 
moindre remuement de leur part pour fe failïrde 
leurs perfonnes, ils ne Ce formaliferent point au de- 
hors de la difgrace de leurs amis. 

Enfin Ximenez après avoir confervé à l’Elpagne la 
ville d’Alger, eut le bon-heur de fauver encore une 
fois celle a Oram , que les Maures avoient afliegez. 11 
en reçût la nouvelle peu de temps avant celle que lé 
Roy Catholique qui s’étoic embarqué au commence- 
ment du mois de Septembre mil cinq cens dix-fèpt fnr 
la flotte qu’il luy avoit envoyée , avoir débarqué à la 
fin du meme mois fur le côtes des Afturies. Il en fut 
lï réjouï qu’il fembla durant quelques jours avoir re- 
couvré (k fantc: Il fè leva du lit où l’on s’attendoit 
qu’iL dût expirer r il célébra la Méfie : il vaqua publi- 
quement aux affaires ; & mangea avec les Cordeliers 
dans leur rcfeâoir. 11 reçût alors une Lettre de Chié- 
vres qui le confultoit fur deux affaires d’extrême im- 
portance : l’une pour fçavoir ce que l’on feroit de l’In- 
fant ; & l’autre s’il c'toit à propos que le Roy Catholi- 
que Yilïtât fes Royaumes d’Arragon avant ceux de Ca- 
ftille. La. raifbn de douter pour le premier point étoit 
félon Chiévres } que d’uncôté il n’y avoit pas d’appa- 
rence de lajflèr l'Infant dans un Pais où if avoit été 
élevé avecl’efperancc prefquc certaine <Je régner , fi 
J’ qu n’y voulait expofèr le Peuple à la tentation perpe- 
'tuelle ae fe révolter : & d’un autrecôté il n’y avoit 
point de feureté pour leRoyfbnFrere , à l’envoyer 
dans aucun autre de les Etats. Car fis’étoitdans les 
Païs- Bas les Flaw ans en feroient leur Souverain, quand 
ce ne feroit que pour empécherleurPatrie d’être rédui- 
te eu ProYiuce de la Monarchie d’Efpagncjôc fi c’écoit 
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en Italie , ce qui y reftoit de libre folliciteroif V Infant 
de s’emparer des Royaumes de Naples , de Sicile y de 
Sardaigne, de Majorque & de Minorquej afin quf il n’y 
eût plus dans un Païs qui avoir autrefois été le Maître 
du monde , d’autre Souverain étranger que le Roy de 
France , qui n’y tenant que le Duché' de Milan eu 
pourroitêtre ailément chalTé. 

Chie'vres reprefentoit fur le fécond 1 point que fà 
Majefté Catholique ayant été poufl'ée par la tempê- 
te fur la côte des Afturies qui droit de laCaftille , & 
contraint d’y débarquer , les Gaftillàns çrOiroiehC 
être méprifez fi elle fortoit de leur Pàïs avant que d’y 
être reconnue pour aller en Arragon. QuMls fondé- 
roient leur mécontentement fur coque leur Monar- 
chie étoit plus confîderable en toute maniéré que cel- 
le qu’on fcmbleroit leur préférer ; & que leurs plain- 
tes fèroicnc d’autant plus univerfèllcs , qu’elles pafïè-' 
roientpour juftes. Mais à regarder- le revers dit i ht 
Médaillé l’ Arragon n’apprehendoit rien tant , que 
d’être fi étroitement uni avec la Caftille qu’on ne le 
diftinguât plus d’avec elle. Il en avoit fouvent témoi- 
gné de la défiance au feu Roy ; qui pour la lever avoit? 
uni le Royaume de Naples à la Couronne d’Arra- 
gon, nonobftant qu’il eût été principalement acquiÿ 
Sc confervé par les forces de la Caftille. Il étoit à u âns let 
craindre que la terreur ne recommençât , fi le Roy derniers 
Catholique tenoit les Etats de Caftille avant que d’a- Lettres 
voir tenu ceux d’ Arragon ;puifque lesArragonnois qui de chie '~ 
üippofcroient alors que la prcference leur fuft dûë à ™ s . . 
eau te que leur Monarchie étoit plus ancienne que cel- * T >n 4 * 
le de Caftille , s’imagineroient qu’on les alloit incor- 
porer avec elle : au lieu qu’en les vifitant d’abord , & 
en jurant authentiquement de garder leurs Privilèges 
dont le principal confîftoit à les laifïcr dans l’étar 
qu’ils étoient , ils demeureroient dans la tranquilité 
profonde ou le Roy avoit intereft qu’ils fufi'ent , afin 

3 u’ils ne le traverfaflcnt pas dans la fuite des temps & 
es affaires. j. 

N 6 Xi- 
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Ximenez répondit qu’on avoit raifon de p enfer à 
ccquel’on feroit de la perfonne de l’ Infant , & que 
ç’avoitétélâ fon principal embarras durant toute la 
Regence. Que ce jeune Prince luy avoit fcul donné 
plus d’exercice que tout lereftedel'Efpagne enfera- 
ble , mais qu’il ne devoir pas tant embarafler le Roy 
Catholique fon Frere aîné & fon Maître : Que la Ma- 
jefté feroit bien d’y pourvoir une fois pour toutes , & 
qu’il demeuroit d’accord qu’il ne falloit pas qu’elle 
l'envoyât dans aucun des Etats dont elle étoit actuelle- 
ment en poflelfion j mais. qu’il falloit l’envoyer 8c 
l’établir en Allemagne , de forte qu’il y rendît la Mai- 
fon d’Autriche plus confîderable en formant une fé- 
condé branche qui y demeurât conftammcnt , pen- 
dant que la première feroit fon plus ordinaire fejour 
en Elpagne : Que les dix Provinces héréditaires 
étoient un alfez beau partage pour un Cadet ; & que 
L’Infant, dey oit être content, pourvu que l’on con- 
fentît qu’il les eût à condition de renoncer aux fuc- 
ceflions de fon Pere & de la Merc : Que moyennant 
ces Provinces l’Infant pourroit époulcr laPrincelle 
de Hongrie & de Bohême , & faciliter un jour l’éle- 
Ction du Roy Catholique à l’Empire : au lieu que IL 
l’on difpofoit de luy eu quelque autre manière que ce 
fut , on n’en tireroit les mêmes avantages , m pour 
la Maifon d’Autriche en general , ni, pour la branche 
d’Efpagneen particulier. / .-/j 

Pour ce qui regardoit la Monarchie que le Roy Ca-r 
tholique devoit honorer la première de là prcfence 
Ximenez écrivit àChiévrcs qu’il n’y avoit pas à déli-. 
bercr ; & que.quifquc le bonheur des CaftiJlaus avoir 
voulu qu’il abordât premièrement en leurs terres , iis 
auroicnt occafion de trouver mauvais qu’il leur ôtât 
h prefcrence que la tempête qui l’y avoit jetté leur 
avoit donnée : Que la même considération empêche- 
roitles Arragonnois d’y trouver à redires & qu’en 
tout cas fa Majdlé Catholique nercgneroit ablblu-i 
ment en Elpaguç qu’en établillànt pour fondement là 

poli- 
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politique > quel’Arragon n’ctoit que comme un ac- 
ccfïbirc à l'cgard de la Caftillc qui lui tenoit lieu de 
principal -, & que depuis que les deux Monarchies 
croient unies & que la Navarre c'eoit incorporée dans 
la Caftillc, les Arragonnoisfetrouvoicnt tellement 
ihvcftis par les Caftillans que dans quelque conjon- 
cture qu’ils Te revoltalfent, les feules forces Caftillan- 
nes fufnroient pour les ramener à l’obeïflanee. Au 
lieu que fi le mc'contcntcment des Caftillans alloit un 
four jufqu’à la rébellion , quelque injufte ou légitime 
qu’en fuft la caufe non feulement les Arragonnois fc- 
roient trop foiblcs pour les dompter , mais de plus 
rien d’humain ne paroifToit capable d’empêcher les 
Arragonnois de les imiter dans leur foûlevement; & 
pour lors l’Efpagne feroit entièrement perdue pour fà 
Majefté, fans qu’il reftât aucune efperance de la re- 
couvrer. 

L’avis de Ximenez fut exactement fuivi dans ces 
deux articles ; mais encore que le Roy Catholique eut 
pour lui tant de déférence ; il étoit bien difficile que 
les Efpagnols qui s’attendoient de le voir expirer à 
tous momens , la confèrvaficntaufli entière qu’elle 
avoir été' jufqucs là. Antoine de Rojas Evêqjie de Gre- 
nade Prefident du Confeil de Caftille avoit pour Xi- 
menez la jgtloufie qui n’eft que trop ordinaire à ceux 
qui n 'ayant que le fécond lieu dans une Compagnie 
célébré; croycnc pourtant mériter le premier. Ils’e- 
ftim nir pour le moins autant qu’il eftimoit Ximenez; 
8c s’ctoit imaginé que fi ce Cardinal fuft mort avant- 
l’arrivée du Roy Catholique en Efpagne, il lui eût 
fhccedé en la Regence. Il s’étoit auffi pique de ce que 
Ximenez avoit fait diverfes affaires importantes fans 
lui en rien communiquer , & comme la mort de Xi- 
menez lui eut ôté le moyen de s’en reflentir , il ne la 
voulut pas attendre. Il fè prévalût de la conjoncture 
qu’il jugeoit la plus propre pour offenfer. Ximenez ; • 
&. prit l’occafion que le Regcntn’avoit pu affifter au 
Confeil pour remontrer à. la Compagnie , que puis- 
qu'elle 
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2 u’clle avoic l’autorité Royale entre les mains , elle 
evoit aller au plutôt au devant du Roy Catholique 
pour luy en demander la confirmation. Qu’ il irnpor- 
toit peu que Ximenez lut ou ne fut pas à fa tête lorf- 
'ïu’clle s’acquittcroit de ce premier <levoir,puifqu’auf- 
i bien fa Regencec'toit expirée par l’arrivée du Roy 
en Efpagne ou du moins tellement diminuée , qu’on 
ne devoit plus la confîdercr que par bicn-féance : Que 
la maladie de Ximenez luy fournifîoit une exculè 
■valable pour fe difpcnfer autant qu’il luy plairait de 
rendre en perfonne lès devoirs à fa Ma jef lé : mais 
qu’il n’en alloit pas de même du Confeil , qui devoir 
toujours être en adtion ; & perdoic autant de fon lu- 
ftre , qu’il demeuroit éloigné de fou Maître. *. 

Le Prcfident qui parloit ainfî n’étoit pas feu! qui eût 
intérêt d’aller au plutôt à la Cour , 8c les autres Con- 
lèillers d’Etat n etoient pas moins preflez d’y paroî? 
tre. Ils fça voient qu’on avoit refolu de les réduire à 
la moitié afin de mettre autant de Flamands en leur 
place ; & comme aucun d’eux en particulier n’étoic 
alluré qu’on le confervât , ils prenoienc déjà tous 
leurs mefures pour aller follicitcr d’être continuez 
dans leur commiflion. Ainfî tous acceptèrent l’offre 
de leur Prefîdcnt , qui pour le rendre plus agréable 
ou pour donner une preuve plus authentique de foi* 
pouvoir, s’ingéra demener l’Infant avec le Confeil-» 
Mais il n’en fuit pas le Maître comme il cûtétéliGuf- 
rpan eût demeuré Gouverneur de ce jeune Prince ,• 8c. 
ce fut.principalcmcnt dans cetçe conjoncture , que la» 
prévoyance de Ximenez fut admirée ; car lé Marquis 
d’Aguiliar qui tenoic la place de Gufman , 8c fe fèntoic 
uniquement redevable de fa dignité à Ximenez, ré- 
pondit au Prefîdent que L’Infant ne partirait que par 
les ordres du Roy fon Frère ou par ceux du Cardinal- 
ice Prefîdcnt ne laifla pas de .fe mettre en cheminAc r 
de continuer fon voyage , jufqu’à ce que Ximenez. 
pour l’arrêter luy envoya des Lettres du Roy qui lèr- 
voiem de rçglcmepc pour l’a&iou dont il s’agilTotr. 

- . Sa 
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Sa Majefté Catholique declaroit en termes exprès 
qu’elle ne voüloic voir le Confeil , que lorfque Xime-, 
nez auroit la commodité de fè mettre à là tête de la 
Compagnie. Le Prefident n'y défera pas neanmoins 
encore parce qu’il avoit fonexeufe prête , endifant 
que Ximencz étoit fi malade qu’il n’avoit pu fe faire 
porter au devant de (a Majefté ; & que cependant le 
Confeil de Caftille n’avoit pas crû qu’il fuft de fa di- 
gnité , de fouffrir que divers Seigneurs du Pais le pré- 
cédaient à rendre fes devoirs au Roy. Mais Ximenez 
informé que le Confeil continuoitfon voyage dépê- 
cha un Courrier à Chiévres , & fe plaignit à luy du 
mépris que l’on faifoit de fa perfonne. Il lui manda 
que l’affront rejaliroit fur le Roy : Il l’aflura que l'ar- 
rivée de (à Majefté Catholique en Efpagne étoic la 
feule caufè de l’audace du Confeil en general & du 
Prefident en particulier: II protefta que u auparavant 
ils enflent eu la hardieffe de lui defobeïr , il les eût 
tous dépofez à l’heure même comme il avoir changé 
les Domeftiqués de l’Infant j $c demanda qu’il luy 
fuft permis d’achever fà Regence avec le mê*meafcen- 
dant , qu’il l’avoit commencée & jufqucs-là conti- 
nuée. 

Chiévres ne trouva rien que de jufte dans la Lettre 
de Ximenez, & fût d’avis que le Roy luy donnât en ce 
pointtoute la fatisfeéfion qu’il denroit. Sa Majefté; 
Catholique envoya commander au Prefident & au 
Confeil de retourner fur leurs pas: defe rafiemhler 
comme auparavant dans la ville d’Aranda proche le 
Convent d’Aguillera où Ximenez étoit malade: de 
n’en point fortir fans un ordre nouveau ; & fur tout* 
de ne le prefenter devant elle, que lorfque Ximenez 
feroitàfatête. Le Prefident 8c le Confeil reçûrent 
alors une étrange mortification -, mais Ximenez au 
lieu de l’augmenter en leur infultant au retour com- 
me ils apprehendoient qu’il ne fit , la diminua autant 
qu’il luy fut poflible. L’Amiral de Caftille & d’autre l , 
Graiids , indignes- de l’affront que le Prefident & le 

Coufcil 
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Confcil lui avoient voulu faire , offrirent de l’accom- 
pagner quandil iroitfaluer le Roy: mais Ximencz 
étoittrop fage pour fe mettre au hazard de donner 
de lajaloufi'eàlon Maître,’ en fe faifant efeorter à 
contretemps par des perfonnts fi qualifiées. Il les re- 
mercia de leur civilité ; & leur dit que comme il avoit 
trouvé à redire , que le Confcil allât fans lui baifer 
les mains au Rey, les Confeillcrs d’Etat de fa Majefté 
auroient raifon de fe formalifer s’il y alloit fans eux. 
Il fe prépara donc pour partir ayee le Confcil au pre-, 
micr ordre ; & çomme il fe fentoit proche de fa fin , il 
n’eût jamais crû que fà faveur eût moins durdque là 
vie. Cependant il ne l’éprouva que trop-, & comme, 
c’eft ici l’endroit où les Ecrivains d'Efpague fe dé- 
chaînent le plus contre Chiévres , il eft important 
d’examiner quelle part il eut dans la difgracc de Xi- 
mencz. 

Il eft confiant que ce Cardinal , foie qu’il eût une 
inclination particulière pour fes compatriottes , Ou- 
qu’il les cftimât incapablesde fouffrir que les étran- 
gers eufTentde l’autorité dans l’Efpagne avoit écrit 
plus d’une fois au Roy Catholique qu’il ne menât 
point du tout de Flamands , ou qu’il en menât fi peu 
qu’ils ne puffent donner de l’ombrage. Sa Majefté 
qui ne celoit rien à Chicvres lui avoit communiqué 
les Lettres de Ximcnez , & Chiévres ne s’en était pas 
fçandalifé d’abord parce qu’il n’avoit pas crû qu’elles 
le regardaient 5 foit qu’il fe fondât fur l’alternative , 
qui y étoit contenue , dans les tefmes., Que fa Majcflé- 
ttc menât point de Flamands ou qu'elle n’en menât que peu 
& qu’il crût que cette alternative devoir être entendue 
de lui d’autant plus vrai-fcmblablement que les Efpa- 
gnols n’avoientpaslieude trouver étrange que leur 
Roy fuft accompagné par celui qui avoit été fon Gou- 
verneur , fuppofé qu’il le dût être par un homme qui 
ne fuft point Efpagnol ; ou qu’il fe fiât entièrement à. 
liamitie que Ximcnez luy avoit témoignée & aux 
bons offices qu’il luy ;ay$it reqdjjs.-Maisil changea 
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dcfentimentlorfiqu’il apprit que Ximenez n’avoit pu 
fouffrir que fa.Majcfté avant que de partir de Bruxel- 
les y eue choisie Confèil donc elle aevoit fèlèrviren 
Efpagne , & nomme' tous les Miniftres qu’elle y 
devoit avoir. Ce n’eft pas qu’il ne fiift entre' beaucoup 
d’Efpagnolsdanscecnoix : Mais outre qu’il y avoit 
plus de Flamands que d’EfpagnoIs -, on y avoit encore 
introduit des Allemans qui n’e'coient pas plus agréa- 
bles aux Efpagnols que les Flamands. 

Le Roy Catholique en avoit ufe' de meme à l'é- 
gard des principales Charges de.Caftille & d’ Arragon . 
qaii n’étoient pas héréditaires; ce qui avoit été' d’au- 
tant moins fupportable à Ximenez , qu’jl : avoir été 
toute là vie extraordinairement jaloux de la grandeur, 
de la Nation. 11 trouva le mal fi grand , qu’il n’y eûc ; 
plus félon lui d’autre remede que d’ôter générale- 
ment à tous les Etrangers les places dans le Confèil & 
les Charges de Monarchie d’Efpagnc, & de ne leur 
laitier, que celles qui rcgardoienclc Roy Catholique 
en qualité d’ Archiduc des Païs-Bas. Il n’y avoit pas 
d’apparence d’excepter Chiévres de ce reglement , 
puifqu’il avoit été pourvu le premier , Sc qu’il potie- 
doit actuellement les deux plus belles Charges delà 
Mailon Royale , qui étoient celles de Grand Maître , 
& de Comtador Major qui revient à celle de Sur-In- 
tendant des Finances ; & que par confequent fi l’on 
commençoit par lui la reformatiou , les autres Offi- 
ciers n’auroient pas lieu de trouver étrange qu’on la' 
continuât par eux : au lieu que fi l’on avoit égard à Ion 
mérité 5c à Tes fervices dans une conjonârure fi délica- 
te , les autres ne manqueroient pas aufit de prétendre 
que l’on eût égard aux leurs. 

Ain fi Ximenez nç voyant point de milieu entre ces 
extrémirez,fè mit à folliciter le Roy Catholique qu’il 
renvoyât en Flandres tous les Etrangers qui ravoicnt, 
accompagné, fans exception. Il étoit le plus ardent, 
des hommes à l’execution de ce qu’il entreprenoit j 
& des qu’il eût expliqué là penfée à fou Maître , il 
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lui en e'crivic fi fouvent qu’il fe rendit importun. 
Chiévres que Xiraenez Youloit perdre, & qui ne pou- 
voir fe maintenir qu’en perdant Ximenez , Profita de 
l’bccafion qu’il lui fourniftbit de le pouffer à fon 
tôur . Il remontra* au Roy Catholique que la violence 
deXimeneZ étoit arrivée à un tel excès , qu’il y allait 
de la Majefté Royalcdel’ arrêter: Qu.'iiawoit e'cé bo» 
de permettre à ceCardinal d’agir àiamode pendant 
qu’il n’y avoit point eu de Roy en Efpagne , parcs 
qu’il faloit alors confier l’autorité» fouveraine à quel- 
qu’un & que d’ailleurs il ne s’etoit point; trouvé 
d’Efpagnol entre les mains de qui elle courut moins 
de rifque : mais que prefentement , Il l’on agiffbic 
elnêorc par les conleils , on accoutumerait fcs corn pa- 
triotes- à ne plus reconnoître d’autre Roy que luy: 
Qu’il n’y avoit point d’exemple dansl’Hiltoire eu’ un 
Souverain eût été contraint de changer fon Conteil & 
fa Maifon lorfqu’il avoit foccedé à de nouveaux Etats, 
& que fi faMajcfté s’aflujetciffbit à uneLoi fi dure,elle 
Jlèroit de pirecondition que les particuliers qui pren- 
nent pour domeftiques ceux qu’ils aiment , & conful- 
tènt ceux qu’ils eftimentlans diftinétion & fans refcr- 
Te : Qu’il falloir de bonneheure témoigner aux Efpa» 

Î rnols que c’étoit à eux de le lôûmctrrc a la volonté de 
eur Roy , & non pas * leur Roy de recevoir la loi 
d’eux 5 & que la voye la plus courte & la plus alfôs 
pour en venir about, étoit de commencer par Ximc- 
liez. 

Le Roy Catholique avoit une rendrefle particulière 

{ jour ceux de Ion Pais -, & quoiqu’il apportât toutes 
ès précautions poflîbles pour la cacher, ceux qui le 
voyoient fouvent croyoient qu’elle n’étoit pas moin- 
dre que celle deXimcncz pour les Efpagnols.il n’écoit 
pas encore prévenu de la maxime de la Reine Ifabelle 
Ion ayeule,que lès Rois ne devoient point être touchez 
des lentimcns que lanature-infpirc. Perfonne ne lui 
avoir propofé de choifir fon Conlcil , & d’augmenter 
le nombre de fes domcûiques après 1« mort de fon 

Aycul. 
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AyCul. îî s’y é toit porté de luy- même *, &l’c'vene- 
menrjufBfiaque ç r avoif éréavec phistdc prudence que- 
fot» âge né feifcbloit permettre. Cependaittil eût paf- 
fi? pour imprudent s’ il eûtdépofié ôc renvoyé dans le» 
Païs-Bas tant d'hommes de mérita , dont il n’atten- 
dbiepâ^dë moindres fervicesque fi» Ancêtres mater- 
fiéf»«toaVüiertt tiré dès Êfpagnols. Sx réputation eu 
éftéété fi flétrie xfoncmre'c dans le monde , qu’il; eue 
étr bièn de la peine à la rétablir ; & neanmoins il lui 
était abfolument neceflàire qu’elle fuft fans tache » 
dans le- déficit* qu’il avoit déjà de prendre de juftest 
Atefurcs pour fùcceder à fon Ayeul paternel à- l’Em- 
pire. 

Ainfî les ré pônfes qu’il fît à Ximenez ne furent pas 
éathego tiques ; & ce Cardinal perfuadé que Ion. élo- 
quence empotteroit ce que lés Lettres n’avoienc pû 
obtenir, prefià lé Roy de mi permettre de l’aller trou- 
ter an plôtôt f & de lui accorder des Audiences lon- 
gues & (ècreftes dans lelquelles il put informer ù 
Majefté Catholique de plulîcurs choies , qu’elle n'ap- 
prendrait au ; vray que par fa bouche. Mais orvlup 
répondit que fa fauté etoit trop précieufe à l’Etac 
pour ne la pas ménager , & qu’on n’avoit garde do 
Fexpofcr à un long voyage dont elle feroit trop in- 
commodée. Que la Cour s’approcheroit bieu-côt du. 
Monaftere oü il étoit ; & qu’alorslc Roy Catholique 
ne manqueroit ni de le voir ni de conférer avec luy 
auflï long-temps qu’il le jugetoit à propos , ni de 
profiter de fes bons avis. 

Ximenez reconnut bien alors que l’on éiudoit fa re- 
quête , mais il en fut encore mieux perfuadé lorfqu’il 
apprit que fâ Majefté Catholique avoir refolu d’af- 
fembler les Etats dé Caftilîe lans luy en demander 
confcif. 11 comprit qu’on ne l’auroit pas négligé de 
la forte dans une affaire-dc telle importance s’il n’eût 
été dilgracié ; & neanmoins la faute que L’on atloiç 
commettre luy parut de telle importance , qu’il crût? 
devoir faire un* effort pour la prévenir. 11 écrivit , 

non 
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non pas à Chiévres de la main duquel il fuppofa que 
venoit le coup , mais directement au Roy pour lui re- 
montrer qu’il étoit encore plus nece flaire en Efpagne 
qu’ ailleurs , que la première entrevue du Souverain & 
des Sujets le fit d’un coté avec beaucoup de tendrefle 
& de l’autre avec.beaucoup de foûmiflîon ; & que l’on 
avoit de tout temps obfcrvé dans tout le Pais -, Sc fùc 
tout dans laCaftille, que les Régnés y avoient tou- 
jours coutinué Sc fini de la même maniéré qu’ils 
avoient commencé : Que cependant les Caftillans 
n’étoient pas alors allez calmes pour être aflemblez 
impunément; & qu’il étoit d’atitant plus dangereux 
de leur accorder la convocation des Etats , qu’ils la 
demandoient avec plus d’iuftance : Qu’ils prc'ten- 
doient rentrer dans la même liberté qu’ils avoient 
eue avant le Régné de Ferdinand & d’Ifàbelle , Sc 
qu’ils en avoient drefle les Articles : Qu’ils prefle- 
roientû Majcfté Catholique de les figner immédia- 
tement après l’ouverture des Etats; &que fi elle le* 
fignoit , tout le travail de Ion Aycul , de fon Aycule , 
&dc la Regeuce, fètoit abfcdumcnt perdu, fi elle 
refufoit de ligner > elle s’engageroit dans une guerre 
civile. 

^ Xiraenez ajoûtoit que le lèul expédient qu’il y avoit 
à prendre , étoit de regner d’abord abfolument : de 
n’accorder point aux Efpagnols la convocation des 
Etats ; & de les accoutumer tellement au joug durant 
les premières années du Régné de Sa Majefté Catho- 
lique , qu’ils n’eullcnt plus lieu de trouver étrange 
lorfqu’ils aüroientoccalion de s’en plaindre. On n’a 
pas fçn par quelle voye Ximenez étoit informé de la 
d.ifpofitiou des Callillans , mais il ne parût que trop 
dans la fuite qu’il avoit dit vray. On luy ajouta nean- 
Wqins peu de foy parce que l’on s’imagina qu’il n’a- 
voit écrit que par interclc ; & qu'il ne tâchott d’éloi- 
gner la tenue des Etats , que parce qu’il prévoy oit 
que quoy que l’on fit pour diminuer fon autorité, il 
lui en rejleroit beaucoup jufqucs-là , le R.oy nepou- 
« ; i * vaut 
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Vânt terminer fans lui les affaires de confèquence 
commencées durant la Regence : au lieu qu’il ne fè- 
roit plus ncceffaire à Sa Majcftd Catholique , aprds 
qu’il lui auroit rendu compte de Ton adminiftracien 
dans les Etats. 

On perfifta donc dans la refolution de les convo- 
quer -, & Ximcnez n’en ayant pû différer l’execution, 
travailla pour obtenir que l’on choifit au moins un 
lieu qui luy fuft commode 11 ne propola pas luy- 
même fa Ville Métropolitaine de Tolede , mais il fit 
que les Bourgeois de cétte Ville allèrent reprefènter 
au Roy Catholique qu’ils eroient dans une poflefïïon 
prefque continuelle d’avoir les Etats, & demander 
qu’on leur continuât cette -grâce. Mais on n’avoit 
garde de les convoquer dans un lieu où Ximinez droit 
trop puiffant ; & l’on apprehendoit que les Grands 
qui n’dtoicnt pas trop bien reconciliez avec lui , ne 
le trouvaient mauvais. Et de fait on choifit la Ville 
de Yailladolid ; & Ximcnez ne l’eût pas plutôt fçu , 
qu’il y envoya retenir pour foy le logis du Dodcur 
Bernardin , commode pour un malade en ce qu’.ii 
dtoit dloigne du bruit ,- & pourtant affez prds de la* 
Salle où le tiendroit l’ Affemblde : mais T erremonde 
Gentilhomme de Flandres pourvu de la Charge de 
grand Mardchal delà Cour, nelaiffapas.de le mar- 
quer pour un autre ; & afin que le Cardinal eût moins 
de pretexte de s’en plaindre , on deftina ce logement 
pour la Reine Germaine. 

Ximenez perlùadd que puilqu’il aVdit retenu le lo- 
gis il y alloit de Ibn hônnéilr de le conlcrver , écrivit 
au Roy pour le plaindre de la duretd de Terremonde T , 
& envoya un Gentilhomme à la Reine Germaine 
pour la prier d’avoir egard à l'on indifpofition.^Lc 
Roy luy fit jullice ; & la Reine lui manda civilement 
qu’elle logeroit plutôt à la-belle dtoi le i que de le dd- 
loger. LaMailon lui futddnc laiffdc , mais Terre- 
mondelui fit une féconde fuperchcrie moins Suppor- 
table que h première. 11 marqua pour le train de Xi- 
■ menez 
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menez un Jpgisdans -un Bourg a fiez élcùgoédc Y,a3- 
ladolid i pour empêcher qu’il n’eût ay£ci«vDo®p* 
ft-iquçs.touce la-commumcanon ncceliairê à un ma- 
lade j & Ximenez averti -qu’on ha y ^avpjt ,fait ce der- 
nier affront à la lollicitation du Duc d’idve , .qn fut 
doutant -moins ene'tat de le diflimvder. La .patience 
luy échappa, -Sc on .lui ouït dire en -foupirant, -qu'il 
n avait jamais été traité de même à U Cour lar [qu'il L'a* 
voit fnlvie en qualité de (tatple Canfe[eur dejM. [^ei)ie } lfa^ 
belle f m .même quand il s'etoit trouvé dans /la Àifgrace 
du Êqy Ferdinand. Qu’il avoit plusd’-une fpis affifte 
aux Etats dans ces deux conjonctures^ Sc qu’on loi 
avoit .laide toujours Ton train auprès de -lui)» -quoy 
tjue la Coût des Rois dcCaltille;fuftal<M:s pl,us gredte 
quem’écoit celle de leur Pedt-Eils , j& qu’ilsieudont 
rilus de Troupes de Cavalerie & d'infanterie pour 
•leur Garde que lüi : Que ce n’etoit pas là une ré- 
compense .proportionnée ià l'importance de ics ,ia> 
, vices -, & qu’il ïfeHoit ibtien , quel on eut ajouté à Ja 
calomnie plus de foy ^qu’elle ne méritait, puifqu’^ 
le . traitoit limai. 

* Il n’eft -rien deiplusdangeteux apx idiJÿraciez que 
delè .plaindre, parec.-que ceux quilcs-ont fupplantcz 
cnvenimentordinaifement cette forte de planne^. $1 
y a.dej’apparencequc.l’pnulà de même de 

Ximonez , puifque le récit defavantageuxcjue.ron.tip 
fit au Roy Catholique attira à ce Çardiftal la terrible 
Lettré qui acheva de le tuer : nwûs riendc pofiüfqe 
perfuade que ce Tut . plutôt ChiévEes quelle Çqrdinal 
ide Tortofe , le-Chancelier Sauvage , le, grand E<a\yer 
Eanoy , le Rc&rçndaireGatt inara ,:&-les i autrçs ) prin- 
•cipaux Courti&ns.de fa Majçfté , qui Sachant, qjip 
Ximenez ne leur en vouloit pas moins qu’à Chiévresi 
.& ne fefemant pas fi forts queluipour le maintenir , 
^voient aufliplusd’interplbde.préVeniriereiivoiidonc 
•ils s’étoient menacez par ,1a dilgracc de cçluy .qui -te 
-demandeur . . 

<Qpoy qu’if cn.fpit onpritpccafion.dcs paroles que 
: ‘ i’ou 
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l’on vient He rapporter échappées à Ximenez , pour 
remontrer au Roy Catholique que ce Cardinal e'toic 
-un hommc'd’autant plus à craindre qu’il ne revenpir 
-jamais de fes préventions ; & qu’ayant une fois de- 
làpprouvé la convocation des Etats de Caftille , il târ 
-cneroit s’il yafliftoit de juftifier que la prevoyaneç 
•n’avoit pas été vaine, & feroit par confequcnt en 
dorte qu’ils ne fe tfcrminàflcnt pas à l’avantage de fa 
,Majèfté. On refolut là-deflus d’empéchcr qu’il ne 
-s’y trouvât.,- -& le Roy Catholique approchant du 
-lieu oii ilétoit, lny écrivit une . Lettre qui ne finilfoir 
^as de même qu’elle conimençoit. Sa Majefté après 
.'avoir témoigné 'qu’elle defiroit le voir à Moyados 
ipdùr conférer aveCIlui , &!pour recevoir fès ànftro- 
-éiions & les confeils -fur .la manicredont elle devoir 
«régner;* eu Efpagne, ajoûtoinqu’elle vouloit aufli le 
-décharger entièrement du .poids des affaires , & ls 
'reiivoyér 'immédiatement après -à ion Eglilc de To- 
-Icde'où il aoheveroit fes ijours avec ^d’autant plus de 
-tranquillité. Que les fetvices qu’il-avoitrendus à l’ Es- 
pagne étoient ifi corifiderables , qu’il n’y avoit que 
-Dieu qui pûtl’emrecompenfer. Que Sa Majefté Ca- 
-thoiique s’en 'Iquviendroit toute là vie , 8c l’honoré- 
-roir-com me fon Pete . 

La pilulle pour têt fe dorée n’fen étoit pas moins 
amerc , & par-malheur pour Ximenezda'fiéVEcJîavcüt 
-c épris le jour précèdent. -J1 ne lui é toit -jamais entré 
idans l’imtiginatioqÿquciron *usât à ion égard. d’une 
-<elle ingratitude; &jpour comble dîafflifàionâl rccon- 
-tiut que ;la lettre étdit deda façon de Motaqu’il avoir 
.dcftitic'ipôur fonSucCeftçur al’ Archevêché de Tolede, 
. quoiquélc'Roy Catholique -eut -ligné -la Lettre , 8c 
-q^uelle-fuftécrité-en'fon nomdl fe forma de ces quatre 
circonftances une conjoncture qui l’emporta dans 
v l’eCprit-de Ximenez»fur tout «eque fou expérience & 
fa rai fon lui purentoppofer.; &. fon mal en redoubla 
de forte, qu’il mourut quatre ou cinq.heurcs après, le 
çcuviéine-Deccmbicjm^jchiq.cens dis-lepc,$cs enne- 
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mis avouèrent auffi bien que (es amis qu’il étoit le 
phis célébré Miniftre d’Etat de l’Europe , pour avoir 
en vingt -deux mois fculément que dura Ton admini- 
ftration fournis à une entière obeïfTanccla haute No- 
blefîe d’E fpûgne : appâife les tumultes d’Àndaloufie : 
ôté l’éfperancc à Jeand’Albret de recouvrer la Na- 
varre : puni hautement la rébellion des Malaguins: 
trouvé le fècretdc tenir dans la Caftille& l’Arragon 
des Troupes prêtes fans qu’il en coûtât rien au Roy , 
ni à l’Etat : nettoyé les côtes d’Efpagne : alTicgé Al- 
ger avec des forces capables de le prendre fi elles ea£- 
-lent été bien conduites : défendu Bugie , Melille , & 
le Pcgnon de Yelez contre les furieufes attaques de 
l’Aîné Barberoullé : conlèrvé laFortcreflè d’Arfilleà 
la Couronne de Portugal ; & payé les dettes immen- 
fes de Ferdinand & d’ libelle , fims avoir mis aucune 
impofition fur le Peuple. ' 

* L’Archevêque de Sarragoce Oncle naturel du Roy 
Catholique qui avoir prétendu , comme oh a vu ci- 
'dcflùs à l’Archevêché de Tolède durant la vie de Xi- 
menez , & par confequentavoitété l’occafion delà 
-première dilgrace, s’imagina que le Bénéfice ne lui lè- 
roit pas refufé dans la conjoncture qu’il venait de va- 
quer. Il le courut j mais fa diligence fut prévenue 
par le Marquis de Villena & par quelques autres 
Grands d’Efpagne, qui voulant acquérir l’amitié de 
Chiévres demandèrent l’Archevêché pour Guillau- 
me de Croy fon Neveu & fon j^jllcul , qu’il aimoit 
beaucoup plus que fes autres parens. Le Roy Catho- 
dique avant que de partir de Flandres lui avoir pro- 
» curé , quoy qu’il n’eût que dix-neuf ans l’Eycché 
de Cambray , & donné plufieurs' autres Bénéfices; 
& Sa Majcflé depuis Ion arrivée en Efpagnc avoir dé- 
pêché un Courier en Cour de Rome pour prier le Pa- 
pe de lui donner un Chapeau de Cardinal , qui lui 
fut accordé à la promotion fuivantc. Ainfi l’on ne 
pouvoit lui fouhaiter d’établiilcment plus avanta- 
geux en Efpagnc que celuy delà première Dignité 

Lcclc- 
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ïcclefiaftiqne du Païs,& ce fur-là le motif des Grands 
qui parlèrent en fa faveur. Le Roy Catholique qui ne 
vouloir pas que les Efpagnols euflent ocfialîon de le 
foupçonner d’ingratitude , & ne prévoyoitpas la hai- 
ne qu’il alloit attirer à Chiévres , donna de bonne 
grâce le Bénéfice dans le Château de Tordefillas , où 
le defir de voir fa Mere l'avoit porté. Il y étoit pref- 
quclcul, & n’y vouloit voir perfonne, parce que la 
nature luyfuggeroit de cacher autant qu’il pourroit 
les extravagances d’une PrincelTe , dont il renoit la vie 
& les Couronnes : Cependant ce fut là que vint fou 
Oncle , impatient & perfuadé qu’il ne feroit jamais 
afïez-tôt Primat de l’Efpagnc en general, comme il 
rétoit déjà, de l’Arragon en particulier à caufe de 
l’Archevêché deSarragoce.Mais on lui rcfulà l’entrée 
de Tordefillas avec la même feverité , dont on tifoit à 
l’égard de tous ceux que le Roy Catholique n’y avoic 
pas menez ; & on lui dit aufli bien qu’aux autres , 
d’aller attendre fa Majefté à Vailladolid où fe devoir 
faire en peu de jours l’ouvertute des Etats. 

Il s’en plaignit hautement, & prétendit que Ta nai£* 
fance luy devoir avoir mérité quelque préférence en 
ce point. 11 obéit pourtant , & prit le chemin de Vail- 
iadolid là Majefté n’y fut pas plutôt arrivée, qu’il 
luy demanda l’Archevêché de Tolcde. Elle répondit 
qu’elle l’avoit donné à l’Evéquc de Cambray j & que 
le brevet en avoit cté expedie' à Tordefillas, où les 
Grands de Caftille aboient follicité pour cet Evêque. 
Le dépit dont l’ Archevêque de Sarragoce fut faih en 
entendant cette repartie , luy fit naître deux penfées 
également fàulTes: lune que Chicvres voulant pro- 
curer à fon Neveu le meme afeendant fur le Clergé 
d’Efpagne, qu’il avoit luy- meme à 1a Cour * &n’o- 
jfàtit- le faire direélemcnt parce que Ion ambition eut 
été trop vifiblc , avoic employé pour cela le Marquis 
de Villena, &-les autres Grands qui s’étoient trouvez 
auprès du Roy : l’autre que l’entrée dans le Château 
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e Tordcfillâs ne lui avoit été rcfulée que par l’intri» 
gue de Chic'vres , qui avoit befoin de tout le temps 
que le Roy Catholique y avoit paflTé pour difpofer la 
Majcftc à nommer Ion Neveu à l’ Archevêché 5 & qui 
prevoyoit que la prelence de l’Archevêque de Sarra- 
goce eut fuffi pour rompre toutes fes mefures > s’il eût 
paru à la Cour avant l’expédition du brevet. 

On Ce figure aifément ce qui fàvorife la vangeance 
que l’on fe propofe ; & l’Oncle du Roy fut fi confolé 
«ans fon malheur de trouver à qui s’en prendre , qu’il 
ne fc mit point autrement en peine d’examiner fi ce 
ou’ il croy oit était bien ou mal fondé. Il prit congé 
du Roy Catholique immédiatement apres avoir été 
rcfufé; & fortit le meme jour de Vaillaaolid fous pré- 
texte qu’il n’y pouvoit demeurer plus long-temp; 
Avec honneur , puifqu’il n’ avoit nL féance ni rang 
dans les Etats de Caftille. Il retourna en polie dans 
l’Arragon où lès plaintes contre le Gouvernement 
leteDufToicnt de tous cotez, lorfquc le bruic.couruc 
à Vailladolid queleNevcudc Chic'vres étoic Arche- 
vêque de Tolède. Les Députez des Villes & des Com- 
xnunautez de Caftille qui y étoienc venus pour l’oua 
▼erture des Etats en furent d’autant plus forpris, qu’il 
-étoic fans exemple que le meilleur Bénéfice du Pais 
eût été confère- à un étranger. Ils le contentèrent 
pourtant d'exagerer d’abord leur étonnement à ceux 
qui vouloicnt bien leaentendre : mais depuis s com- 
me il n’cft point de Nation qui slembarraflè plus de 
l’avenirquel’Elpagnolc, ils appréhenderont à force 
de raifonner fur cequi venoit d’arriver ; que les Fla- 
mands encouragez par le foccés de leur nouvelle Ten- 
tative, ne priflent goût aux autres Bénéfices d’Efpa-» 
gne , & ne les demandaient à ipcufure qu’ils Yaquc- 
roient. La difficulté de les en empêcher étoic afiêz 
grande , parce que d’un côte' il n’y avoir point do 
Joy qui le défendit , Sc d’un autre côté il n’y avoit 
pas d’apparence d’impolcr au nouveau Roy upc fu- 
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jetion dont fes Prcdecellèurs avoient été exempts. 

Pour entendre ce myftcre de Politique qui exerça 
la prudence de Chiévres fïx fem aines.cn tie tes , il faut 
préfüppofcr que le Royaume de Caftille ayant d’a- 
oOrd été des plus petits dcl’Efpagnc, n’avoit eu gar-« 
de de prendre des mefures pour empêcher les Etran- 
gers de polièder Tes Beiieficcs > puifquc les Etrangers 
ii'y alloient que pour fervir dans les Armées en qua- 
lité 7 de Croifez, & pour s’ en retourner en fuite dans 
les diverfes Provinces de l’Europe d’où ils étoient for- 
tis ; iorfque le temps durant lequel ilx avoient fait vœu 
de combattre ctor. expiré ; & s’ils s’habituoienc dans 
le Pais ils n’y étoient plus coniiderez que comme Ca- 
ftillans', parce qu’ils y vivoienc&mouroient d’ordi- 
naire , & leurs enfans jotnfloient fans contredit de 
tous les Privilèges des Caftillans naturels. La choie 
ctoit demeurée en cet état Iorfque la Caftille s’étoit 
agrandie , parce que fes Conquêtes avoient été faites 
lux les Maures , qui , s’ils avoient voulu changer de 
Religion , étoient devenus Caftillans -, & s’ils avoient 
perfîfté dans la foy de l’Alcoran , on les avoit con- 
tïaintsd’allerdemcurerailleurs. Les terres qu’ils lai£'- 
foient étoient données à des Caftillans naturels; & 
l’on ne pouvoit trouver mauvais que ceux-ci .poflc- 
dafïent les Bénéfices des lieux conquis , puifque c’é- 
toient eux-mêmes ou leurs Ancêtres qui les avoient 
fondez. Enfin la difpofficion des Bénéfices n’y avoit 
point changé lorfqu’llàbelle avoit époufé Ferdinand , 
parce que cette Reine le l’écoit refervéc toute entière 
par Ion Contraft de mariage , & ne nommoit que des 
Caftillans naturels pour les remplir. Mais après que 
Charles d’ Autriche eut joint les Païs-Bas à la Gaftil- 
Je, il contrevint en deux maniérés à l’ufage établi 
dans celle-ci pour les Charges & pour, les Bencfiçes. 
11 pourvut les Arragonnois des Magiftraturcs & des 
bierts d’Eglife feituez en Caftille , avec la même li- 
berté qu’il donnoit réciproquement aux Caftillans 
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les Dignttez Ecclefiaftiques & leculicrcs de I’Arra- 
gon, & il nomma quelquefois des Flamands aux 
Charges & aux Bénéfices de Caftille Zc d’Arragon. 
Les Caftillans rccevoientdeuxpréjudiccs de cette in- 
novation ; l’un venoit de ce que leurs Charges SC 
leurs Bénéfices le trouvant en plus grand nombre & 
de plus grand revenu que les Charges & les Bénéfices 
de l’Arragon, pour deux Caftillans qui profitoient 
des biens Ecclefiaftiques Sc feculiers feituez dans l’Ar- 
ragon , vingt Arragonnois profitoient de ceux de 
Caftille : l’autre préjudice confîftoit en ce que le réci- 
proque établi entre les Caftillans & les Arragonnois , 
n’avoit lieu ni pour l’une ni pour l’autre de ces deux 
Nations à i’e'gard de la Flamande., puilqu’il ctoit cer- 
tain qjae le Roy Catholique n’eut oie nommer aucun 
Espagnol aux Charges & aux Bénéfices des Païs-Bas * 
& quand il fe fuft inséré' de le faire , les dix-fept Pro- 
vinces fe fufient plutôt revolte'es que de l’endurer. 

• >Les Caftillans qui ne ccdoient point en fierté aux 
Flamands & les furpafloient de beaucoup en adrefle , 
relolurcnt de fe maintenir aulfi bien qii'eux dans leur 
ancien ufage ; & l’artifice qu’ils inventèrent pour y 
parvenir, ne pouvoit être plus ingénieux. Uss’avife- 
rent de confondre leurs anciennes coutumes avec 
leurs Privilèges j & mirent au nombre de ceux-ci , 
qu’aucun Etranger pour quelque claufe ou fous quel- 
que prétexte que ce fuft , ne tiendroitni Magiftraturc 
ni Bénéfice dans la Caftille. £eur prévoyance s’éten- 
dit même plus loin i & comme ils fçavoient que les 
Arragonnois & les Flamands n’aipiroicnt a leurs 
Charges & . à leurs Bénéfices que pour convertir en ar- 
gent comptant & faire palier dans leurs Pais les reve- 
nus immenfes .qui y étoient attachez , ils renouYelle- 
rentune de leurs anciennes loix quidéfendoitfur pei- 
ne de la vie de tranfpoxterde l’or & de l’argent hors 
du Pais » fans la participation des Etats. Us inlcrercnt 
i'une &rsuurc dans les Articles que le Roy CathoU- 
*?\ que 
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que devoit jurer avant que d’être reconnu pour Mo-; 
narque deCaftille , & lui prefenterentlc tout enlenU 
blc. Il les examina avec Chic'vres , & celui-ci fitiri- 
continent remarquer à ion Maître la finefl’e des Ca- 
ftillans. Il luy remontra qu’on prétendoit l’obliger à 
des conditions inconnues à ces Predeccflcurs ; & que 
s’il y donnoit les mains , les confequences eu feroienc 
trés-facheufes pour la maifon d’Autriche en general » 
& en particulier pour luy qui en devoit être le Chef. 
Que cette maifon alloità la vérité' former la Monar- 
chie la plus puiflante qu’il y eût eu dans la Chrétienté 
depuis celle de Charlemagne ; mais que cette Monar- 
chie auroit-.ua defaut où celle de Charlemagne n’a- 
voit point été fujette > puilque les Etats de la maifo» 
d’Autriche feroient trop éloignez les uns des autres 
pour fe donner une mutuelle afliftancc dans les be- 
loins prelfans : Qu’il n’y avoit point d’autre r'emede à 
cela que de faire dans la Monarchie Efpagnole à pro- 
portion ce que Dieu avoit fait dans l’ouvrage du 
corps humain , où les parties étoient engagées par 
leur propre intere/t à Uconfervation les unes des au- 
tres: Que fi les Flamands & les Arragonnois étoient 
fruftrez des Bénéfices & des Magiftratures de la Ca- 
ftillc -, ils ne fc mettront point en devoir d’aflifter les 
Caftillans contre les tettes & contre les Mauresicom- 
me fi les Caftillans neymiïflbient pas du même Privi- 
lège dans l’Arragon, ils ne s’oppoléroient pas avec 
alfez de vigueur aux François qui menaçoient de re- 
prendre les armes pour rétablir fur le Trône de la Na- 
varre la pofterité de Jean d’Albret: Qu’il n’en alloic 
pas de même à l’égard des Païs-Bas , qui ne pouvoicnc 
a la vérité ni fecourir l’Efpagnc ni etre fccourus par 
elle du côté de terre, la France fe trouvant entre- 
deux : mais par mer le chemin étoit libre -, & comme 
les forces maritimes des Païs-Bas furpalToient infini- 
ment celles del’Efpagne , elle avoit fans çomparaifon 
plus de befoin des Païs-Bas que les Pais - Bas n’en 
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«voient d’elle : Qu’il ne falloir donc pas dilcentinuer 
de donner aux Flamands des Charges 8c des Bénéfices 
dans la Caftille , quoy que les Caftillans n’en euflène 
pas réciproquement en Flandres , & que par conlc- 
,quent la Majefté Catholique ne devoit s’engager 
âricn de contraire. 

Le Confeil approuva le railonneméntde Chiévrcs , 
qui fut en fuite commis pour ajufter avec les Députez 
de la Caftille, la maniéré dont le Roy avant qued'é- 
tre reconnu jureroit de confervcr les Privilèges du 
Pais . La première conférence ne fe pafla pas fans que 
le DodeurZumel qui en qualité de Député de lu 
Ville de Burgos *fetrouvoit à la tête des autres , 8c 
par confequcnt en droit de parler avant eux , apper- 
çût que Chiévrcs e'toit fi bien informé des Loix & des 
Coutumes de Caftille qu’il feroit impolfiblc de le 
tromper: Car Chiévres montra par un difeours éga- 
lement éloquent & folide , que les Rois de Caftille qe 
s’étoient jamais engagez ni à ne pas donner au* 
Etrangers les Bénéfices & les Charges du Païs , ni à ne 
pas fouffrir que l’on tranfportât l’or & l’argent hors 
du Royaume. Il ajouta qu’il n’y avoiteu lieu ni du 
côtédes Caftillans d’impolèr cette obligation à leurs 
Rois, ni du côté de leurs Roiftde s’en charger j & le 
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:1a Caftille ne sctoit 
ni délivrée de la tyrannie de^iaures, ni érigée en 
Monarchie, ni agrandie aux dépens des Infidèles , que 
par le lecours des François , des Anglois, & desau- 
ircs Nations , que les Croifades y avoient attirées , & 
que bien loin que les Caftillans les euflént rebutez 
par des loix & des coutumes qui les fruftraflént des 
Offices & des Bénéfices du Pais , il y avoit au cou- 
traire l’exemple fameux du Roy AI phonie le bien- 
îùmé , qui pour empêcher Henri de Bourgone de 
retourner en France luy avoit donné fa fille & le Por- 
tugal : Que ce Prince dont la mémoire étoit fi pre- 
cieufeauxEfpagnols , & les autres iages Fondateurs 
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de la Monarchie de Caftille fufient allez dire&emcnt 
contre leurs propres interets , s’ils en eu fient ule d’u- 
ne autre maniéré , puifque leurs Sujets ne luffilant 
pas pour habiter les contrées qu’ils recouvroicnt de' 
remps en temps fur les Maures, ni pour les conlervcr ; 
s’ils enflent rcfervé les Magiftratures & lesbiens d’E- 
glilê pour les Caftillans naturels, ils cufi’cnt excité 

Î >eu de perfonnes à devenir leurs compatriotes : au 
ieu qu’en appellant indifféremment aux Charges 8c 
aux Bénéfices de la Caftille les Etrangers avec les Ori- 
ginaires , ils les attachoient à leur Païs par les mêmes 
liens qu’ils y e'toicnt eux-mêmes attachez. Que cette 
conduite n’a voit pas été moins nccefiàire d l’egard de 
l’or & de l’argent , puifqu’on fçavoit que la plupart 
des fbmmes excefiives que les Rois de Caftille avoient 
de'penfecs dans leurs Conquêtes , n’avoient été tirées 
ni~de leur Domaine ni de la bourlc de leurs Sujets , 
mais avoient été fournies par les contributions vo- 
lontaires des Etrangers intereflez à l’accroiffèment 
de la Religion Chrétienne $ & que ces Étrangers 
n’euffent pas continué comme ils avoient fait leurs 
libéralités durant' plufieurs ficelés , fi les Caftillans 
qui recevoient tant d’or & d’argent des autres peu- 
ples cuficnt eu l'ingratitude de ne pas fouffrir qu’il 
en retournât un peu dans les lieux d’pu ilsétoienc 
venus. 

Zumel reconnut à ce difeours que la mine étoic 
•éventée , & ne s’amufa pas davantage à foûtenir que 
les articles don* il s’agifloit n’étoient pas nouveaux. 
Il donna un autre toür àl’aftaire ; & le Contenta de 
rcprelcntcr à Chiévres , qu’à la bien prendre ni lui ni 
fbn Neveu n’y avoient aucun intereft : Qu’il y avoit 
long-temps que leurs Lettres de Naturalité avoient 
été expédiées en Caftille, 8c qü’ainlî fes Charges de 
grand Chambellan , de Sur-Intendant des Finances , 
de grand Maître de la Mai Ion du Roy & de Chef du 
Confeil , ni couroient aucun rifique > non plus que 
. . O 4 l’Ar- 
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ï Archevêché deTolcde dont fon Neveu étoît pour- 
vu : Que la Caftil le devant à F avenir être le centre de 
3a Monarchie de la Mailbn d'Autriche, il étoitbon 
<|u’ellccût quelque avantage fur les autres Etats qui 
ne feraient plus regardez que comme des Provin- 
ces à fon égard; & qu’elle n’en demandoit point d’au- 
tre , finon qu’on aflurât aux Caftillans naturels 
fes Offices , (es Bénéfices , fon or , fon argeut , & 
les richeffcs qui lui pourroient arriver des Indes. 

Chiévresne pût fupporter l’opinion que les Efpa- 
gnols avoient de lui , qu’il fuft capable a’agir par in- 
tereft. Il repartit finement à Zumel qu’il içavoit 
bien , que ni fon Neveu ni lui n’avoient en aucune 
manière recherché les Lettres de Naturalité dont il 
parloit, & qu’on les lui avoit envoyées avant qu’il 
lui fuft venu en penfée de les demander : Qu_’ il n’avoit 
garde de les méprifer puifqu'clles lui donnoient oc- 
cafion de fervir fon Maître en Efpagnc avec les mê- 
mes prérogatives qu’ili’avoit feryi en Plandres ; mais 
qu’il ne leseftimoit pas allez pour les-preferer aux inr 
terêts de fa Majefté Catholique , qu'on prétendoit 
avilir jufques au point de lui faire jurer des articles 
•que l’on n’avoit jamaisofe prefenter aux Rois lès pre- 
deccffeurs , non pas même lorfqu’ils n’étoient que 
Simples Rois 4c Caftille : Que s’il en étoitcrû le Roy 
'Catnolique leur montreroit qu’il étoit le plus, puif- 
iànt Monarque de l’Europe ; & que s’il avoit bien pu 
ÿufqucs-là le palTer d’eux , il pourrait à l’avenir les 
ranger à leur devoir. 

Zumel convaincu par une répliqué fi ferme qu’il 
avoit pouffé Chiévrcs trop loin , efl'aya de le ramener 
en le priant de chercher un expédient qui d’un côté 
ne rebutât pas entièrement les Caftillans , Sc d’un au- 
tre côté n’engageât pas trop le Roy Catholique ; & 
•Chiévres après y avoir bien penfé , en propola un qui 
•fuft accepté. Il confiftoit en ce que les Etats de Caftil- 
le prefemeroicnc à la vérité au Roy des articles à fi- 
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gner où feraient les deux dont il s’agifïoit , mais que 
fa Majefté Catholique jureroit feulement en general 
de les obfèrver en la manière que fèsPrcdeceflëurs y 
avoient été obligez. Le ferment fut prête de part & 
d’autre avec ce tempérament ; & Chie'vrcs n’eut pas ' 
plutôt vu licentier les Etats le fept de Fe'vrier rail cinq 
cens dix-huit , qu’il avertit le Roy que la conjoncture 
étoit venue d’envoyer l’Infent Ferdinand fonFrcre 
unique dans les Païs-Bas , & de là dans l’Allemagne j 
& que s’il différait davantage il luy ferait beaucoup 
plus difficile d’être reconnu Roy par les Arragonnois-» 
l’humeur de ces peuples étant d’avoir beaucoup d’é- 
gards pour les Princes de la Maifon Royale lorfqu’ils 
etoient prefens , & de les oublier facilement auffi-tôc 
qu’ils e'toient abfens. La Flotte pour le tranfport.e'toic 
prête j & le Roy Catholique apre's avoir vifite' l’Infanc 
a Aranda & l’avoir tenu quelque temps à fa Cour, luy 
dit qu’il étoit abfolument neceflàire pour la grandeur 
de leur Maifon qu’il allât auprès de l'Empereur leur 
Ayeul , qui félon l’avis des Médecins n’avoit aa plus 
qu’unfe année à vivre : Que la prcfence de fà Majefté 
Catholique étoit au moins neccflàire en Efpagne 
pour deux ou trois ans ; & que fi ni l’un ni l 'autre des 
Petits Fils de fa Majefté Impériale ne fc trouvoit à fa 
mort , il étoit à craindre que les Allemans ne choifif- 
fent ni l’un ni l’autre pour luy fucceder -, & fi la Mai- 
Ion d’Autriche perdoit l’Empire , elle hc conferveroit 
pas long-temps fcs Provinces héréditaires: Qu’il étoic 
d’ailleurs plus à propos fans comparai fon quel’ In fane 
fut alors en Allemagne que le Roy Catholique; puis- 
que fa Majefté étant refoluë de luy donner ces Pro r 
▼inc-es en partage , les Electeurs qui le regarderaient 
comme Prince d’ Allemagne le préféreraient à elle» 
qui n’ayant plus rien chez eux ferait étrangère à leur 
égard , & leur donnerait de la jaloufie à caufe de fà 
trop grande puiflance. 

L’Infant n’écputa pas çc difeouts avec toute la fou- 
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miffion que les Hiftoriens d’Efpagne lui attribuent. 
11 fc plaignit de l’inhumanité' dont on ufoit à Ton 
egard: Ilfoûtint qu’elle approchoit de celle des Em- 
pereurs Ottomans pour leurs Cadets: Il reprocha à 
**fon Aîné qu’aprés lui avoir ôté les Couronnes d’Ef- 
pagne , il lui vouloir encore ôter la feule confolation 

Î jui lui pouvoir refter , qui étoit refperance de lui 
ucceder un jour: 11 lui témoigna du mépris pour le 
partage dont on lui parloir : il exagéra le peu de pro- 
portion , ou pour mieux dire l’énorme différence 
qu’il y avoir entre le lot des Provinces héréditaires & 
le lot de l’Efpagnc & des Païs-Bas : Il protefta contre 
la violence qui luy étoit faite , & menaça de s’en ref- 
dèntir à la première occafion : mais toute la confidera- 
tion.que l’on eût pour lui, fut de lui làifler impu- 
nément décharger fon cœur. On. ne lui fit point 
d’autre réplique finon qu’il faloit obeïr ; & que 
s’il attendoit qu’on le mît par force hors de l’Efpa- 
gnc, il s’expoferoit au danger de n’avoir ni IcsPro- 
rinces héréditaires , ni aucune autre choie pour par- 
tage. 

Il n’efl: point de gens qui conçoivent plus d’hor- 
reur pour la pauvreté que ceux qui s’étant vus furie 
point de pofleder des biens immcnlès , en ont été fru- 
ftrez par des accidens imprévus-, parce que leur ima- 
. gination blcflée ne manque pas ac leur reprefepter 
qu’il n’y a pas fi loin de l’état où ils le trouvent à la 
Hiilere , qu’il y en avoir de l’abondance où ils étoient 
appeliez à la médiocrité où ils font réduits. L'Infant 
s’eroit vu devant quatorze ans à Ja veille d’être Roy 
d’Efpagne Il étoit déchu d’une efperance fi bien fon- 
dée par la feule lupercherie de deux ou trois MiniftrcS 
d’Etat du Roy Catholique Ion Ayeul: on lui offroit 
en recompcnïc les Provinces héréditaires, & on lui 
faifoit efperer la PrincelTe de Hongrie. L’ctabliflc- 
mc nt étoit fort inferieur à celuydouton f’avoit fi 
long-temps flatté 3 jnais enfin il yaloic mieux l’avoir 
u 1 s tel 
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tel qu’il ë toit, quede n’en avoir point du tout; & 
ccfotdans cette feule vûë que l’Infaiit le fournit en- 
fin à la volonté de fon Frère aine' de maniéré qu’il 
ne parut rien au dehors de la contrainte ou il étoit au 
dedans. . * 

Comme les Domeftiques Efpagnols qu’il eût me- D *” s 
né en Allemagne n’y cuflènt pas été bien reçus , & 
qu’ils ne le fu fient pas aifemcnt accommodez aux 
moeurs duPaïs, il fut obligé de louffrir que l’on fit 
un fécond changement dans fa maifon , Sc que l’on 
n’y mît que des Flamands & des Allemands. Le Com- 
te de Buce proche parent de Chiévres y eut la princi- 
pale Charge , & les autres ne forent accordées qu’à 
ceux qu’il en jugea dignes. L’Infant fut pouffe par un 
vent favorablévers les côtes de Flandres, où il ne fit 
que peu de fejour. II pafia bien. tôt de là à la Couc 
Impériale , où l’on verra dans la fuite de cet Ouvrage 
qu’il lui arriva la meme avanture qui lui étoit arri- 
vée en Efpagnc. 

Lcbnor d’Autriche la Sœur Aînée étoit déjà nubi* 
le; & le Roy Catholique qui l’avoit menée avec lui 
'des Païs-Bas , penfoit a la marier. Elle étoit belle , & 
elle porterait dans la Maifon où elle entreroit l’clpe- 
rance de fucceder à tous les Etats de la Monarchie 
Efpagnole au defaut de fes deux Frères. Marguerite 
d'Autriche fa Tante aYoit pris foin de l’élever Sc luy 
avoit infpiré défi bonne heure les fentimens de fc fa- 
crificrpour les interets de fa Maifon, qu’elle ne les 
quitta qu’avec la vie. Le Roy Catholique fon Frere 
Aîné n’av oit point d’argent comptant à lui donner: 
mais elle ne laifloit pas d’avoir dans une même fa- 
mille deux Amans dignes d’elle , qui offroient de la 
prendre faiis inquiéter fon Frère pour la dot. On a vu 
£y-deffus que Manuel Roy de Portugal avoit epoufé 
en premières Noces la veuvé de fon Neveu , Sœur Aî- 
née de la Mere du Roy Catholique dont il avoit eu un 
îils, qui s’il eût Yécu eût fruftré le Roy Catholique 
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des fucce/Iîons de Caftillc & d’ Arragon. Mais la Me- 
re étoit morte dans fa première couche ; & l’Infant ne 
luy ayant pas furYc'cu deux ans , Manuel avoit époufe 
en fécondes Noces la Sœur de fa première Femme 
puînée de la Mcre du Roy Catholique dont il avoit 

-'eu cinq Fils & quatre Filles. Ccllc-cy Tavoit encore 
lailTé veuf à l’âge de quarante-neuf ans -, & comme il 
n’c'toit pas d’humeur à palier le relie de la vie dans le 
Célibat, il rechercha en troifiémes Noces la Sœur Aî- 
ne'e du Roy Catholique Nièce de ces deux premières 
Femmes : mais il eut pour Rival fon fils aîné Jean In- 
iant de Portugal qui.pre'tendoit à l’Infante Lcouor 
avec d’autant plus de fondement , qu’il étoit de même 
âge qu’elle. Ainfi le Roy Catholique eut à choifîr cn-r 
tre le Pere & le Fils ; & Chie'vres le détermina en fa- 
veur du Pere en luy remontrant que s’il prenoit pour 
beau-Frerc l’Infant de Portugal , il n’en tireroit aucun 
fecours dans la conjoncture* qu’il auroitbeloin pour 
briguer l’Empire 5 la coutume de Portugal étant que 
les Fils aînez des Rois n’avoient pour leur nourriture 
& pour leur entretien que la table & une Iegere pen- 
fion de leurs Peres, julqu’à ce que l’ordre de l&natu- 
re & la loy de l’Etat les appellafïent à la Couronne. 
Qif ils mangeoient cependant avec leurs Peres : que 
les Domeftiqucs qu’ils n’a voient qu’en très- petit 
nombre étoient de meme nourris & payez avec ceux 
des Rois j &c qu’ils nerecevoicnt pour leurs habits & 
pour leurs menus plaifirs qu’environmillcécuspar 
mois : au lieu que Manuel étant le Souverain de l’Eu- 
rope qui avoit le plus d’argent , & s ? étant lailfé gou- 
verner par ces deux premières Femmes., il nedon- 
neroit pas moins d’empire fur fby à la ttoHîémci 
& n’auroit pas le pouvoir de la refufer lorlqu’el- 
le le prieroit de prêter au Roy fon Frere les fom- 
mes immenlès donc il auroitbefoin , pourdilpolcz 
des moins fcrupuleux Electeurs à luy donnez leurs 

.jïtï. . 'i 
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Le Roy Catholique pcrfuadé par ce raifbnnement 
donna charge à Chiévres de perfuadcr l’Infante fa 
Soeur à préférer le Pere au Fils , & Chie'yres pour 
achever ce qu’il avoit commence , n’eut qu’à prendre 
I’Infantc par fon fbible , qui c'toit l’ambition, llluy £ ntre / tf 
reprefemaque Manuel qui avoit toujours parte pour portraits 
le plus beau Monarque de Ion Siecle , n’avoit encore de Portu- 
iien perdu de ce qu’il avoit eu de charmant en fa per- 
fonne : Qif il y avoit peu d’hommes à fon âge qui l'c- 
■galaflent en vigueur : Qu’il avoit toutes les marques 
de vivre, long-temps & que par confequentle Prin- 
ce de Portugal attendroit trop à regner : Que la Prin- 
ce fTe qui l’épouferoit courroit rifaue de n’étre jamais 
Reine ; au Heu que celle qui époulcroit Ion, Pere > fer 
.roit aflùrée de l’etre dés le premier jour. - 

D’Infante Lconor droit dans un âge où les Filles ne. 

£c prennent que par ce qui brille à leurs yeux : Elle ne 
eonfîderoit* que les dehors de la*Royauté : Elle en 
était charmée , & il luyfembloit qu’elle ne feroit ja- 
mais aflez-tôt Reine. Ainû elle tomba volontaire- 
ment dans le piege que Chiévres luy tendott , & con- 
fentit d’époufer Manuel. On ne \st laiffa pas longr 
temps danscetteinclination fanslafatisfaire de crain- 
te qu’elle ne changeât; & on lacouronnadés le jour 
qu’elle fut mariée par Procureur , quoy que ce fut en- 
core la coutume d’attendre en de femblables ceremo- 
nies que les Noces fc fiflenten effet» 

Le Roy Catholique ainfi déchargé de fon Frere & 
de fa Sœur Aînée alla plus payement en Arragon , où 
il reconnut de nouveau l’utilité du Confcil que Chié- 
vres luy avoir donne de titer au plutôt & entoute ma- 
nière l’ Infant Ferdinand hors de l’Efpagne. Les Etats 
du Pais.aflémblez à Sarragorte dans- le Valais de l’ Ar- 
chevêque firent plus de difficulté de rcconnoîtrc le. 

Roy Catholique pour leur Roy du vivant de la Reine 
fàMcre, que ifavoient fait les Etats de Caftille. Ils 
demanderait premièrement qu’il leur fut permis dq 

prê~ 
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prêter ferment en même temps à l’Infant Ferdinand 
en qualité d’heritier pre'fomptif de leur Monarchie: 
& on les refufà avec d’autant plus d’obftination que 
l’on voyoit qu’ils cher choient par là un pretexte de fê 
révolter quand il leurplairoit , en fe difpcnfànt d’e- 
xecuter dans la fuite les Ordres tant foit peu incom- 
modes que le Roy Catholique leur envoÿeroit, 
‘par la feüle raifon qu’il y manqueroit l’attache de 
l’Infant. 

Les Etats folliciterent cet Article avec une ardeur 
qui tir aflez connoîtrc qu’ils nefefulîcnt jamais relâ- 
chez , fî le jeune Prince eut encore été en Efpagne : 8c 
de fait ils ne cederfcnt qü’aptés qu’on leur eut fait infi- 
rmer adroitement que ledrs efforts bien loin de rap- 
peller l’Infant en Efpagne, l'empêchcroicnt d’y re- 
. mettre jamais le pied, comme il arriva. « 

La fécondé propofition qu’ils ajoutèrent à la prece- 
dentê ne fut pas écoutée plus favorablement, lis de- 
meurèrent d’accord de reconnoître le Rôy Catholi- 
que -, mais ils prétendirent que ce fut en qualité de 
Tuteur & d’ Adminiftrateur des biens de fa Merc tant 
qu’elle feroit malade , & non pas en qualité de Roy. 
llétoit aifé devoir qu’ils avoient deflein de régner 
chez eux durant la vie de leur Reine , & les Grands dè 
Caftille qui avoient accompagné par honneur le Roy 
Catholique à Sarragofle en furent fi feandalifez , qu’il 
y en eut qui fc prirent de paroles avec les Députez 
û-Arragon , & formèrent des querelles où l’on ré- 
pandit du fâng : mais enfin Chiévres lesappaifa ; & le 
Roy Catholique fut reconnu pouf Monarque enAr- 
tagon fans autre condition que celle de confirmer les 
Privilèges du Païs , comme il l’ïvoit été dans la Ca- 
ftillc. La ceremonie s’en fit au commencement de 
May mil cinq cens dix- huit , & Chiévres fîx femainei 
après eut bien de la peine à parer le contre-coup du 
toyage de l’Infant en Allemagne ; tant il eft difficile 
en Politique de donner des xonfeils avantageux erf 
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un fens , qui 11e foient defavantageux en un autre 
fens. 

L’Infant Ferdinand arrive à Vienne en Autrichcau*- 
pre's de l’Empereur Maximilieu Ion Ayeul , le toucha 
de fa mtfere , & luy infpira les mêmes fontimerfs que 
Ferdinand le Catholique avoit autrefois eus poür luy. 

Sa Majefté Impériale refolut de luy ceder les Etats 
que la Maifon d’Autriche poffedoit en Allemagne > 

& de luy alfurer la fuccellïon de l’Empire. Elle 
avoit befoin du confcntcment du Roy Catholique 
pour cxecutet le premier de ces deux projets , mais 
non pas pour accomplir le fécond , & ce fut-là ce 
qui fat différer l’un pour travailler à l’autre. La 
Diette fut convoquée à Ausbourg pour la fin de Dj)/t 
l’Eté mil cinq cens dix-huit , & l’on, ne s’attendit l'inftrH- 
pas d’y trouver beaucoup d’oppofition dans les Elc- dion de 
élcurs de l’Empire : car encore que Ferdinand fût l'Infant» 
né en Efpagne , il ctoit indubitable qu’il devien- 
droit Allemand par la ncccffité ou fon Frère fèroic 
réduit de luy abandonner les Provinces héréditaires 
de la Maifon d’Autriche cri 1 Allemagne pour foûte- 
nir la dignité Impériale , fi le même Infant y étoit 
élevé : mais les amis que Chiévres s’étoit faits 
dans l’Empire l’avertirent aflez tôt de ce qui s’y 
tramoit au préjudice du Roy Catholique pour le 
déconcerter. 

Les relations ne conviennent pas de la perfon*- 
nc qui fut employée pour négocier de la part de 
& Majefté Catholique auprès de Maximilien , SC 
jour le porter à changer de volonté. Les Efpa- 
gnols nomment le Cardinal de Trente , & les 
ïlHflnans aiment mieux l’attribuer au Cardinal de 
Sion : mais auquel de ces deux Prélats que Fin* 
ftru&ion fut adrcfTée , il eft confiant que Chiif- 
vres la diifta, & qu’il mit dans une jufte étenduS 
les raifonnemens dont voici l’abrégé. Il foûtint 
que l’Empereur étoit allez informé des dcflêins 
- de 
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de la Maifon d’Autriche depuis qu’elle s’etoit eta» 
blie h puilfamment dans les Païs-Bas & dans I’Ef* 
pagne pour ne rien taire qui les traversât tant loin 
peu; & qu’on le prioit feulement d’obfêrvcr qu’il 
étoit tout à fait necefl'aire pour leur accompliflc- 
ment d’unir en une feule perlonne; toute la puif- 
làncc de cette Maifôn. Que le Roy Catholique 
étoit déjà fi confiderablc par la multitude prodi- 
gieufe & par la Yafte étendue de lès Etats , qu’il 
lie luy manquoit que l’Empire pour le tirer du 
pair des autres Princes Chrétiens , & par confè- 
quent pour leur donner la loy quand il jugerait 
à propos de le faire; au lieu oue fi l’Empire luy 
écnappoit j le Roy Très - Chrétien François Pre- 
mier luy feroit égal , 5c le contre - poids de la 
France l’empécheroit toute fa vie de s’agrandir. 
Que là Majefte' Impériale avoir devant les yeux 
un exemple qu’elle etoit d’autant plus obligée d’i- 
miter , qu’elle y avoit plus d’intereft fans compa- 
raifon que celuy qui l’avoir donné. Qu’il avoir 
été d’autant moins neceflaire à. Ferdinand le 'Ca- 
tholique de choifir pour SuccelTèur l’Aîné de fes 
petits -Fils , que fa Maifon qui étoit celle d’Arr 
ragon finilloit en luy , ôc l’Aîné de fes petits- 
Fils étoit encore moins propre à la rétablir que 
le Cadet ; 8i d’ailleurs il avoit élevé ce Cadet, 
Si n’avoit jamais vu l’Aîné. Cependant il n'a- 
yoit pas laillc de préférer l’Aîné au Cadet par la 
feule confideration que i’Efpagne en deviendrait 
.plus puifTante ; 5c qu’ainfi Maximilien le devoir 
attacher d’autant plus indifpenfablement à la pré- 
férence du Roy Catholique pour l’Empire» qu’il 
revivrait plus gloriculèmenr en fa perfonne qu’en 
celle de Ferdinand , 5c que fon nom 5c fes Armes 
travailleraient alors avec plus, d’effet à la ruine des 
Infidèles. 

, Maximilien qui avoit été iaeçuftant toute là 

vie 
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vie comme on i’a déjà remarqué , le fut encore 
à. la dernicre de lès plus importantes- a étions * & 
Je fut à fa mode » c'eft d dire , d’une maniéré en- 
tièrement bizarre. Il e'toit ne avec des qualitez 
d’efpric & de corps contraires à celles de Ferdi- 
nand le Catholique : Il avoit eu pour luy une 
prodigieufe antipathie ; & il eut autrefois fuÆ. 
pour le de'tourner d’une a&ion , de luy dire que 
Ferdinand l’avoit faite .* Cependant l’exemple 
pour lequel il avoit eu long- temps l’horreur eut 
des charmes pour luy ; & il fe piqua d’imiter 
le même Ferdinand mort , qu’il avoit détefté 
vivant. Il ne fe contenta pas de renoncer abfolu- 
ment au deflein d’élever à l’Empire le puifné de 
les petits - Fils : mais de plus les Elpagnols ont 
jcrû qu’il eût procuré à l’Aîné la dignité de R®y 
des Romains , fî le Cardinal Cajetan Légat du 
Pape Leou Dix: en Allemagne ne s’y fût oppofé 
par l’ordre de là Sainteté , qui avott dé- 
couvert l’intrigue & mandé à fon Mipiftre de la 
traverfer. 

Chiévrcs ne perdit point de temps durant les 
Six mois que Maximilien vécut après la Diette 
d’Ausbourg. Il luy fournit de l’argent afin de 
l’entretenir dans des difpofitions favorables au Roy 
Catholique * & fe prévalut avec tant d’art de la 
paiïion extraordinaire de Manuel Roy de Portu- 
gal pour là troifiéme Femme, qu’il en tira deux 
cens mille écus qui fuffirent pour acheter l’Empi- 
re > tant ils furent bien ménagez. Les mécon- 
teutemens du Cardinal de la Marc Evêque de 
Liege & du Colonel Sequinguen les avoient alié- 
nez du Roy de France. Il s’agifloit de les enga- 
ger dans les interets du Roy d’Efpagne , &Chié- 
vres y réülTit avec plus de facilité qu’il n’avoit 
crû : mais il eut une extrême peine à difpofcr ces 
deux habiles Négociateurs à traiter de concert l’af- 
, f . faire 
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faire qu’il rcmettoit abfolument entre leurs mains. 
Chacun d’eux s’eftimoit fuffifant pour élever fcul 
& par fon propre crédit le Roy Catholique furie 
Tronc de l’Empire , & 11 c vouloit par confcquenc 
avoir en ce point ni Supérieur ni Compagnon. 
Cependant Chiévrcs étoit perfuadé que le Roy 
Catholique 11 ’auroit pas trop des intrigues du Car- 
dinal & du Colonel pour obtenir la dignité qu’il 
briguoit , & l’évenement juftifia qu’il ne s’étoit 
point abufé. Il travailla long - temps à les obli- 
ger de fe communiquer les mefures qu’ils avoient 
déjà prifos , & celles qu’ils prendraient d l’ave- 
nir ; & il avoit à peine furmonté les obftacles 
qu’il y trouva , lors que Maximilien mourut vers 
le commencement de l’année mil cinq cens dix- 
neuf. Les Rois de France & d’Efpagne prétendirent 
à l’Empire, & le dernier l’emporta fur le premier 
parce que la brigue queChiévres avoit formée dans 
le College Eledloral fe trouva commencée de meil- 
leure heure, 8c par confequent plus forée que celle 
que Bennivet Favori de François Premier y ferma 
^depuis. 

Ce n’eft point ici le lieu de parler plus au long 
de l’élc&ion du Roy Catholique qui fe fit a Franc- 
fort le vingt -huit de Juin mil cinq cens dix-neuf, 
parce que Chiévres qui en étoir éloigné de plus de 
trois cens lieues n’y contribua qu’en la manière 
,<]uc l’on vient de reprelèntcr. Mais il agit directe- 
ment & par luy-mcme dans les deux négociations 
fùivantes qu’il jugea devoir précéder le voyage de 
la Majcfté en Allemagne pour y prendre la Cou- 
xonne Impériale , & certes elle$ ! ,étoient abfolument 
néceflaires pour conferver durant fon abfencc la 
tranquillité dans l’Efpagne: l’une fut le mariage de 
la Reine Germaine , 8c l’autre le Trait? de Mont- 
pellier. 

La Reine Germaine s’ennuyoit de fon veuvage , 

8c 
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& s’étoit ouvertement expliquée de ne pas vou- 
loir achever fa vie en cet e'tat. Elle n’e'toit plus 
allez belle ni allez jeune pour efperer de trouver 
un mari de la qualité du premier > 8c elle fe fut 
eontentée d’un Prince : mais il n’y en avoir point 
en Efpagne , & d’ailleurs lé Roy Catholique n J eût 
jpas permis qu’elle en prît un en France! Le Mar- 
quis George de Brandebourg Frere de l’EIeéleurdé 
même nom 8c de l’Eleéteur de Mayence l’avoit re- 
cherchée dans les formes ; mais elle l’avoit refofé 
parce que ce Prince e'tant Cadet & par cbnfc- 
quent pauvre , n’eût pu entretenir le quart du 
train qu’elle avoit , & de plus elle apprehendoit 
la rigueur du Climat d’Allema£.ie-<ipres avoir été 
élevée dans la douceur des Climats de Guyenne 8c 
d’Efpagne. Il ne lé prefentoit point d’autre Amant $ 
& vray-lcmblablement elle fut morte dans fon veu- 
vage > li Chiévres n’eût perfuadé au Roy Catholi- 
que de luy donner un Epoux qui ne croyoit pa9 
être pour elle , comme elle ne croyoit pas être 
pour luy. 

Il y avoit déjà dix - huit ans que. le malheureux 
Terdinand d’Arragon Duc de Calabre Fils unique 
& heritier du dernier Roy de Naples de la bran- 
che bâtarde d’Arragori , étoit détenu en Efpagnte 
dans une efpece de Prifori , qui pour être honnête 
n’en ctoit pas moins exaéle. Ceux qui luy avoienc 
ôté la Couronne 8C la liberté obfervoient avec tant 
de foin fàpcrlonne 8c fos aélions, qu’il n’eut pas 
manqué d’être referré à la première marque qu’îî 
eût donnée de fefouvenir de l’état où Dieu j’avoit 
fait naître. On n’a pas fçû li fon long lejour en 
Efpagne dans la contrainte que l’on vient de re- 
prefenter luy avoit aftoibli l’efprit ; ou li counoifo 
faut le génie des Elpagnols qui l’épioient il agifo 
foit en toutes choies avec tant de précaution , qu’il 
ne luy échappât rien capable de leur donner le 

moiu- 
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moindre fonpçon : mais il cfl confiant qu’il s’étoit 
jufcjücsdà comporte en homme qui avoit parfaite- 
ment oublié ce qu'il avoit été , & ne penfoit qu'à 
fatisfaire deux ieulcs partions qui le dominoient -, 
l’une de ne fe charger d’aucune affaire tant foit peu 
embaraflante ; l’autre de fe divertir à toutes lés oc- 
cafions qu’il en trouvoit. Chiévres qui le voyoit 
trop engagé dans la vie molle pour craiudre qu’il 
s’en retirât , fut d’avis de le marier avec la Reine 
Germaine. Ses raifons furent que ce feroit la cou- 
ple la mieux appareillée qu’il y eût en Efpagne; 
& que la Reine bien loin de détourner le Duc de 
les plaifirs , l’y engageroit plus avant î Qu’elle 
épargueroit aa Trelor Royal la dépenfe que l’on 
fàifoir auprès de luy en F.fpions ; & que l’on pour- 
roit impunément le laifTer fur fa bonne fby, apres 
luy avoir donné une telle Femme: Qn’ils vivroient 
enfèmble fans fouci } & que ni l’un ni l’autre ne 
penfèroit jamais à troubler le repos de l’Etat pour- 
vu que les penfions viagères dont ils fubfîftoientôc 
qui feroient leur unique bien , leur fuflent régu- 
lièrement payées : Que l’on trouvoit étrange par 
toute l’Europe que Ferdinand le Catholique & le 
Cardinal Ximenez enflent oblige' le Duc à vivre 
malgré luy dans le Célibat -, & qa’il faloit pour 
éviter le même reproche , luy donner une époufe 
dont on ctoit bien afluré qu’il n’auroit point d’en- 
fans. 

Le Roy Catholique approuva cette proportion, 
& Chiévres eut ordre de là Majcflé d’en parler aux 
deux parties: Le Duc en fut ravi, & la Reine n’y 
trouva point d’autre difficulté que celle de la crain- 
te de perdre fou rang : Mais on y remédia en luy 
promettant de. le confèrver ; & l’expedient dont 
on ufa pour cela fut que le Roy Catholique afîifta 
aux noces , & après qu’elles furent faites il traita 
Germaine de Reine 8c de Mcrc comme il faifqit 
. . . * au- 
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auparavant. Les Couriifans n’oferent fe difpejuer 
J’ imiter leur Roy } 6c Germaine en demeura fi re- 
devable à Chievrcs , qu’elle le préféra à tous fes pa- 
rens dans une conjoncture trop fingulierc pour être 
oubliée. 

Elle avoit du bien en France. Elle ne croyoit pas 
que le Roy François Premier luy laifsât la liberté 
d’en difpoler à fa fantaifie apre's qu’elle avoit e'poufc 
le Duc de Calabre fans la participation de fa Majefté 
Trés-Chrêtiennc , 6c elle en fit à Chiévres une dona- 
tion entre-vifs fur cette prdfuppofition qu’il n’y 
# avoit perfonne à la Cour d’Efpagnequi en fut plus 
digne*, 6c que fi la France avoit à fc relâcher en fa- 
veur d’un Étranger, çe feroit infailliblement à l'é- 
gard de ccluy-là. 


Fin du cinquième Livre ; 
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<A pins grande K partie de l'Efpagne fè ligne pour faire, 
,difgraaer Chiévres , CT ce grand per fonnage fe trou- 
ve dans un extrême danger. L’ Empereur ne l'abandonne 
pas neanmoins , CT Ja caufe devient enfin la meilleure. Les : 0 
Bfpagnols demeurer, dans le devoir défont les Rebelles en * 
bataille rangée , CT l'autorité Souveraine efl rétablie dans 
tout fin luftrc. Chiévres qui avoit accompagné /' Empereur 
en eAUcmagney pourvoit p avantageujement l'Infant Fer- 
dinand luy faifant époufer l’Heritierc de Hongrie CT de 
Bohême , que ce jeune Prince ne penfe plus à fe plaindre de 
ce que fon ^Ainé ne luy avoit fait aucune jujlicc fur les 
biens de la Pleine f canne leur Mere. Il met encore un fi 
bon ordre dans la Navarre , qu'elle fe recouvre aujji faci- 
lement pour les Efpagnols qu'elle avait cté per duë , CT de- 
puis rcpnfe par les François. RJen ne refifle au Seigneur 
d'cAfparau , CT il s'en rend Maître en moins de quinze 
fours : Mais (on bonheur luy ôte le jugement , CT tl s'i- 
magine que la conquête de la Caflille ne luy coûtera pas 
plus que celle de la Navarre. Il y entre : Il s'y laiffe affa- 
mer : On attend que les mifères ayent affoibli fon armée , 
CT on l'attaque immédiatement après. Il efl vaincu : Il 
perd la vüS dans le combat : Il demeure prifonnîer ; CT ne 
furvit que pour fervir d'exemple , qu'il ne faut pas moins 
de conduite à la guerre que de valeur. Les Efpagnols 
révoltez fe reconcilient avec leur Maître , mais ils tournent 
toute leur rage contre Chiévres . Ils empoi forment le Car- 
dinal de Croy fon Neveu 1 CT en ufent de même à fon égard 
cinquante jours après. 
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DE MONSIEUR 



CHIEVRES 


Il V R E SIXIEME. 

O* l'on voit ce qui ejt arrivé de plus remarquable étant 
l'EuroVe durant l'année mil cinq cens vingt x 
partie de mil cinq cens vingt 'Un . 

N C O R E que la recherche de l’Empi- 
re par les Rois de France &d’Efpagne 
eût çtd faite des deux cotez fans fortir 
. des termes de la civilité , il n’en croit 
pas moins à craindre , qu’çlle n’eût jet- 
te dans les cfprits de François Premier » 

Sc de Charles.-Quint des fêmcnccs d’inimitié' , qui du' 7 
reroient autant qu’eux -, 8c troubleroicnt la tranquiïir 
tdde-l’Europe au. moins durant. la vie de l’un ou dç 
l’autre , fî elles ne pafloient à leurs defeendans. Fran- 
çois en perdant, la partie avoir reçu la plus rude morf 
tifteation qui luy put arriver ; & quoy qu’il eût fai t Dans ftt 
pour la cacher tant par les actions que par les Lettre^ Lettre de 
qu’il ecrivoit fur cefujecafesAmbafTaneurs dans les Fr«Ap/» 
Pais Etrangers , on rtc laifloit pas d’entrevoir qu’il en 
H’actendroit pas long-temps.à mefurer fqn.çpe'c avec ISI9 * 

celle 
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celle de fon Compétiteur , par la feule raifon qu’il 
«voit etc plus heureux que luy. 

- Charles à la vérité n’avoit pas les mêmes motifs 
de chagrin, mais il en avoit d’autres de jaloufie qui 
ne l’animoient pas moins à la ruine de François. Il 
ne luy manquoic plus rien à l’àge de dix-neuf ans que 
la réputation , & il en prétendoit acquérir. Il ne le 

Ç ouvoit en déclarant la guerre à l’Empereur des 
"urcs Solyman : car outre qu’il eût faîu renoncer ab- 
folument au lejour de l’Efpagçe & établir une de- 
meure fixe dans l’Allemagne , a quoy les Elpagnols 
n’euflënt jamais confenti , il étoit à craindre que le 
Rory Trés-Chrêticn & Henri d’Albret n’euflént re- 
couvré fur luy les Royaumes de Naples & de Navarre» 
lorfqü’ils l’eu fient vû occupé contre les Infidèles. 

Il y avoit donc plus de difficulté pour l’Empereur 
à exercer fon humeur guerrière contre la France,- & 
ce Prince y avoitd’autant plus de panchant » qu’il en 
efperoit un fuccés plus facile * puifque fi le bonheur 
dont il feflattoit l’eût affez favorilé pour affujettirla 
France , ce ne luy eût plus été une affaire que.de 
dompter le refte de la Chrétienté , & les Turcs en 
fuite: au lieu qu’en commençant par les Turcs il 
donneroit aux, François le loifir de fc rendre fi puif- 
fans , qu’aprés il les attaqueroit en vain. - 

Gouffier 8c Chic'vres étoient ceux qui connoif- 
foient le mieux dans François & dans Charles les in- 
clinations que l’on vient de reprefenter. Ils avoient 
trop de lumière pour n’en pas prévoir les effets dans 
toute leur étenauë, 8c trop de Religion pour ne fc 
pas mettre en devoir d’y remedier. Et de fait ils tirè- 
rent de leurs Maîtres des pouvoirs fans limite pour 
les accorder non feulement fur les differens qu’il y 
avoit entre eux pour Naples 8c pour la Navarre , mais 
encore à deflèin de prévenir tous les lùjets de melîn- 
tclligcnce que le changement du temps 8c la malice 
des hommes pourroient introduire a l’avenir dans 
leur amitié. Us s’aficrablcrcnt daus la Yillc de Mont- 
pellier 
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pdlicr en Languedoc au commencement de T Autom- 
ne de mil cinq cens dix-neuf i & l’on ne doute point 
qu’ils n’euflent conclu une Pair de longue dure'e en- 
tre les deux Monarchies, fiDiea quivouloit châtier 
les François par les Efpagnols , & les Espagnols par 
les François , n’eût rompu la négociation par la mort 
deGoufficr. Les Ecrivains d’Efpagne qui redoublent 
ici leurs calomnies contre la mémoire de Chiévres > 
n’ont pas vu qu’ils le faifoient plus de tort qu’à luy. 
Ils le blâment premièrement d’avoir accepte' uncVillc 
Françoife pour l'entrevue , & de n’avoir point exi- 
gé que les Conférences fc tinffent fur la frontière des 
deux Etats: Mais il eft aifé de leur rc'pondre qu’un 
lieu neutre eut été bon, fila guerre eut été ouverte 
, entre les deux Couronnes. Mais comme elles étoienc 
alors paifibles -, & que la rupture entre elles étoit 
feulement à craindre pour l’avenir , ce n’étoit pas 
l’ufage de prendre aucune précaution pour le lieu 
d’Alicmbléc ; & cjuand ce l’eût été , la queftion 
avoit été décidée daus la Négociation precedente. 
Les mêmes Plénipotentiaires s’étoient aflemblez 
dans la Ville de Noyon en Picardie par la même raifon 
qui avoit obligé Henri Quatre Roy de Caftille à pal- 
ier la rivière de Bidafioa pour traiter dans la Guyen- 
ne avec Louis Onze Roy de France#, c’eft à dire, 
à caule de la prééminence de la Monarchie Fran- 
çoife fur celle d’Efpagne , & il n’étoit rien furvenu 
depuis qui difpensât Gouffier & Chie'vres de s’en 
tenir à cette règle’: car Charles étoit feulement élû 
Empereur, & non pas couronné -, & quand il l’eût 
été , la dignité Impériale n’empêchant pas qu’il ne 
tint en Fief du Roy Trés-Chrêtien les Comtcz de. 
Flandres, d’Artois, & de Charolois , le moins qu’il 
dût à fon Seigneur fuferain étoit d’envoyer chez luy 
fon Plénipotentiaire. 

Les mêmes Ecrivains acculent en fécond lieu Çhié- 
vrcs des’érre engagé imprudemment dans une Ville 
du Languedoc, ou il n’étoif pas dans toute la liberté 
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de négocia qui eût été néceïïàire : Mais ils ne difènt 
pas que les précautions que Chiévres avoit prifes à 
cet égard, ne pouvoient être plus grandes ; & qu’elles 
furent fi peu violées que l’Evêque de Badajox & le 
Docteur Carvajal qui le fécondèrent dans la négocia- 
tion de Montpellier , ne s’en plaignirent jamais. En- 
fin ils trouvèrent à redire en troifîcme lieu que Chié- 
vres fe fuft mis en danger d’être arrêté lors que les 
Conférences finirent par la mort d^nouffier-, & leur 
aveuglement en ce point eft d’aumit plus ridicule » 
qu’ils ne voyent pas que la faute qu’ils imputent à 
Chiévres rejaliit fur Charles-Quint , qui vingt ans 
après s’alla mettre entre les mains de François Pre- 
mier en travcrlant toute la France fur la parole de ce 
Prince , fans autre motif que d’appaifer le tumulte de 
Gand. 

Ce que les mêmes Ecrivains ajoutent que Chiévres 
eût été arrêté dans Montpellier s’il n’en eût forti à 
i’inlïanr qu’il apprit la mort de Gouffier , & ne le fût 
fauve dans le Rouffillon en toute diligence, n’eftpas 
plus véritable : car il paroît dans le Journal des Con- 
* Dans férences * écrit par le Secrétaire Robcrtet qui y fut 
et Tour, prefent , que Chiévres demeura dans Montpellier 
sut. quelques jours après la mort de Gouffier : Qu’il ren- 

dit à fon ami les derniers devoirs : Qu’il ne rompit 
les Conférences , que parce que le pouvoir de con- 
clure pour la France étoit attaché uniquement à la 
perfonnede Gouffier qui ne vivoitplus j & qu’avant 
que de partir il prit congé de Pencher Evêque d’Or- 
lcans , de Robertet , & des autres Françoisquiétoicnc 
entrez dans le Traité de Montpellier en qualité de 
Minières fubaltcrnes. 

11 eut une ©ccafion de regretter la mort de Gouffies 
qu’il n’avoit pas prévue ; & que tous; lés avantages 
que Charles emporta depuis fur la Fraudé , ne furent 
pas capables de faire ceflcr. Gouffier avoit promis à 
Chiévres de lui obtenir du Roi Trés-Chrêtien main- 
levée de la luccdfion de Gafton deFoix quela Reine 


1 


des Princes. Livre. Vl. 

Germaine lui avoit tranfportée ; & la chofe eût été 
infailliblement accomplie , lorsque lès Plénipoten- 
tiaires le fortent féparez après avoir ligné les Arti- 
cles. Mais cette elpérance fi bien fondée cefla fi ab- 
fblument par la mort de Gouflier , que quoi que 
ChiéVrcs fit depuis, les biens que Gallon avoit pof- 
fédez forent donnez à fes trois Coufins germains pa- 
ternels , Lautrec , Afparaut , & le Maréchal de 
Foix , (ans que les héritiers de Ghiévrcs en ayent été 
dédommagez. 

Le peu de fuccés de la Négociation de Montpellier 
obligea le Roi Catholique à prendre autant de pré- 
cautions avant -que de partir d’Elpagne, que h les 
François lui eufiènt déjà déclaré la Guerre. Il deftina 
une Armée entière à la garde des Pyrénées , & pré- 
cipita fon voyage d’Allemagne afin d’engager dans 
Tes intérêts le Roi Henri Huit fon Oncle en partant 
par l’Angleterre. Il n’ofa laiflcr en Efpagne un Grand 
du Païs pour gouverner en fon abfeuce > par les me- 
mes railbns qui avoiênt détourné fon Aycul mou- 
rant d’en choifîr un ; & comme il avoit affaire de 
Chiévres dans l’Angleterre & dans l’Allemagne ou 
ilalloit, & qu’il avoit déjà comme l’on a vu jettéles 
yeux fur le Cardinal de Tortofé pour exercer cette 
fon&ion avec le Cardinal Ximenez , il crût devoir la 
continuer à lui feul par rcconuoi (lance & par bicn- 
féance. Il n’eut pas d’égard en ce point aux remon- 
trances que lui firent au contraire les Caftillans d’un 
côté & les Arragonnois de l’autre > lors qu’il les aC- 
fembla dans le dertèin de leur dire adieu ; & les Emi(- 
laires qu’il entretenoit à la Cour d’Angleterre l’ayant 
averti que Henri Huit fè trouveroit à Calais le pre- 
mier de Juin mil cinq cens vingt pour une entrevue 
avec François Premier proche la Ville d’Ardres , il 
appréhenda avec raifon , que ces deux Monarques ne 
s’unifient contre lui. L’Angleterre en ce cas eut faix 
panchcr l’avantage du côté de la France , & ce fot 
lculcment pour l’en détourner que le Roi Catholi- 

P z que 


340 La Pratique de l'Education 

que hâta fon départ d’Efpagnc. Il s’embarqua dans 
le Port de la Corugua le vingt de May , & fut allez 
heureux pour faire le voyage d’Angleterre avec tou- 
te la diligence necefiaire à rompre les mefurcs du Roi 
Trc's Chrétien avec Volfèy Cardinal d’York Favori 
de Henri. Un vent favorable le pouflà à point nom- 
me' en (îx joursdans le Port de Douvres , où il trou- 
va la Cour d'Angleterre qui fè preparoit à paflèr en 
France. Il conféra deux jours entiers fans autre té- 
moin que Chie'vres avec Henri , qui n’e'toit non plus 
accompagne que du Cardinal d’York fbn premier 
Miniflrc ; & l’on reconnut là plus que 1 on n’avoit 
encore fait» ce que valent les civilitez extraordinai- 
res dans les entrevues. Il fcmbla que le Roy Catholi- 

3 ue eût oublié qu’il étoit elû Empereur > tant il eût 
e déférence pour fâ Majefté Angloife ; &facom- 
plaifancc alla jufqu’à traiter de Pere le Cardinal 
d’Yotk, quoy qu’il u’igorât pas que ce Prélat droit 
Fils d’un Boucher. 

Chie'vres qui luy avoit appris l’art de s’infinuer 
dans les affedions des hommes le féconda fi parfai- 
tement; que fi la Cour d’Angleterre eût pu fe dif- 
ptnfer avec honneur d’aller à Calais, elle s’enfut 
dés-lors retournée à Londres. Mais les choies étant 
déformais trop avancées ; & la Cour de France le 
trouvant déjà fur la frontière de Picardie, 1 Empe- 
reur fè contenta de la parole que le Roy d’ Angleterre 
fbn Oncle luy donna de ne rien conclure à fbn defà- 
vantage dans Ardres où il alloit conférer avec le Roy 
Très- Chrétien , & d’accorder en fuite à fàMajefté 
Impériale une féconde entrevue où feroit négociée 
une ligue offenfive& defenfive entre l’ Angleterre & 
IjElpagne. La promclfe fut accomplie dans toute 
Ton étendue ; Les Conférences d’Ardres fc termi- 
nèrent fans que les Anglois çntraflent dans aucun 
engagement nouveau à l’égard de la France-: Hen- 
ri reçût une féconde vifïtc de l’Empereur auffi-tôt 
.qu'il eut terminé les affaires en Allemagne ; & 
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Chi'c'vres perfuada fi efficacement à Ta Majefté An- 
gloife qu’il y alloit de Ton intereft que les François 
fufTent chafTez d’Italie, qu’elle promit par e'erit d’y 
contribuer. 

Le fruit que l’Efpagne en tira fut la conquête du Dam Ut 
Duché' de Milan: Mais Chie'vrcs qui ne ve'cut pas Traittz. 
dflêzpourla voir, vécut affezpour fè voir en butte entre 
aux Caftillans & aux Arragonnois de la maniéré la C t arlet '. 
plus étrange qu’un particulier pouvoit l'être fans fuc- 
comber. Orr a déjà remarqué que les Efpagnols ne W(#<r 
pou voient fou ffrir qu’il ftitChef de IeurConfeil & 
Sur-Inténdant de leurs Finances • & que ç’avoit prin- 
cipalement été pour Juy ôter ces deux Charges , 
qu’ils avoient voulu fruurer les Etrangers des Di- 
gnitez & des Bénéfices d’Efpagne. L’Empereur y 
avoit eu fi peu d’égard, qu’ils s’en étoient feanda- 
lifez; & comme fou voyage en Allemagne fournif- 
foit félon eux une occafion fi ngu here d’arracher de 
fa Majerté Impériale par force ce qu’elle n’avoit pas 
voulu leur accorder de bonne grâce , ils s’engagè- 
rent dans une révolté de deux ans par lesdegrez qui 
. fuirent. 

Les Grands du Païs par des ErtiifTaires apoftez dif- 
pofèrent les Bourgeois Sr les Païfans de Caflille 8 c 
d’Arragon à fe plaindre d’abord en fêcrcr & depuis 
hautement, que leurs loix ctoient violées , & qu’on 
n’avoit plus d’égard à leurs Privilèges : Que les Fla- 
mands en moins de trois ans avoient pillé l’Efpa- 
gne, & fait palier dans leurs Païs des fom mes d’ar- 
gent volées qui montoient à fix millions de livres i 
Qu’il n’y avoit plus ni Office ni Bénéfice qui leur 
échappât , puis que fl les uns & les autres étoient ai 
leur bicn-féance ils fe les approprioient , & s’ils ne 
l’étoient pas ils en faifoient expedier les provifions à 
ceux des Efpagnols naturels qui leur en offroient da- 
vantage : Qu’on l’avoit jufques-Ià fbufFert tant à 
caufe du rcfped que l’on avoit eu pour le Roy Catho- 
lique , que parce que l’on avoit crû que là Majefté 
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fe lai(Tcroit fléchir par les prières, & toucher parles 
xemontrances de fes trés-humbles Sujets qui la conju- 
jroient de les délivrer de ces fabgfuës : Mais que 
gnaintenant qu’elle étoit partie pour l’Allemagne , &. 

3 u’cllc aroit abandonné les Efpagnols à la difcrétion 
es mêmes Flamands nonobftant une infinité de Re- 
quêtes qui lui avoient été prefeutées au contraire ; 11 
n’y avoit plus d’autre remède aux maux que l’Elpa- 
gneenduroit actuellement , & à ceux dont elle étoit 
menacée, qued’executcr elle-même durant l’abfen- 
«e de fon Roi ce qu’il n’avoit pû lui refufer Gins inju- 
fticc , c’ett à dire , dç Te mettre par lès propres for- 
ces dans une pleine liberté. 

La Bourgeoific des Villes 4’Andaloufîe cmûc de 
ces difeours fe mutina la première , & la révolte pafl’a 
en moins de quinze jours dans les autres Royaumes 
d’Efpagne. On y rcfufa de recevoir les ordres du 
Cardinal de Tortofe , & la Ville de Segovie eut la 
Ibardicflcdcleprcndreàpartie. LcCardihal croyant 
Tappaifer eu communiquant à des Efpagnols natu- 
rels le pouvoir qui lui avoit été donné , le partagea 

Î iremicremcnt avec le Connétable , & depuis avec 
‘Amiral de Caftille : Mais les Soulevez qui vcnoienc 
d’obtenir une partie de ce qu’ils demandoient fans 
#voir tiré l’épée , abuférentde la facilité du Cardinal , 
& le prefTércnt avec plus de chaleur qu’auparavant de 
ibrtir d’Elpagne , & d’emmener avec lui tous les Fla- 
mands qui s’y trouveroient. 

L’Inftance étoit trop audacieufe pour être fouffer- 
te$ & les Efpagnols que l’Empereur avoit laifl’ez au 
Cardinal pour Confcillcrs , eftimérent qu’elle devoir 
être punie exemplairement, & qu’il en faloit don- 
ner la Commiflion au plus hardi & au plus févére 
Prévôt d’Efpagne , qui ctoit l’Alcayde Ronchillo. 
Le Cardinal fur cet avis lui donna des Troupes , & 
lui commanda de ranger au devoir les Segoviens. 
Ronchillo obéît avec d’autant d’exa&itude , que l’or- 
dre qu’il reccYoit s’ accordoit mieux avec fon génie. 

Il 
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Il alla droit à Segovie : Il y déclara en des termçs orr 
gueilleux à la Bourgcoific qu’elle eut à lui ouvrir les 
portes : Il la menaça des dernières extrêmitez fi elle 
différoit un moment : Il prit pour un refus premédir 
té la prière quelle lui ht de lui accorder quelques 
heures pour délibérer î II commença a 1 inltaut les 
procédures judiciaires prefcrites pat les Ordonnances 
de Caftille en de lemblablcs cas : Il en hâta la cou- 
clufion i & il n’eut pas plutôt achevé ces procès vttp 
baux qu’il exécuta plus en bourreau qu en Commif- 
fâirc les ordres du Cardinal. Il le mit à brûler , à 
démolir 5 à couper , à arracher > à rançonner > a 
tuer, & à defolerle Territoire de Segovie. 

La Bourgeoise de Tolede qui n attendoit qu un 
prétexte plaufible de le foûlever , prit celui des exe 
cutions militaires qui fefailbient fur fôn voifinage^ 
& for tit avec- d’autant plus de licence pour les arre 
ter > qu’elle n’avoit point .alors de Chel > fou jeune 
Archevêque ayant fuivi l’Empereur. Elle rencontra 
Ronchillo dans la pollure négligente des Officiers , 
qui n’appréhendent point d’avoir 9 . combattre d au- 
tres gens que ceux qu’ils maltraitent impunément : 
Elle le défit : Elle rentra triomphanment dans fes mu- 
railles -, &. ce premier avantage fuffit pour engager 
publiquement dans la rébellion les Villes de Burgos > 
de Vaiiladolid > de Salamanque > d Avila , de Z-amorr 
ra, de Leon, ScdeToro. Les Grands quiavoient 
des biens fur leur Territoire fuivirent leur exemple* 
& le Cardinal de Tortolê qui avoit choifi la Ville de 
Vaiiladolid pour fonfe jour ordinaire & pour la rési- 
dence du Conlcilqui lui avoit été laiflè > n ayant pii 
l’empêcher de fc liguer avec les autres > n eftima pas 
y pouvoir demeurer avec honneur. Il feignit de céder 
aux prières de Pedro Giron & de leandcPadilla qui 
l’étoicut venus trouver de la part des habitaus , pour 
l'aflTurer qu’il pou voit demeurer dans la maifoa où il 
étoit : Que ni lui ni fes Domcftiqucs n’y rcccvroienc 
aucune injure : Que l’on étoit perfuadé de lôu inno- 
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cence 5 & que l'on n’en vouloic point à luy , & il" ga- 
gna un Prêtre qui le tira hors de Vailladolid par un 
trou qu’il fit à l’endroit des murailles le plus proche 
de fon jardin. 

On ne fè mit pas beaucoup en peine aprc's qu’il fut 
évadé de retenir ceux de fon Confeil ; ÿc l’on obferva 
feulement de pre's le fameux Vargas a qui les fèdi- 
lieux imputoient la caufe de leurs maux , parce qu’il 
avoit été l’un des trois qui perfuaderent Ferdinand le 
Catholique de révoquer fon premier Tcftament fait 
en faveur de l’Infant. On ne fçait fi ledefléin de la 
Bourgeoifie de Vailladolid étoit feulement de*s’afiu- 
rer de la perfonne de Vargas pour en faire un échan- 
gé en cas qu’un des Seigneurs qui s’étoient déclarez 
pour elle fût pris ; où fi elle differoit fon fupplicc 
jufqu’à l’aflemblée des Etats generaux , qu’elle pre- 
tenaoit devoir ctre bien-tôt convoquez : Mais il cft 
confiant que Vargas ennuyé de vivre dans une incer- 
titude fi pcrilleuie fc fouvint à propos que l’une des 

Î tremieres Commiffions qu’il avoit autrefois eues de 
a Reine Ifabellc , avoit été de faire nettoyer dans 
Vailladolid un égoût d’immondices. Qr’ü avoit ob- 
fervé que i’égoûc avoit été autrefois un aqueduc j & 
qu’il y avoir aflez d’efpacc pour le partage du Fonte-, 
nier chargé du foin des eaux , lors qu’il les alloit vifi- 
ter. Vargas conclut delà que peut-être ne luy feroit- 
il pas impoffible de fe fàuver par ce partage -, & il en 
fit faire l’épreuve par le plus adroit de fes Domefti- 
ques qui s’en étant heureufement tiré , y rentra-avec 
luy & luy aida à le pafler. 

Les Villes révoltées formèrent entre elles une ef- 
pece de République qui ne donna que trop lieu de 
juger , qu’elles ne poferoient pas fi-tôt les Armes. 
Elles établirent dansAvila un Confeil prefque fem- 
blableà celuy que l’on a vu depuis dans les Provinccs- 
Unies des Païs-Bas. Chacune d’elles y envoya un Dé- 
puté avec un pouvoir fuftifant : La haute Nobleife 
fut invitée de s’y trouver en perfonne , ou d’envoyer 
.. . en 
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en Ton nom: Le rang des Seigneurs qui étaient en- 
trez dans le parti futconfervé ; & l’on procéda con- 
tre les autres dans les formes de h jurifprudence Ef- 
papnole. On les fomma devenir prendre leurs pla- 
ces^ dans l’ Ancmblée qui n’étoit convoquée que pour 
ia défenfe des Loix , 8c de la liberté du Pais : Leur 
defaut de comparoître pafla pour un refus formel : 
on travailla là-deflusà leur Procès; & on les con- 
damna comme traîtres à leur Patrie. Ainfi le Recteur 
de Segovic fut pendu entre deux Seigneurs pour avoir 
oie dire qu’il rfe reconnoifloit pas l’Aircmbleed A- 
vila pour légitimé. La Maifon de Pedro Ponce dans 
Ja meme Ville d’ Avila fut rafée julqu’aux fondemens, 
parce qu’il l’avoit abandonnée afin den’être pas con- 
traint de ligner l’union. Le Connétable de Caftille 
& le Comte d’Alve perdirent paur la memeraifon 
Ce qu’ils avoient de meubles dan?Burgos ; & la Mai- 
fon de Guevara fut fur le point d’etre exterminée 
pour avoir voulu délibérer li elle accepteront les Com- 
m illions que les fcditieux lui avoient données. 

Il étoit d’extrême importance aux Rebelles d’a- 
voir la Ville de Médina del Campo , & le hazard conz 
tribua plus qu’eux à l’engager dans leurs interets. 
Le Cardinal de Tortofe avoitbefoind’ Artillerie , 8c 

Ja plus belle de toute l’Efoagne étoit dans Medinà. IL 
envoya le Colonel Fonfeca pour l’cn tirer,, & les 
Bourgeois refuferent abfolumcnt de s’en dc'faifir 
dans la conjoncture d’alors. Fonlèca qui n avoir 
point allez de Troupes pour l’enlever de force , eut 
recours à cette rufe. Il envoya mettre le feu en divers 
quartiers de la Ville , & fur tout en celui où croient 
les plus riches marchandiies , dans 1 opinion que 
ceux qui s’oppofoient le plus à Ion dclTcin , lerctiie- 
roictit pour éteindre rcmbralcrnent i Mais il fut 
trompé dans une luppofition fi vray-femblablc, 5c 
la Eourgeoine de Mcdiua aima mieux perdre le plus 
précieux de Ion bien , que d’abandonner fon Art.lic- 
ric. Ce que le feu lui confuma étoit d’une valeur 
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ineftimable , & neanmoins elle n*cn fit pas allez d’é- 
tat pour le fiuiver en fe divifant. Elle demeura fous 
les Armes tant qu’il en fut befoin pour mettre Fon r 
(èca hors de les murailles * & lorfqu’clle n’-eut plus 
rien à craindre au dedans , elle le partagea en deux 
corps à peu prés égaux > l’un fut employé à la garde 
des murailles , & l’autre courut pour remédier au 
feu. Fonfecaquin’étoitpas allez fort pour alfieger 
la Ville, le contenta d’en ravager le Territoire ; & 
comme elle fc vit traitée d’ennemie, elle entra dans 
la confédération au moment que les Rebelles pour 
achever de mettre les apparences de leur côtéétoient 
allez à Tofdefillas ; où leur defiein n’étoit pas tant 
d’élever fur le Trône la Reine Jeanne , que de régner 
(ous Ion nom , & de noircir leurs adverfaires du cri- 
me* de lezc-Majefté. Ils Ce prefenterent à cette Pr in- 
cefieen pofture de gens venus exprès pour la mettre 
en pleine liberté -, & comme on a déjà remarqué que 
la folie ne l’avoit point changée du côté de l’ambi- 
tion , la joyc qu’elle eut de le voir traiter de Sou- 
veraine fut fi grande , qu’elle l’empêcha d’extrava- 
guer pendant que les ieditieux furent en fa prefen- 
ce. Elle reçût Jean de Padilla qui lui portoic ia paro- 
le avec la même fierté qu’elle avoit autrefois vu re- 
cevoir les Députez de Caftille par la Reine Ilàbellc la. 
mere : Jfllc ne fe plaignit que légèrement de ce qu’il 
y avoitleize ans qu’on la tenoit prifonniere : Elle im- 
puta à cette horrible infidélité de fes Sujets , les maux 
dont Padilla lui diloit que l'Ef pagne étoit affligée r 
Elle envoya Padilla & les autres Députez conlulcer 
les Grands fur les remedes que l’on y pouvoit ap- 
porter j & leur promit de les approuver fi clic les. 
trouvoit juftes. 

Ils revinrent deux ou trois jours après avec un or- 
dre qu’ils avoient drelTépour tous les Callillans & 
tous les Arragonnois , de le joindre à l’union , & elle 
te ligna* On chafla aulfi-tôt d’auprès d’elle le Mar- 
quis de Deguia qui aYoic été fi long- temps Ion Geô- 
lier * 
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lier, & l’on mit en fa place la plus extravagante gar- 
de qui fut jamais. L’Evêque de Zamorra étoit le plus 
échauffé des Conjurez, quoy qu’il eut déjà foixante 
ans. Il n’y avoit jamais eu d’homme plus éloigné 
que lui de la profcflîon Ecclefiaftique ; car outre qu’il 
etoit né bâtard de l’Evêque de Burgos Gentilhomme 
de la Maifond’Acugnia , iln’avoit que des qualitez 
fcculieres. Il joüoit& danfoitadmirablement : il s’a- 
quittoit également bien de tous les exercices militai- 
res: la vie qu’il menoit ne pouvoit être plus feanda- 
leufe j & il ne prononçoit aucune parole qui ne fuft 
accompagnée de blafphcme : Il avoit cnoiiî dans 
Ion Diocefe trente ou quarante Prêtres propres 
à porter les armes , & il les y avoit loy-même 
dreffez : Il les avoit rendus les plus feelerats du 
Parti , en les rendant les meilleurs foldats de l’El- 
pagne ; & l’on raconte de lui qu’il les eût rouez 
de coups de bâton , s’il les eût vu manier^un Bré- 
viaire. 

Ce Capitaine mîtré & fes Soldats irréguliers gar- 
dèrent la Reine Jeanne , & commirent par une pure 
malice une infinité de defordres qu’elle leur com- 
mandoit dans le temps qu’elle avoit l’efpnt le plus 
aliéné. Ils lui faifoient écrire & figner tout ce qu’ils 
vouloient -, 8c comme le menu peuple d’Efpagne étoit 
idolâtre de cette Princeflc, il crût aifément tes ledi- 
tieux qui lui perfuadoient qu’à la vérité elle avoit etc 
fujette immédiatement après la mort de fon Mari à 
quelques foiblclTes d’efprit, caufées par l’excès d’a- 
mour qu’elle avoit eu pour lui. Mais qu’elle en étoit 
bien-tôt revenue , & nonobftant on n’avoit pas lailfé 
de la tenir referréc comme auparavant par une in- 
juftice d’autant plus énorme , que fon propre Pere 

{ >our regner en Caftillc , en avoit été l’auteur. Que 
e Cardinal Ximenezl’avoit continuée pour s’empê- 
cher de fuccomber fous l’averfion des Grands -, & 
que fon Fils Aîné avoit enchéri fut l’un & fur l’autre ; 
par le même motif que fon Ayeul maternel: Mais que 

V 6 Dieu 


3.48 La Pratique de l’Education 

Dieu quin’avoit pas donne la Reine Catholique à 
l’Efpagne pour la laifler éternellement inutile , venoit 
de la mettre en liberté , & que Tes bons &f fîdeles Su- 
jets alloicnt voir des effets furprenans de fa fagefl'eà 
les gouverner. 

Le Cardinal de Tortofe informoit l’Empereur des 
particularitcz que l’on vient de rapporter à mefure 
qu’elles arrivoient ; & Chiévres qui ne les croyoit pas 
dangereufes avant que les foûlevez fc fufient faifis 
de fa pcrfbnne de la Reine > en jugea d ? une autre ma- 
niéré apres qu‘on luy eût mandé qu’ils étoient Maî- 
tres de Tordefillas. 11 fut d’avis que l’Empereur 
.e'erivit au Cardinal , au Connétable , & à l’Amiral , 
d’appaifer le trouble en toute maniéré > & de com- 
mencer par la douceur. Si les Rebelles n’y avoient 
pointd egard , ondevoit tâcher en fuite de les divi- 
fèr ; & s’ils demeuroient fermes dans leur confédé- 
ration , il faloit les combattre en bataille rangée 
s’il éttftt poffible , avant qu’ils euffent achevé' de 
.prendre leurs mefures pour une longue refiftance. 
Les trois Gouverneurs obéirent èxa&emcnt j & l’on 
offrit aux Rebelles de ne plus mettre à Parenir au- 
cun Flamand dans les Dignitez Ecdefîaftiques & fê- 
culieres d’Efpagne , pourvu qu’il fuft permis à ceux 
qui en avoient déjà , d’en jouir le refte de leur vie. La 
proportion fut non feulement rejettée-, mais encore 
traitée de ridicule ; & les Rebelles s’obftinerent fi for- 
tement à vouloir que les Flamands fufient inconti- 
nent & univcrfellemcnt chaffcz , qu’ils n’excepterent 
plus Chiévres comme ils avoient fait jufques-là , ni&e 
Cardinal de Croy fon Neveu. L’Evêque deZamorra 
alpiroit à l’Archevêché de Tolede -, & il n’y avoir au- 
cun de fes Prêtres enrôliez , qui ne fefufi: promis Ifc 
premier Bénéfice vaquant daqs la même Eglifc. Ainfi 
l’on eût recours au fécond expédient que Chiévres 
avoitpropofé au defaut du premier , & l’on s’adreflà 
d’abord à l’Evêque de Zamorra. Ce Prélat s’expli- 
qua *fans. beaucoup de ceremonie i & tcrnoigna que 

s'il 
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s’il renonçoic à l’union , ce ne feroit que pour être 
Primat de I’Efpagne. Mais on eût par là trop bien rc- 
compenlê la rébellion y Si l’exemple en auroit été de 
trop perilleufc confèquencc , fur tout en Efpagne où 
les efprits une fois engagez dans la révolte ne reve- 
noient pas avec tant de facilite' qu’en France. 

On s’adreiîà donc en fécond lieu à Padilia , qui ne 
fc trouva pas plus traitable que l’Evêque de Zamorra. 
Il c'toit gouverné par fa femme, dont l’impiété bi- 
zarre eft trop remarquable pour ne pas trouver ici de 
place. Elle avoit befoin d’argent pour l’envoyer à 
ion Mari qui commandoit les Troupes de là Ligue * 
& les bourfes des Bourgeois de Tolcde oùelleétoit 
alors avoient été épuifées, fous prétexte que la Rei- 
ne Jeanne iatisferott exa&ement ceux qui auroient 
contribué du leur pour l’élever for le Trône. L’ar- 
genterie de l’Eglifc Métropolitaine avoit été fi bien 
cachée par le Treforier qui en avoit le fona, qu’on 
l’avoit inutilement cherchée partout où<Pon avoit 
pu s’imaginer qu’elle fût. Il n’y avoit pas d’appa- 
rence d’appliquer cet Ecclefiaftiquc à la torture,, 
afin de l’obliger à révéler le lieu où il avoit mis ce 
qu’il avoir en dépôt* car outre que les Privilèges de 
la Dignité & defonEglife le mettoient à couvert, 
le menu peuple n’eut pas fouffert qu’on l’eût tour- 
menté. Mais on n’avoit pas ferré les Reliques , 
parce que l’on s’etoit imaginé que la fainteté des 
Qflcmcns qui y étoient- enfermez , fùffiroit pour 
empêcher que Ton n’y touchât, vû principalement 
.que la Femme de Padilia fc piquoit d’une dévotion 
extraordinaire : Mais la bonne Dame après avoir 
délibéré quelque temps fur ce qu’elle avoit à faire, 
crût avoir trouvé un expédient merveilleux , pour 
ajulterce facrificçavccla pieté. Elle alla droit à l’E- 
glife accompagnée des plus mauvais Ecclefiaftiqucs 
.de l’Evêque de Zamorra revêtus de leurs habits Sa- 
cerdotaux * & portans des cierges allumez , elle fc 
mit à genoux dçvant.ics Reliques.. Elle les haran- 
...i S u \ ; 
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gua: Elle les pria à mains jointes de ne pas trouver 
mauvais qu’on les dc'poiiillàt de leurs ornemens 
pour trés-peu de temps : Elle en exagéra les raifons , 

6 jura folemnellcmentdereftituer un jour le double 
de ce qu’elle alloit prendre. Elle fit en fuite tirer les 
Reliques de leurs Chalfes : on les enveloppa dans 
des linges blancs avec des c'criteaux qui marquoient 
de quels Saiuts elles e'toicnt : On les remit dans les 
Armoires après les avoir encenfe'es : On emporta les 
ChalTes , & on les convertit en monnoye. Une Fem- 
me venue à cet excès n’etoit point ailée à ramener ,• 
& Tadilla qui l’eût eue pour Megere s’il eût oie 
écouter fans elle des propofitions d’accord , con- 
vint avec elle de demander la grande Maîtrife de faint 
Jacques , & de ne renoncer à la confédération qu’à 
ce prix. lien parla de cette forte à ceux qui le fon- 
dèrent de la part des Gouverneurs > & l’on eut beau 
Jui feprdènter que la Dignité qu’il recherchoit avoir 
été urinSÜL la Couronne pour n’en être plus lepare'e : 
Qu’il ne fçavoit ce qu’il demandoit : qu’il devien- 
droit fufpcft à fon Roy au moment qu’il feroit 
grand Maître j & qu’il ne jouïroit jamais en repos 
de ce qu’il auroit obtenu à la pointe de l’épée. Il 
demeura nonobftant fi ferme , que l’on fut con- 
traint d’éprouver fi Pedro Giron ne feroit pas plus 
traitable. 

«On lui offrit de l’argent comptant, le l’éreéîion 
de là terre d’Oflune en Duché ; mais il répondit qu’il 
ctoit de trop ancienne Maifon , pour le contenter 
d’un nouveau Duché ~ Que celuy de Médina Sid&> 
nialeplusauciendel’Efpagtrélui appartenoit à cau- 
fe de la Mcrc : Qu’il ne manqueroit pas de recon- 
noilTance pour ceux qui lui en redonneroient la pof- 
fcllionjmais qu’il ne perdroit qu’avec la vie l’elperan- 
ce de le recouvrer. On ne le prefla point alors davan- 
tage de fe déclarer pour l’Empereur , parce qu’il par- 
tit pour mener l’Armée des Rebelles au fiege de la 
Ville de Meduu de Riofbcco , où celle des Gouver- 
neurs 
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neurs incapable de tenir la campagne à caulè de la 
foibleflé s'étoit retire'e. Elle y commençoit à man- 
quer de vivres & de fourrages ; & l’on n’eût eu qu’a 
continuer de lui enlever fes convois pour l’obliger de 
fe rendre à difcrction , d’où l’enticre perte de l'Efpa- 
£nc pour l’Empereur le lèroit enluivie ; mais comme 
il la tenoit d’une Femme qui e'toit la Mère* elle luy 
fut confervée par une autre Femme qui e'coitla Com- 
tefle de Médina. 

Elle droit proche parente de Pedro Giron , & le 
pria fous ce pretexe qu’elle pût conférer avec luy. 
Giron ne crût pas que l’entrevûë fc dût honnêtement 
refufer , & l’accola après en avoir conféré avec ceux 
de fon parti. La Comteflc luy remontra , que tous 
fes biens croient feituez aux environs de Médina t Sc 
que l’Armée de laLigue acheveroitde les ruiner en 
demeurant quelques -jours davantage au lieu qu’elle 
occupoit : Que pour éviter la mendicité il luy étoir 
venu en penfee ac propofer un accommodement , 
qu’elle jugeoit trop raifonnablc pour n’etre pas ac- 
cepté: Que la Ville de Médina n’étoit confiderable 
que par l’Armée qui la défendoit , & qu’elle reccvroit 
toûjours la loy de celuy qui feroit Maître de la Cam- 
pagne : Que fi la Ligue n’avoit point d’autre intention 
de s’eu faihr que celle d’ôter au parti contraire une 
Place de fi peu d’importance , on offroit de la lui re- 
mettre pourvû qu’elle permît à ceux qui s’y étoient 
retirez a en fortir : qu’aulti bien ne les y forceroit-on 
pas * & qu’il étoit fanscxcmple qu’une Villcdéfcnr 
due par une Armée toute compoféc de vieux Soldats , 
eût été prile d’aflaut. 

Giron qui n’avoit pas allez d’experience pour le 
gcneralat dont il fc méloit , fe lailla furprendre par 
l'équivoque enfermée dans la proposition de la Com- 
tefle de Médina. Elle confiftoit en ce qu’il étoit vray 
que les Villes défendues par des Armées n’étoienc 
point expofées au hazard de fe perdre, lors que ces 
Armées y trouvoient abondamment leur fubitancc » 
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ou la tiroient d’ailleurs: Mais il ne l'étoit pas lors 
que les mêmes Arme'es y e'toient dans la difètte & tel- 
lement referrées , qu’elle ne pouvoient ni étendre 
leurs quartiers , ni recevoir des convois , & c’étoit 
ncanmoins-Ià préciférhent l’état où Ce trouvoient les 
Troupes Impériales dans Médina. Elles n’y avoient 
fait ni' pu faire de Magasins faute d’argent : Elles 
étoient inverties par l’Armée de la Ligue , plus forte 
de la moitié : Elles n’efperoicnt point de fccours ; & 
les vivres & le fourrage leur manquant également , 
elles eulfcnt été contraintes eu peu de jours de fc ren- 
dre à diferetion. 

Cependant Giron prit la proportion de la Comtcf- 
fe pour tiés-avantageufè à fon parti. Il en parla à l’E- 
vêque dé Zamorra -, qui n’étant pas plus grand Capi- 
taine que luy , n’en fut pas moins ébloui. L’un & l’au- 
tre firent agréer au Confèil de Guerre de la Ligue que 
l’Arme^ des Confederez fc retirât à Villarlpando, 
pourvu^jue l’Impcriale Jfortît de Médina & la laifsât 
ciipo/Te/Iion de la Place, &cefut-là la caufe de fa 
ruine; car les Impériaux tirez à fi bon marché du 
mauvais pas où leur- foiblefTe les avoit engagez , pro- 
fitèrent admirablement de la faute de leurs ennemis. 
Us allèrent droit à la Ville dcTordefillas perfuadez 
que s’ils pouvoient ôter aux Rebelles la perfonue de 
la Reine, ils les priveroient de ce qu’ils avoient de 
meilleur , & marchèrent avec cette précaution qu’ils 
arrêtoient & menoient avec eux toutes les perfbnnes 
qu’ils rencontroient en chemin. Ils empêchèrent 
ainfî les Rebelles d’avoir aucune lumière de leur def- 
fein , qu’ils enflent aifément déconcerté s’ils l’euflém 
découvert. 

La Garnifon de la Ville & du Château deTordefil- 
las conflftoit principalement dans les Prêtres de l’E- 
vêque de Zamorra , 8 c dans quelque Milice delà Ville 
de Vailladolid. Elle ne s'ecoit pas difpo'ée à foûtenir 
l’aflàut qui luy fut donné au point du jour cinquième 
d’üétobre mil cinq cens vingt-: Cependant il dura 

depuis 
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depuis le matin jufqu’au foir ; & l'on n'avoir point 
encore vû de Place attaquée avec plus de chaleur, ni , y 
défendue avec plus d’obftinatiOn que le fut celle de 
Tordcrtllas , quoy qu’elle fufl l’une des plus mauvai- 
fes de la Caftilfe. t 

Le Comte de Haro General expérimenté qui 
commandoit les Impériaux , voyant fon Infante- 
rie fe rebuter pour avoir été trois fois rcpoulTée , 
fit mettre pied à terre à fa Cavalerie , & la mena > ^ 
luy-même à l’efcalade. Les Rebelles ne s’en éton- ' 
ncrent point , & n’en refifterent pas avec moins 
d’ordre & devigueur^ Un Prêtre le plus jufle Arquc- 
bufier d’entr’eux s’étoit mis derrière un parapet, d’où 
il ne manquoit aucun des Aflàillans qui grrmpoieitt * 
de fon côté lors qu’il les voyoit allez proches pour 
les tirer. Il fatfoit fur eux. le ligne delà Croix avec 
le bout del’ Arquebufe; & prétendoitainfi leur don- 
ner l’ablolution de leurs péchez , & diminuer au : 
moins de la moitié le crime qu’il alloit commettre : 

Il les miroit en fuite , & les renvcrloit morts dans 
le forte. Il avoit tué de cette forte onze des plus 
hardis Impériaux 5 mais en pratiquant la ridicule 
ceremonie à l’égard du douzième , il reçût dans 
l’œil droit un coup de flèche, dont il expira en de- 
mandant qu’on luy fit la meme grâce qu’il avoir faite 
aux autres. 

Il étoit déjà midi lors que le Comte de Haro n’ef- 
perant plus d'emporter la Place par l’endroit qu’iL 
avoir crû le plus foible , transporta l’attaoue à l’op- 
portte. Son Infanterie jaloufc que la Cavalerie exer- 
çât fa fonftion , agit avec plus de chaleur & d’ordrç 
qu’auparavant. L’une Sc l’autre furent neanmoins re- 
pouflees jufqu’au. foir, qu’un Soldat Navarrois de Ca- 
daorra apperccvant au fonds du folié une petite porte 
mal gardée, la montra à les camarades qui luy aide- £ 
rentà l’enfoncer à coups de leviers, & entrèrent par 
la dans la Ville. 

Lcrclpeét dùà la prcfence de la Reine par les- Vain- 
queurs 
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queurs qui Ce vantoicnt de n’être venus que pour la 
tirer des mains des Rebelles > n’empêcha ni le pillage 
deTordcfillas ni ]cs autres exce's qui l'accompagnè- 
rent ; & cette Princeflé ne s’en formalifa pas beau- 
coup , quoy qu’elle entendit des bruit effroyables de 
tous cotez, parce qu’on eut foin de ne pas la détour- 
ner de fon. divertifièment ordinaire , qui etoie de don- 
ner lachafl’e aux chats. Cependant on n’éprouva ja- 
mais plus fenfiblement dans aucune autre rencon- 
tre , que la réputation cft ce qui décide le plus fou- 
vent les querelles dans Je» guerres civiles aufli bien 
que dans les étrangères : Car les Efpagnols qui fc de- 
claroient à l’envie pour la Ligue lorsqu’ils lçavoicnt 
que leur Reine étoit avec les Ligueurs , n’apprirent 
pas plutôt qu’on la leur avoit enlevée , qu’ils enanger 
rent de parti dans tous.Ies lieux où ils le purent avec 
impunité. 

L’exemple pa(Ta même des petits aux grands ; & 
Pedro Giron renonça publiquement à la Confédéra- 
tion fur un démêlé qu’il eût avec l’Evêque de Zamor- 
ra , dont il ne tira pas toute la fatisfaéhon qu’il cfpe- 
xoitdu Confeil du parti. Sa delertion acheva de dé- 
concerter la Ligue , & l’on ne douta prelque plus 
qu’il n’eût leve le fiege de Médina dans le dellèin 
formé de trahir ceux qu’il abandonna fi prompte- 
ment en fuite. On fixe confirmé dans une opinion 
qui luy étoit fi delavantageufe par la maniéré dont 
l’Empereur le traita depuis ; & lors qu’on vit que là 
Majcfté faifoit plûtôt lemblant de le punir» qu’elr 
le ne le puuilfoit en effet ; nonobftant la maxime 
toujours uniforme du Confeil d’Elpagne , de n’a- 
voir jamais d’indulgence pour les pcrlbnnes une fois 
engage'es dans la rébellion. Certes on le lai (la de- 
puis vivre dans Ces mailons de campagne comme 
s’il y eût été relégué , (ans luy permettre d’entrer 
dans les Villes ni d’aller à la Cour , & ce fut là tou- 
te la feverité exercée à fon égard. Le Colonel Louis 
Bravo ne le contenta pas d’imiter Giron , ni de re- 
noncer 
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noncer comme Iuy folemnellement à la Ligue. Il 
pafïade plus fous les Enfeignes Impériales , & devint 
le plus grand cnnemy de la faâion qu’il avoit aidée à 
former.- 

Les Gouverneurs convaincus que la Ligue cora- 
mençoit à décliner; eftimerent lagemenr qu’un ef- 
fort extraordinaire pourvu qu’il fut prompt > fuffi- 
roit pour la ruiner , & mandèrent dans cette vûë la 
plupart des Troupes qui gardoient la Navarre. Ils en 
tirèrent encore du Roy de Portugal. La haute No- 
blclTc demeurée fidèle prêta ce qu’elle avoit d’argent : 
& l'on mit enfin fur pied par tant de divers moyens 
une Armée plus confiderablc en toute manière , que 
celle des Confédérés. LeComte de Haro en fut en- 
core General , & la mena droit à celle des ennemis 

3 ui le rafraîchifloient aux environs deLabaton. Jean 
e Padtlla fentant approcher les Impériaux ; & infor- 
mé par lès efpions qu'ils ctoicnt bien plus forts que 
Juy , ne jugea pas à propos de les attendre dans le porte 

3 u’il occupoit. Il en fortit le matin du vingt trois 
'Avril mil cinq cens vingt-un , & prit avec une ex- 
trême diligence le chemin de Toro Ville forte de fei- 
tuation, àans la penfée qu’il auroit leloifir de s’y 
réfugier ; & d’y demeurer julqu’à ce que le ren- 
fort confîderable qui luy venoitdc VailladoIid& de 
Tolède , eût obligé les Impériaux à divifer leurs for- 
ces pour luy en oppofer une partie : Mais il fut at- 
teint à m y-chemin , & contraint de tourner vifage. 
La Cavalerie legerc que le Comte de Haro a Yoit en- 
voyée à £ès trôullcs joignit fur le, midi l’arriere- 
garde des Rebelles à Villanar » & l’y arrêta juf- 
qu’à ce que le gros des Impériaux fût arrivé. Pa- 
dilla qui s’éroitremi à la queue pour y mieux don- 
ner les ordres en cas de befoin , fit promptement 
avancer fon Artillerie: mais Maldonado qui la con- 
duilbit , au lieu d’obéir la fit enfoncer dans un bour- 
bier d’où il n’étoit pas pofiiblc de la tircr,& s’alla ren- 
dre aux Impériaux. Un accident li peu prévu ôta bien 
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à Padilla l’efperance de vaincre, mais il ne diminua 
point en loy la refolution defè défendre jufqu’au der- 
nier foùpir. Il foûtint à la tête de fo'n arriere-gardc 
les efforts des Impériaux qui n’avoient fait qu’un gros 
•de leur Arme'c ; adurez que s'ils renverfoient le corps 
que Padilla commandoiten perfonne , les deux autres 
fc mettroient en fuite comme il arriva. Le canon des 
Impériaux fit un fracas d’autant plus horrible , que 
celuy des ennemis n’y re'pondoit point ; & fi l’on eut 
pu fè donner la patience de le recharger, ileûtfiiffi. 
pour défaire les Confederez. Mais l’impetuofité des 
* Impériaux alla jufqu’à le négliger , & meme jufqu’à 

le couvrir; & la bataille dèvirrt alors plus fànglante 
fans comparaifon , qu’elle n’eût été fans cet emporte- 
ment de courage. Padilla ne fut pas trompé dans le 
choix de ceux qui combattirent auprès de luy. Ils y 
furent tuez fans fortir de leurs rangs ; & il l 'eût été 
comme eux , fi les marques qu’il avoir prifes pour fc 
diftinguer des autres en donnant fes ordres aux Rebel- 
les, ne l’cüflcnt fait connoître aux Impériaux. 11 fut fi 
bien remarqué par Icsprcmiers ennemis qui le joigni- 
rent, qu’ils prirent autant de foin de luy confèrver la 
vie, qu’il en prenoit de fêla faire ôter: Ils l’environne- 
rent: Ils le démontèrent : Us fe fai firent de fa perfon- 
ne ; & le donnèrent en garde à des gens qui le condui- 
sirent dans - le Ghâteau le plus proche du lieu où l’on 
combatroit. Son corps de bataille & fbn avant-garde 
informez de fa prife, ne fe défendirent point : Les Ca- 
valiers & les Fanraflins y prirent la fuite de concert, & 
furent pourfuivis jufqu’à trois lieues &dcmiedc Vil- 
lanar. La viétoirc fut fi complette, que la'Liguc en fut 
Dath U entièrement rompue : Scs principaux Chefs tornbe- 
/f tia* rent vifs eu la puill'ancc des Impériaux: On lescxccu- 

t o» de ta à mort des le landemain vingt quatrième fans au - 
Htxia. C une forme de procès ; fur ce que le Confèil d’Efpa- 
gne orérendit que le crime éfoit fi évident , qu’il n’a- 
voit oefbin ni d’accufàteurs , ni de preuves , ni de té- 
moins, ni de Juges: Onlesdécollatous ; & Padilla 
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qui avoit été leur Chef, leur donna l’exemple de 
mourir couragcufemcnt. 

Comme il connoifloit le génie inexorable de ceux 
de fa Nation , il ne demanda 5c n’efpcra pas même de 
grâce. Il n’attendit point que la mort luy fuit annon- 
cée pour s’y préparer; 5c tout ce qui luy échappa de 
fingulicr dans fes dernières heures > fut qu’en allant 
au lüpplice Sc diftinguant dans la foule des fpeéta- 
teurs le frère puilhé du Duc de Médina Sydonia qui 
a fait depuis la louche des Comtes d’Olivarez , ill’ap- 
pella ; & le pria de porter à Marie Pacheco de Men- 
dofa fa Femme un Reliquaire qu’il avoit pour der- 
nier gage de fon amour , quoy qu’il n’ignorât pas 
la manière dont elle avoit traité les Reliques de To- 
lède. Cette Dame ne relâcha rien de la refolution 
qu’elle avoit prife de pouffer la rébellion aufli loin 
qu’elle pourroit aller , lors même qu’elle vit fon ma- 
-xi mort 5c fon parti ruiné. Elle ht peindre fur une 
Erifeigne Padilla décollé : Elle ordonna qu’on la 
portât devant elle la première fois qu’elle fortit après 
avoit reçu la nouvelle de fon fupplice : Elle prit en- 
tre fes bras un Fils emmailloté qu’elle avoit de luy ; 
& parcourant dans une pofture li pitoyable les rues 
de Tolede , détourna le Peuple de la refolution de 
recevoir à l’exemple de Vailladolid 5c des autres Vil- 
les de fon voifinagel’Amniftie qui luy étoit offerte : 
Elle le confirma dans les fentimensfeditieux qu’elle 
luy avoit infpirez , 5c l’y tint prés d’un au ; puisque 
ce ne fut que le trois de Février mil cinq cens vingt- 
deux que les Impériaux ayant formé dans la même 
Ville une faétion plus puiffante que la tienne par le 
moyen de Mclinar qu’ils avoient gagné en luy pro- 
mettant un Chapeau de Cardinal , l’ Archevêché 
de Barry, 5c l’Evcché de Songuctta qu’il. eût depuis ; 
que Tolède rentra tout d’un coup dans le devoir. La 
veuve de Padilla abandonnée des liens , inventa pour 
fe lâuver unerulequi luy réülfit. Elle fortit de la Ville 
montée fur une âne 5c li bien travellic en Pailânc , 
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que ceux que l’on avoit mis aux portes à deffein de 
l’obfervcr > la laiflerent palier fans la rêconnoîtrc : 
Elle prit la route de Portugal , Si évita fut le che- 
min une infinité de dangers. Les Portugais la reçu* 
rent d’une manière aflàt civile ; & le Roy Dom Ma- 
nuel j tout beau-frere de l’Empereur qu’il étoit , fê 
piqua pour elle d’une generofité qu’elle n’avoit pas 
lieu d’efpercr. 11 crût qu’il y alloit-de la Souveraine- 
té' du Portugal de donner afyle à cette illuftre mal- 
heur eufe ; Sc les offices des Miniftres de l’Empeteuf 
aupre's de luy pouf l’obliger à faire dire à la veuve de 
Padilla de chercher ailleurs une retraite , furent ab- 
folument inutiles. Il repartit conftammentque puif- 

S u’cllc avoit choifi Ces Etats pour fon fejour , elle j 
emeureroit libre autant qu’il luy plairoit. 

L’ Evêque de Zamotra fon coufin it’âVoit pû fè 
trouver à la bataille, parce que le Confeil de la Li- 
gue qui ne s’atrendoit pas que l’on dût Combattre fî- 
tôt, l’ avoit envoyé' à quelques lieuês de là : Ils’ydé- 
guifa en apprenant la défaite de (es complices , Si ft 
réfugia dans les Montagucs de Caftilléoü il demeura 
cache prés de dix-huit mois , fans pouvoir trouver 
l’occahon qu’il cherchoit de paflèr en Portugal. On 
le reconnut au bout de ce temps dans une cabanne où 
il étoit : on l’arrêta : on le conduifit à Simancas, & on 
l’enfi:rma dans le Château de cette Ville en attendant 
que l’on eût obtenu 3u Pape un Bref pour luy faire 
fon procès. Il étoit à la gàrde d’un Alcaydé qui le 
traitoic avefc tout le rcfpefl: dû à fon caraéferc : ce-*' 
pendant* céihmc ils s’cntretclioient enfemble après le 
repas, l’Evêque qui avoit un couteau caché aans-la 
couverture du Bréviaire qu’on luy aVoit laiffé l’en ti- 
ra , prit au corps l’ Alcayde , le terrafîa , luy Coupa la 
gorge; Si fe fut fauvé fans le fils del’ Alcayde, qui 
accourut au bruit aflèz-tôt pour arrêter le prifonrrier 
à la deruierc porte : On luy mit les fers aux pieds & 
aux mains ; & le Bref ne fut pas plûtôt arrivé , qu’on 
le fit mourir en prifon. 
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Les Mémoires des Efpagnols de ce tempsdà ne 
conviennent pas du genre de ion fupplice', & mar- 
quent allez par leur différence qu’il y eut un ordre 
exprès de le cacher. Il y en a qui portent qu’il fut dé- 
collé comme les autres : mais il y en a aulïï qui di- 
fènt qu’on luy envoya l’Alcayde Ronchillo , qui le 
fit précipiter d’un des créneaux du Château de Si- 
rnancas. Ils s’accordent mieux à raconter la trille fin 
de Dom Pedro d’Ayala Comte de Salvatierra Chef 
du Conlcil de la Ligue qui le vantoit de defeendre en 
: droite ligne des Rois Gots , fans qu\’il y eût eu de mé- 
lange du làng Mahometan comme dans les autres 
Maifons de Caftille. Ce n’eft point ici le lieu d’exa- 
miner s’il diloit vray j & il fumt de remarquer qu’a- 
prés avoir été long-temps dans les montagnes fans 
trouver à manger qu’avec une extrême dépcnlè, 
parce qu’étant proferit & ceux qui l’alfifteroient en 
quelque maniéré que ce fuit devenans par là compli- 
ces de ion crimej on ne hazardoit pas pour peu de 
choie de le faire arrêter en foulageant la miierc du 
dernier des rebelles. Il fut pris & expédié dans un ca- 
chot , après qu’on l’eût laiffé languir long-temps en 
attendant la mort qui luy avoir été dénoncée. Le 
euple ne le fçût que lorfqu’il le vit porter en terre 
es pieds nuds , & le vifage découvert. Athanafe 
d’Ayala fon fils étoit alors actuellement Page de 
l’Empereur, & avoit fuivi fa Majcfté en Allemagne. 
H y apprit la prolcription & en fuite la vie vagabonde 
de fon pere j & comme il étoit d’excellent naturel il 
eu fut fi touché , qu’il ne délibéra pas un moment 
s’il hazarderoit la fortune pour affiltcr dans fon ex- 
trême necelfité celuy qui luy avoit donné la vie. Il 
avoit un cheval de prix qui luy lêrvoit pour le manè- 
ge: 111e vendit: 11 en convertit l’argent en une lettre 
de change } & l’adrcfla à un Gentilhomme Efpagnol 
qu’il coïinoifloit allez ami de fon pere , pour luy en- 
voyer eu quelque lieu qu’il fe trouvât , la fomme 
qu’elle contenoic. Le Gouverneur des Pages voyant le 
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jeune Avala (ans cheval , crût qu’il l’avoit vendu pour 
joiier. I! pafia de cette erreur dans une autre, qui fer- 
vit pourtant à faire reconnoîtrela vérité'. Il aflêmbla 
les Pages dont il avoit la conduite , qui étoientan 
nombre de vingt-cinq ou trente , & demanda en leur 
prcfencc à d’Ayala ce qu’il avoit fait de Ton cheval. 
Ayala ne répondit autre chofe finon qu’il s’en e'toit 
défait, & que ce n’avoit point e'te' àmauvaifefin. La 
fèverité dont le Gouverneur ufâ à Ton égard pour 
l’obliger à s’expliquer plus nettement ne fut pas capa- 
ble de lui arracher de la bouche un mot de plus j & un 
filence fi obftiné & fi peu conforme au genie des Pa- 

f es, augmenrala curionté que l’on avoit d’en appren- 
re la caufe. La recherche que l’on en fit fut fi exa&e, 
qu’enfin on découvrit prefque toutes les pârticulari- 
tcz que l’on vient de rapporter. 

Le rafinement des Èfpagnols eft allé plus loin que 
ccluy des anciens Jurifconfultes Romains en ce qui re- 
garde le crime de lezc-Majefté , & ce qui fiait en con- 
vaincra les moins crédules. Le Gouverneur des Pages 
fuppofa qu’il en feroit noirci pour avoir fçâqu’ Ayala 
avoit envoyé de l 'argent au Comte de Salvatierra fon 
perc , s’il n’en donnoit à l’heure même avis à l'Em- 
pereur. Il courut le dire à fa Majefté qui l’ayant loué 
de fon exa&itudc , voulut approfondir l’affaire * 
mais ce fut dans une autre vue que ne penfoit le Gou- 
verneur. Elle envoya chercher le Page , &luy com- 
manda d’un ton à lè faire obéir qu’il ne luy déguisât 
rien de fa conduite fur l’a&iôn dont on l’accufoit. Le 
Page tout jeune qu’il étoit parla avec une très-profon- 
de loûmifiion , & n’avoüa pas neanmoins d’être cou- 
pable. 11 dit feulement qu’ayant apris par la voix pu- 
blique les cxtrêmitez horribles où fon malheureux 
perc étoit réduit , il en avoit été tellement attendri 
que n’ayant point d’autre bien que fbn cheval , il l’a- 
voit vendupour l’afliftcr , refolu de fe vendre loy-mc- 
me dans le même dcflèin s’il trou voit quelque pér- 
ime qui voulut l’acheter. Le Gouverneur crût 

que 


des Prhices. Livre. ’VI. 

que le Page s'e'toit perdu par une confcfliôn trop in- 
génue", & que l’Empereur l’alloic condamner. 11 le 
confirma dans fon opinioiven appcrcevant là Majelld 
extraordinairement penfive : mais ce n «toit pas des 
Ventimens de vangcancc qui luy pafloient par l’ima- 
gination. Elle admiroit la piete' & la fermeté' du Pa- 
ge^ & comme Cliievres luy avoit appris qu’un Sou- 
verain manquoit au plus indifpenlàble de les devoirs 
lerfqu’il Jaifloit làns recompenfe une a&ion héroï- 
que , il chcrchoit à reconnoître cclle-cy comme elle 
meritoic : Mais d’ailleurs ellcavoit e'tc faite dans une 
conjoncture où tout ce que l’Empereur feroit pour 
tdmoiguer l’eftime qu’il en avoit, tourneroit à fon 
propre préjudice. Le Comte de Sàlvatierra c'toit le 
plus criminel des Rebelles : Les Loix de Caftillc 
avoient en ce cas cxprclle'ment défendu à lès propres 
enfàns de l'affilier : Son fils l’avoit pourtant fait : Il 
en demeuroit d'accord ; & fi l’on couronnoit là fau- 
te au lieu dela.punir , la tranquillité d’Efpagncn’c'- 
toit plus un bien quél’Empereurdûtofer le promet- 
tre, quoy qu’il en eût un extrême befoin dans les 
nouvelles affaires que l’Empire luy alloit attirer. II 
fàloit donc que fa Majeltc trouvât un tempérament 
qui d'un côte l’empêchât d’être injufte ; 8c a’un autre 
côte' de'tournât avec tant d’adrellè le contre-coup de 
la jufticc qu’elle exerceroit, qu’il ne rejallît pas con- 
tre l’Etat, & Yoici la conduitedans une affaire fi dé- 
licate. Elle fit à ce Page une trés-fevere réprimande 
devant fon Gouverneur, & feignit pourtant ca-lhite 
de luy pardonner dans la feule contemplation de là 
jeunclïe. Elle le renvoya à les exercices s & retenant 
k Gouverneur luy commanda d’acheter à d’Ayala un 
autre cheval pour le moins auili beau que cclny qu’il 
avoir vendu, fous prétexte qu’il y auroitdcl inhu- 
manitê à iuy ôter les chaudes dans le temps quel* 
reYolte.de fou perc l’avoit réduit à la mendicité ; 3c 
qu'eu le retenant pour Page il lcroit honteux qu’d ne 
éuftpas fi bien monte que les autres Pages , puifqu’il 
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u’y en avoit cntr’eux aucun donc la maifon fufl: meil- 
leure que la fienne. L’Empereur en demeura là tant 
que durèrent les guerres civiles d’Efpagne : mais 
apres qu’elles furent entièrement finies , il prit occa- 
sion du premier fervice qucJDayala forti de Page ren- 
dit à la Monarchie d’Efpagne , pour le recompcnfer 
de ce qu’il venoit de faire , & de fa tendrefle pour 
feu pere. 

Fernand d’Avalos , quoy que des plus fignalcz en- 
tre les Rebelles ne fut pas recherche avec tant d’exa- 
dfitude que le Comte de Salvaticrra , foit qu’il fuft 
moins criminel -, ou que le Coilfeil d’Efpagne eût 
egard aux ferviccs que le Marquis de Pclquaire fon 
proche parent qui portoit le meme nom , le meme 
fur nom , & les memes armes j avoir déjà rendus & 
pou voit encore rendre à la Couronne. On nel’obfèr- 
va point dans les lieux où il le refugioir : On ferma 
les yeux fur les diverfes tentatives qu’il fitpour fe ti- 
rer hors de l’Efpagnc: On l’en lai fia for tir & l’oit 
feignit de ne le pas connoîtrc lorfqu’il le prefenta 
traVefti pour palier en France. Il n’ofa pas y demeu- 
rer aprds la rupture de François Premier avec l’Em- 
pereur , de crainte de fc rendre plus coupable qu’il 
if d toit ; & fc retira dans l’Allemagne où la mifere 
qui l’accueillit le reduifit à fonder les amis qu’il avoic 
à la Cour Impériale, £ur la grâce qu’il y pretendoie 
obtenir’. Il écrivit à tous en particulier » mais la plu- 
part rdfufcrent de lire les^ lettres j & le refte qui nefut 
jpîts fcrupuleux jufqu’à ce point , le fut allez pour ne 
Jùi pas fdpon4* c *Une froiacurfi generale ne le ddeou- 
ragea-pàs neanmoins abfolumcnr. Il avoit dtd Cour- 
tifan:II counoiflbit les gens dont il avoit aifaire:Il fça- 
voit qu’ils lé remuoient quelquefois pop r les coupa- 
bles disgraciez qui les fol icitoient en perfonne * mais 
Au^ils ne le rein noient jamais pour les abfeus. Il for- 
ma là-dciVus le dcflcin hardi d’aller à la Cour Impc^ 
tiale , A: prit les précautions nccçlTaircs pouç.fcca- 
ehcr à ceux donc il a’c'toit pas à propos qu’il fuft cou- 
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ffu : mais il avoir trop lait d’aruis pour n’cii avoir 
point d'infidclcs en un lieu où l’aautié ü’cft d’ordi- 
naire pas plus confiance que la faveur. 

D’Avalos le découvrit à un Efpaguol qu’il croyoïc 
être dans lès interets , & qui n’y etoit pas. Les Rela- 
tions Caftillanncs ne le nomment point , & ne con- 
viennent pas meme de fon caraétcrc. Il y en a qui le 
font Confeillcr d’Etat, & il y en a qui ne lui attri- 
buent que le titre de Courtilan , qui nefignific pas 
grand chofc dans la langue Efpagnole lorfqu’ilcft 
leui. Quoy qu’il en foit, cct homme qui vcnoitde 
promettre à d’Avalos avec des lcrmens exécrables de 
tout hazarder pour obtenir fa grâce alla immédiate- 
ment apre's travailler à la perte au Palais de l’Empe- 
reur. Il dit à fa Majefté qu’il avoit à luy donner un 
avis d’ extrême importance ; & la tirant à part, lui fit 
fentir qu’elle ne luy avoit pas moins d’obligation que 
de la vie. Il ajouta que d’Avalos avoit eu l’effronterie 
de venir à la Cour, 8c l’imprudence désengager lui- 
memedansun piege donc il n’y avoit point d’ifluë 
pour luy: 11 découvrit l’endroit où il droit cache': Il 
donna les adrefles pour l’y trouvqr fans prendre le 
change, & pour fefaifir de luy fans bruit; Ilfuppoù* 
qu’il ne s’etoit approché de fa Majefté Impériale que 
pour exécuter une confpiration formée contre elle 
dont il droit l’Auteur ou le complice -, 8c n’oublia rien, 
de ce qui fervoit à fortifier fa conjcfturc. 

L’Empereur l’écouta avec beaucoup d’attention, 
& le renvoya apres 1’avoir.remcrcic' du loin qu’il pre- 
noit delaconferYation de (a perfonne. Le donneur 
d’avis retourna dans fa maifon extraordinairement 
content de fon a&ion , & pcrfùadé qu’il avoir beau- 
coup gagné en perdant d’ A y*1os. Il ne s’étonna point 
de n’avoir pa6 été recompcnfé fur le champ, parce 
qu’il iùppofa que l’Empereur avoit crû devoir le foifk 
de la. perfonne qui lui avoit été découverte avant que 
de payer le délateur. IL retourna dés le foir à la Cour 
dans cette penléc crût que lç premier Courtifa» 
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•cui’il renéontreroit luy diroit à l’orcillc que cT Avalos • 
ctoit arreté : Mais il fut extraordinairement furpris 
de n’en rien apprendre en chemin, ni dans l’Anti- 
chambre de l’Empereur. Il en chercha long- temps 
dans fon efprit une raifon qui le fatisfit , & n’en trou- 
va point d’autre , finon que fa Majefté eût eu de plus 
prellantcs affaires. Il fe confola d’abord par là de la 
négligence que l’on avoit pour fon avis : maislorf- 
qu’ilïavit continuer le fécond & le troifiéme jour , 6c 
qu’il apprit que d’ Avalos folicitoit comme aupara- 
vant fa grâce dirlicu où il ctoit cache , il changea d’o- 
pinion 6c s’imagina que l’Empereur eût oublié ce 
qu’il luy avoit dit. Il eut l’effronterie de l’en faire fou- 
rcuir, & l’Empereur ne pouvant plus alors fupporter 
la perfidie de cet homme, luy repartit, Vous deviez 
plutôt aller dire à. d’ Avalos que j'étois ici , que de me 
venir dire CV répéter il eft U ; puifqu en l'état oit font 
les chofes il avoit plus a craindre de moy , que je n'a- 
vois à craindre de luy. Sa Majefté en achevant ces 
mots fit fignc.de la main au Courtifan de Ce retirer , & 
d’ Avalos hc fut ni recherché ni mis en prifon : il eft 
vray qu’on né laifla pas de l’excepter dansi’amniftic 
qui fut accordée pour la rébellion des Efpagnols. 

: Elle fut expédiée à la mode dupaïs qui la deman- 
doit , c’eft à dire avec des exceptions quilarendoient 
mutile aux perfonnes.de qualité qui en avoientbe- 
fôin. Il y en eut deux cens refervecs par nom & fur- 
nom : Mais Chie'vres qui n’avoit pas juge devoir s’op- 
pofer à .cette montre de feyctitc , la rendit prcfque 
entièrement vaine dans la voyc qu’il-s’étoit refervc'e 
pour l'éluder , qui étoit celle de l’execution. Il ne 
pouvoir douter que l’orage qu’il venoit d’appaifer 
n’eût été principalement forme contre luy : 11 avoit 
vu les écrits publics & les fâtyres particulières qui le 
.déchiroient d’une maniéré fi horrible , qu’il eft pref- 
,que impoffible de les lire fans concevoir de l’indigna- 
-lion contre ceux qui en ctoicnt-lcs auteurs : 11. croit 
•.informe que Jks Rebelles s.’étoicnt engagez par fer- 
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aient à ne s’accommoder jamais avec l’Empereur s’il 
ne leur livroicle flamand qui avoit été fon Gouver- 
neur , & ne leur permettoit d’exercer lur fa perfonne 
8c fur celles du Cardinal Ion neveu , de Bure , & de fa 
Noy, toutcc que la rage leur infpircroit : Ilconnoif- 
l'oit parfaitement le genre Efpagnol , Scfçavoitque 
ceux de cette Nation ne revenoient point lorfqu’ils 
avoient une fois été fortement prévenus y Si execu- 
toient en cachette les Sentences qu’ils avoient pronon- 
cées , lorfqu’il n’y avoit pas ac' fcurcté pour eux à 
le faire par d’autres voyes. Cependant il aima mieux 
-bazarder fa perfonne à de continuelles confpirations , 
que de permettre les chatimens- dont on.n’ufoit que 
pour le conferver. 

Des deux cens qui avoient été - exceptez dans l’anv- 
niftic , il n’y en eut que deux de punis , & Chiévrcs 
obtint grâce pour les autres. On verra bien -tôt que 
.cette clemcncc héroïque qui tenoit de celle de Cclar , 
ne fut pas plus heureufe que la ficnnc ; mais- la fuite 
des affaires veut que l’on traite auparavant d’un des 
derniers fcrvices que Chiévres- rendit à l’Empereur , 
qui fut de luy conlcrvcr la Navarre. On a vu que le 
Clergé , la Noblcfle , & le peuple de ce Royaume s’é- 
toient également repentis. d’avoir aidé les Efpagnols 
à conquérir leur patrie , & qu’ils attendoient avec 
impatience l’occauon de le délivrer du joug qu’ils s r c- 
toientimpofez. Elle fè prefenta comme d’ellc-mcme» 
& fut pourtant la plus fayorablc qu’on eût pu defîrcri 
Le Cardinal de Tortofe, le Connétable , &.l’Ami- 
ratdcCaftille ayant befoin de Troupes pour accabler 
les feditieux , 11 e s’étoient pas contentez de tirer de la 
Navarre la plus grande partie de celles qui y c'toienc 
en garnifon. Ils avoient encore ordonné que l’or* 
transportât l’ Artillerie qui yétoit, dans les Royau- 
mes d’Arragon 5c de Valence, foit qu’elle leûr fuc 
abfolumcntbeceflaire pour y foudroyer la rébellion ; 
cm que dcfefperant de conferver la Navarre duraut la 
guerre civile , ils vouluilènt au- moins profiter des 
: Q^j Canons 
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Canons qui s’y trouveroicnt. La choie avoir etc exé- 
cutée dans toute l’on étendué;& lesNavarrois n’ayant 
plus befoin que d’une armée pour appuyer la defèr- 
tion universelle qu’ils meditoient » lademanderent à 
la Comtefl'e de Châtcaubrian qui ctoit aloYs toute- 
paiflànte cti Lranee. Ils luy reprefenterent que leur 
Couronne étoit fortie de fa Maifon & devoir y ren- 
trer: Que fes trois frères Lautrcc , Afparaut, & le 
Maréchal de ïo'ta fe trouvoient les plus proches he- 
ritiers de Henri d’Albrct: Que ce Prince n’étant pas 
encore en âge de porter les armes , avoir befbin que 
iès confins germains agi fient pour luy : Que le re- 
couvrement dont il étoit queftion n’ étoit ni douteux 
ni difficile , puis qu’il n’y avoit tout au plusqu’à'for- 
cer une Place frontière , & qu’à fe prefenter en fuite 
dans le centre du Païs pour y être favorablement reçu: 
Que l’on aurait d’un côté les cœurs des habitans, & 
que d’un autre côté on uc trouveroit «n campagne 
aucun ennemi. 

La ComrefFc avoit deux de fes Preres dans l’em* 
.ploy . Lautrec droit Gouverneur du Duché de Milan* 
& le Maréchal de Poix y commandoit la Câvalcrlc. H 
ne rcftoitqu’ Afparaut qui n’ayant ni moins de cou*- 
rage ni moins d’ambition' qu’eux , demeuroit à la 
Maifon faute d’une occupation qu’il jugeât digne de 
luy. Celle de recouvrer là Navarre étoit la plus ligna- 
lée qui fe fuit offerte depuis quelques années. Il y 
avoit beaucoup de gloire à acquérir en cas quelle 
létiffit , & pourtant il n’y avoir pas beaucoup de ré- 
putation à perdre en cas qu’elle ne réülîît point. Ain- 
li la Comtefl'e employa fon crédit auprès de François 
Premicrpour rengager à la guerre de Navarre. Elle 
luy remontra qu’il y" alloit de fon intereft de la faire , 
&' qu’il Je pouvoit fans rompre avec l'Empereur : 
Que l’on ne luy demandoit ni argent niTroupcs, 
mais feulement qu’d larfsàt faire fous-main des le- 
vées de gens de gufcrre dans les Provinces feituée?. 
entre la Loire & les Pyrénées : Que fi l’cntrcprifè 
; \ ) étoit 
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ctoit malheureufe il en ferait quitte pour ladefa- 
voiier-, Sc fi clic étoit heureufc, ccfcroit àfaMa- 
jefté d’examiner dans fou Conlcil fi elle rappelle- 
roit Afparaut ou fi elle luy aiderait à continuer lés 
conquêtes dans l’Efpagne , afin que la France lés 
échangeât avec Te Royaume de Naples dans un Trai- 
té de paix. 

Le Roy n’avoit prefqûc plus de mefurcs à garder 
avec les Espagnols depuis quel’Empercuravoitrc- 
fufe' de renouer la négociation de Montpellier. Sa 
Majefté Très- Chcticnnc s’étoit trop Hautement 
déclarée de vouloir en toute maniéré que la Maifiiro 
d’AlbretfuftrétàblielurleTrôncdc Navarre, pour 
négliger l'occafion favorable qui s ofiroit d’ellc-mê- 
me; & l'heure étoit venue que les deux plus grands 
Monarques de l’Europe àvoient à commencer une 
querelle qui durerait plus qu’eux , & expoferoit la 
Hongrie à l’invafion des Infidèles. 

La Cour de France ne le contenta pas de laifier agir 
à leur mode les Maifons d’Albrct&dé Foixdansïa 
Guienné & dans le Languedoc, où l’une & l’autre 
aYoientde grands établiflèmens : mais de plus elle 
les fàvorilà en fêcret autant qu’il hryfudppdible -, 6c 
la jeune NoblelTc Galconnc pcrfuàdéc qu'elle . ferai c 
plaifir à fon Roy ch s’enrollant fous les enfèignfes 
d’Afpafaut, y courût en foule. L’Armée fùtplùtâc 
brêteque l’Empereur ne fçût qu’ori l’alfembloit; "8c 
les Hiftoriciis qui demeurent d’accord qu’elle étôic 
toute compoféc de gens d’élite * conviennent fi peu 
du nombre des Soldats , qu’il n’eft pas pbllibie de les 
ajullcr. Il y en a qui- ne les font monter qu’à huit 
mille; mais il y en a aulfi qui en mettent julqu’à 
trente mille. 11 eft encore plus difficile de décidée 
s’il y eut intelligence entre Afparaut & les Rebelles 
d’Elpagne; car les Auteurs de là les Pyrénées Fallu- 
rent pofitiYcment , 8c le prouvent par des fragmeus 
de plufieurs lettres qu’ils difent avoir été trouvées 
.dans la callcttc d’ Alparaut. Les Ecrivains François 
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fbûtiennent formellement le contraire; & ccttcsil 
n'y en a rien ni. dans les Archives de la Maifon de. 
Foix ni dans les papiers de Robertet qui faifoit alors 
là fonction de leul Secrétaire d’Etat fous François 
Premier. 

Quoy qn’il en foit l’entrcprife d’Alparaut fut d’a- 
bord allez bien conduite. Il profita de la faute du 
Maréchal de Navarre dont on a parlé' dan s le Livre 
precedent ; & ne jugea pas à propos de s’engager 
comme luy dans les Montagnes >. eu laiflant derrière 
l’importante Place de Saint jean-Pic'-dc-port. Il faf- 
fiega dans les formes ; & comme rien n’ arrête.! a pre- 
mière impetuofîté des Erancois , les afliegez capitu- 
lèrent au bout de cinq ou fix jours r quoy qu’ils ne 
manquaflent d’aucunes des chofes ncccflaires pour 
tenir plus long-temps. Afparaut qui n’en avoir point 
à perdre traverlà les Pyrénées par le mémorable paf- 
fege de Roncevaux & fut joint à la defeente par tout 
ec qui reftoit en Navarre de gens capables de porter 
les armes dans ht fadtion de Grammont. Le Duc de 
Najara Vice-Roy pour l’Empereur n’avoit aucune 
des. quahtez qui fervent à tirer les hommes des mau- 
vais pas , lors qu’ils y font engagez par la faute, d’au- 
truy. H prenait dcspiécautionsluperfluës dans toutes 
fortes d’affaires > & ne hazardoic que cequ’iiétodt 
contraint de mettre > comme il difoit , à la diferetion 
. de la fortune. Il n’avoit accepte la Vice- Royauté de 
Navarre qu’aprés avoir été alluré qu’il ne luy man- 
queroit rien de ce qu’iLfalloit pour fe bien défendre 
en cas qu’il fuft attaqué : Cependant on luy a voit ô*c 
la plupart de fon Artillerie & de fes Troupes afin de 
les employer contre les Rebelles. Ii.cn avoit été fi 
• touché qu’il avoit en même temps demandé qu’on le 
: déchargeât de la Vice-Royauté ; maison n’avoit eu 
garde de tirer de la Navarre un grand d'Elpagnc qui 
, pofledoit fur les frontières de lôn Gouvernement de fi 
. telles terres , qu’elles pouvoient fuffire pour luy don- 
ner les moyens de la conlcrycr durant laguerre civile. 

' Chié- 
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Chiévres luy avoir écrit plus d’une fois par l’ordre 
Je l’Empereur , que fa Majefte le prroit dis continuer 
fes foins dans la Vice-Royauté dont il étoit pourvu. 

Il avoit ajouté qu’elle l’aflUroit qu’il n’y (croit point 
attaqué : Que les cfpions qu’elle entreccnoit en Fran- 
ce luy avoient mandé qu’il ne s’y Faifoir des levées 
que pour renforcer l’Armée de Dautrecquigardoit 
le Duché de Milan ,• & que quand il y auroit clés avis 
contraires > on ne manqueroit pas de faire couler dans 
la Navarre les Troupes de Bifcaye & de Guypufcoa. 

Le Duc avoit obéi fur l’opinion que le Confeil de der ** e [ et 
l’Empereur étoit fi bien informé dè ce qui fe palfoit res Lrt _ 
hors del’Efpagne , qu’il ne pouvoir |erc trompe dans très 4 • 
les mefures qu’il prenoit pour la! cônfèrver } maisr il fe chie- 
defabufa luy- même en apprenant le fiege de Saint vres * 
Jean -Pic-de-port. Il demeura neanmoins dans Pam- 
pelune apres qu’il fçût que la Place étoit rendue > par- 
ce qu’il s’imagina que les gens de guerre qu’il avoit 
envoyez pour garder le pafiage de Ronccvaux , ren- 
forcez par les'Montagnars repou fleroient les Fran- 
çois ; ou du moins les arreteroient fi long-temps « 
que les Troupes Efpagnoles- de Bifcaye & de Guy- 
pufcoa auroient le temps devenir en Navarre i mars 
il ne trouva pas mieux fon compte fur fa propre pré- 
fiippofition, qu’il l’avoit trouve fur celle d’autruy. 

Les Montagnars qui fe vantoient d’avoir fculs défait 
l’arricre-garde de Charlemagne, non feulement re- 
fiifcrent de féconder J es Efpagnois dans la- defenfc de 
Roncevaux , mais encore offrirent à Afpâraut de les 
attaquer par derrière dans le* meme 1 temps qu’il les 
choque roit par devant. Ils luy en envoyèrent porter 
la parole par divcrfès perfbnnes , dont l’une furprile 
par les Coureurs dix-Vice-Roy lors qu’elle étoit fur le 
point d’entrer dans le camp des François } avoua la 
vérité. 

Les Soldats Efpagnois qui ne préfumoient pas aflez 
d’eux-mêmes pour s’eftimer feuls capables de garder 
le palfage quand ii§ a’ auroient eu qu’à Fe défendre 
■ ^ ' Qj par 
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par devant, l'abandonnèrent avant que d’etre en vc- 
loppez j & le retirèrent avec tant de précipitation , 
que le Duc eût par eux-mêmes le premier avis de leur 
retraite. 11 acheva en les voyant de perdre l’cfiperancc 
de lauver la Navarre ; 5c voulut neanmoins avant que 
de les imiter, fonder fi la Bourgeoific de Pampelune 
lcroit plus afFc&ionnéc aux Efpagnols que n’avoient 
etc les Montagnars. 11 luy fit parler par des Em Mai- 
res qui rapportèrent qu’elle ne pouvoir être plus mal 
dilpofc'e à l’egard dç l'Empereur, & certes elle ea 
avoit une caulc trqp, affligeante pour être diffimulcc. 
Oh avoir rafé tqu^es les Forterefles qui l’environ- 
noient, & lüypouvoient fervir de rempart j & on 
Tavoit ouverte par l’endroit le plus élève' de fa fcitua- 
tion , pour y bâtir une Citadelle qui e'toit préfque 
achevée. Si fes habitans attendoient davantage à fc 
foûlever , ils perdroient leur liberté -, & fi au con- 
traire ils le dedaroient pour Afparaut , ils e'toient 
aflurez que la première grâce qu’il leur accorderoit 
feroir ccücjde rafer la Citadelle qui les incommo- 
deit. o! 

Ainfi la réponfc de cciix de Pampelune fut fore 
ambiguë ; & le Due ne la trouvant pas tel le qu’il dc- 
firoit , en rejetta la faute fur -les Emiflaircs. il eut 
meilleure opinion de là fuffifarieeque delà leur ,• 8c 
s’imaginant que s’il haranguoit luy-mêmc les Bour- 
geois, il leur perfuaderoit de fc défendre avec obftii- 
nation > :( il les àflembla dalts la Place publique, 8c 
leur fit un difeours extraordinairement anime' pout 
montrer qu’ Afparaut étfcitun General lâns aveu , 8c 
fbn Armée toute compofcc de Volontaires : Qu’il 
n’y avoit pour la vaincre qn’à éluder fa première irn- 
|ietuofité j & que commciln’étoit paspolfible deJc 
faire dans la Navarre hors de Pampelune > il n’y avoir 
rien de plus aife que d’en venir à bout dans une Ville 
fi vafte : Que le lucccs depêndoit àbfol’uiriént du 
premier afiaut ; & que fi les François étoient rcpoul- 
fez. j iks’cn retoumeroicnt atlfii promptement, au’ili 
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e'toicnt venus : Que l’on auroit à la vérité à garder la 
brèche faite pour la conftruction de la Citadelle -, Mais 
que pourvu que les habitans fe chargqallentde bien 
.garder le refte de leurs murailles, lesSoldats iôrtis par 
compolîtion de Saint Jean-Pid-de-porr & ceux qui re- 
venoient de Roncevaux , étoient plu? iqüCjfutfilàns 
pour défendre les avenues par où la Ville avoir la 
communication avec la Citadelle. 

Mais le Duc n’eût pas plutôt celle de parler que le 
Magiftrat déjà convaincu qu’il n’aVoit plufc rien à 
craindre; de la pajtt des Efpagnols » répondit avec une 
. fiere naïveté qu’il demeurait d’atcord de là manière 
. qu’il faioit éluder la première impetuolité des Fran- 
çois, mais qu’il n’cnvoyoit aucun moyen; &quc il 
, le Duc en fçayoic quelqu’un il fçroitplaifir de hiy di- 
re : Qu’il ne s’agifloit pas feulement de rcpoUlîbi: 
l’attaque des Frauçois ; mais encore de refifter en 
même temps à ceux de la Bourgeoise qu’ilsavoiciit 
gagnez , qui fe deelareroient infailliblementpour 
eux dans la chaleur du combat : Que Pairtpelune 
; auilî diviféc n’étoit pas en état de tenir contre des 
. gens, qu’une Place régulièrement fortifiée au pied 
• des Pyrénées & les Pyrénées memes , n’avoient pft 
arrêter ; & que comme la Ville capitale de la Navarre 
quoy qu’il n’y eût aucune brèche à fes murailles avoic 
pourtant ouvert fes portes aux Efpagnols lors qu’ils 
. ç’étoient prefctitez les plus forts ; par le fèul motif 
r qu’cfle avoic eu d’éviter le pillage -, les Elpagnolsnc 
; dévoient pas fe feandalifer qu'elle changeât de Maître 
dans la conjonélure qu’ils l’avoicnt réduite à l’impof- 
fiblité de fe dé felidre, en l’ouvrant jultcmentpar Je 
côté quelle écoit plus forte. •<?. 

Le Duc n’entendit pas ce langage fans indigiution : 
; mais la colcre eft toujours ridicule dans ceux qui font 
obligez à le faire violence, pour s’empêcher de fuivre 
les mouvemens qu’elle leur infpirc. Le Duc n’étoit 
pas trop le Maître dans Pampelune quoiqu’il y eut 
des trouf es j & s’il eût répliqué vertement au Magi- 
?■, .t . Qjb ftrat, 


Dans la 
Relatitn 
de 1* 
fécondé 
prife de 
Rampe- 
Inné. 


571 La Pratique de V Education 

ftrat, il en feroit arrivé une fedition dont I’évenèment 
auroit cte' douteux. Si les Efpagnols eu/Tent été les 
plus forts, ils fuflcnt demeurez irréconciliables avet 
la Bourgeoise , fans l’afTiftanec de laquelle ils ne poü- 
voient pourtant le dé fendre contre Afparaut; & s’ils 
euflent été le$ plus foibles, le Duc 1 fèroit demeuré 
prifonnicr de la Bourgeoife qui l’eût livré-aux Fran- 
çois pour le raccommoder avec eux. te partÿ qu'il 
prit dans cet embarras- fut delai fier lès Bourgeois de 
Pampelune fur leur bonne- fby : D’en tirer les gens de 

S uerre qui n’étoient pasabfôlument ueceflàires à-gac- 
er la Citadelle : de les cnroyer dans-là villed’Eftcille 
qu’il croyoit plus affectionnée à la Monarchie Èfpa:- 
gnole ; & de prendre la pofte pour Segovie où étoic 
le Cardinal deTottofèà dcflcindcluy. rendre raifon 
de fa conduite. 


Afparaut s’avançoit cependant vers Pampelune, où 
les Bourgeois abandonnez par leur Vice-Roy députe- 

• ccnt vers luy , & offrirent de fc rendre à condition 

• qu’on leur accordât une aftiniftie en bonne forme. 
Ils exeufèrent leur défection precedente für cc que 

■ Jean d’ Albret en les quittant, leur UYoit permis dê dif- 
polèr de leur Ville comme ils l’ehténdrèient y &fc 
fournirent à Henri d’ Albret fon filsaVec une jôyeqni 
ae fçauroit ctre exprimée. Afparaut n’eut ainfi qu'à 
Sc retrancher devant la Citadelle^, & qu’à la battre 
a»vec furie après en avoir fbmraé inutilement la gaaii- 
lbn Efpagnole, qui proeçftù de vouloir s’énfevelir jfoas 
les. ruines .de la Placé t Mais fon obftination lie dura 
pas plus de trois jours -, Sc ce fut durant uu Siegcdi 
&* nt • court, que le célébré Fondateur de la Compagnie de 
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Jelùs-. qui fervoit dans la. Place en qualité de Volontai- 
re, reçut la blcffurc qui luy fit naître lés premières 
penféesde^quitrer le monde. Le Gouverneur de la 
Citadelle voyant la brèche raifonnable , Sc fes meil- 
leurs lo IdatsJaoi s dè combat , capitula , Sc Afparaut 
laidà prés dedeux mille hommes pour garder la Place 
fc eu réparer brèches. • Il marcha .promptement 

ayec 
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avec fë relie fie fou armée droit à la Ville d’Eftcifle>& 
fon bonheur l’aCCompagtta. Ceux que le Duc de Na- 
* jara y aviiit làiflez n’eurent pas le' courage de' la défen- 
dre , & la rendirent à ta première fora mation. 

La Navarre fut ain1i r recouvrée pour là' Maifort 
d’Albrct aU -commencement du mois de May mit 
cinq cens vingt-un avec autant de facilité qu’elfe 

- s’etoit perdue neuf ans auparavant ; & Afparaut eût 
été le plus heureux particulier de fon temps-, s’il eût 
Içû fc contenter devoir exécuté Ion cmreprife , fans 

- aller audelà : Mais il ne faut pas confier aux jeunes 

- gens le commandement des armées ; lorfqu’il s’agît 
j dene mettre plus rien auhazard- L'armée a’ Afparaut 
t fc trouvoit plus forte après îa conquétede-Ia Navarre 
> qu’auparavant ; car outre qu’elle, n'a voit pas perdu 

beaucoup de foldats devant les Places qu’elle avoit 
afliegées, tous les Navarrois de la - faétion de Beau- 
mont s’étôicnt aflcmblez pour délibérer fur la con- 
duite qu’ils tiendroient à fon égard, lls-avoientre- 
folu qu’une partie d’éntr’eux l’iroienrjoindrc, &que 
l’autre attcndrôitqu ? Afparaut limandât. Cette iné- 
galité de conduite fut à proprement parler ce -qui Je 
perdit ,• en vain que les Hiftoriens ont cherche 

ailleurs les caufèsdrs malheurs- qui l’accablcrent eu 
fuite. 

Afparaut fçavoit que IaNâvarre n r avoit eu* rien d 
craindre au dehors tant qu’elle n’avoit point été divi — 

« Lee \ & que toute la raeùntèlligence qui s’y c'toit infr- 
ic nuée, avoit étéentre ceux de Grammont, & de-Bcati- 
mont. i Cependant ilss’étoicnt reconciliezrei* fa pre- 
, fcnce ,c&:L‘accofd s’étoit fait d’une maniéré , que rieii 

- ne fèmbioic déformais capable de l'altérer. Les uris Sc 
les autres avoient appris par léiir propre expérience , 
que ç’avoit été leurdîfcorde qui les avoit aiïujcttis aux 
Caftillans ; & comme ils-haïfïbient encore plus les . 

:> Calfillans qu’ils ne fè haïllbèent entr ’eu* , il n’y avoit 
aucune, apparence que teurs querellés recommençaf- 
i fent, puiiqu.‘ils ctoicuttonvauicus de ne les pouvoir: 
«• teriiu»- 
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terminer qu’au préjudice de leur partie. Aifïfi n'y 
ayant plus rien à craindre au dedauspour la Navarre , 
Afparaut tourna (es penfées au dehors ; & crut que 
pour obtenir de l’Empereur une Paix dans laquelle 
il renonçât abfolumentà les! prétentions fur la Navar- 
re , il ralloit prendre dans la Caflille une Place impor- 
tante , & laconferver tant que la guerre durcroit. Il 
s’ën expliqua à Arnauld de Grammontquicomman- 
doit fous luy la Cavalerie de Navarre, & qu’il efti- 
moit plus que les autres Officiers de fon Armée. 

Grammont dont Tefprit écoit.pfcnetrant reconiiut 
d’abord la faute que fon Geperal avOit deftêin dé com- 
mettre , & tâcha de l’en de'tsournêr. 11 luy remontra 
que la précaution qu’il cherchoit pour obtenir une 
Paix avanrageufe , léroit bonne entre deux ennemi*' 
dont les forces étoierit à |)eu prés égales -, & qui par 
confcquent auroient eu a ménager non feulement 
leurs interets, mais encore leur réputation : mais 
qu’il n’en étôitpasde même entre l’Empereur &Hen- 
rid’Albret, puikjue celuy-cy Fils d’un Perc & d’une 
.Mereprelque entièrement dépoüillez, n’avoit point 
d’autre refleuree quecellede l’ Armée qu’ilavoit alors 
fiir pied : Qu’il s’étoic prefenté à lui une conjonârure 
toute finguliere pour recoüvrer la Navarre , qui avoit 
été celle de la guerre civile entre les Efpagnols : Qu’il 
en avoitprohté , & s’éfoittrouvé plus Heureux qu’il 
. ne s’attendoit de Terre,; Mais qu’il n’avoit pourtant 
.çxec-uté que. la moitié de de qu;ilprétendoit : Qulil 
ne luy fuffifoit pas •d’êcfe rctabiniurle Trône de ces 
,Anc êtres ; maisqmd s’y fàloitmaintenir p ce qui ne 
rît pouvoitqu’avee beâücoup de prudence Sc de temps, 
•liir Eoüt lorfqu’ouâvoit fur les bras un énnemy infini- 
ment plus puiflânt : Que l’ Armée viétorieufe e'toic à 
la vérité allez forte pour garder fà nouvelle conquê- 
te , pourvu qu’elle dcmdurât en Fétat.qu’elle étott& 

• qu’elle ne forcît point de la Navarre , où les peuples ne 
refufoient pas de l’entretenir gratuitement: Maisdi 
elle entr oit dans la Gafblic & qulcile s’affoiblit par un 
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•fiege , eHc ne ponrroit plus tenir la campagne ; & la 
depenfe neccflaire pour la faire fubffter redoublant 
alors , les Navarroisièdifpenfèroient infailliblement 
d’ y contribuer : Qu’enfin il n’y avoir pour fc mainte- 
nir dans la Navarre qu’à imiter la conduite des Elpa- 
gnols en la conquérant , que comme le Ducd’Alvc " 
apres avoir ôte cette Couronne à Jean d’ Albret n’avoit 
pas pourliim fa vi&oire julbues dans la Principauté 
de Béarn , quoiqu’il ne luy fuit pas plus Hiffi.cilc.de fc 
fsifir de cette annexe de laNavarre,qu’il favoic été de 
fc faifir de la Navarre même -, ainfi Alparaut devoit té. 
•contenter du Royaume qju’il venoit de recouvrer , '8c 
nepalfçr point au delà.. • 

Alparaut ne trouvoie point allez fon compté dans 
les rjaifons de Grammont: Les Efpagnols, à tén avis 
nîavoicnt point aflfez relîftc' dans la Navarre pour luy 
donner occaf on d’acquérir atjtant de gloire qu’il en 
délirait , 8c if luy femblôitqu’cn s’arrêtant en lî beau 
chemin , il; mer itérait bien la qualité d'heureux Capi- 
taine , mais non pas celle d’excellent. De plus il etoit 
puîné' d’une Mailbn où il n’y avoit pas allez de bien 
pour les Cadets : fa naiflancc& faprafcflîon l’cmpc- 
choicnt d’en acquérir par aucune autre voye, que celle 
des armes: Il s en prefentoit une occafion fingulierc -, 
-8c s'il la per doit r comme il n’avoit jufques là rien fait 
pour foy j il courait nfque de ne rien faire le refte de 
•la vie. Il avoit i la Yeritc beaucoup travaille ; msfis 
c’avoic e'té pour Henry d’Albrct fon coufin , qui ne le 
pourrait recompentér que médiocrement > & des 
biens qu’il poflcaoit en France , ceux de Navarre no- 
tant pas de naturc à être tenus par des Etrangers : au 
lieu que §’il etendoit fes conquêtes dans'k Camille , il 
les confetveroit au moins juiqu^ la Paix -, 8c en tire- 
rait cependant des contributions immentés , qui le 
rendraient le plus riche particulier de là Chrétienté.' 

A Ces confédérations. iilterellêes d'Afparaut le joi- 
gnirent les cris des jeunes Officiers de Ion Armée, qui 
demanderait aYcç.importumtc .qu'.oq.lcur tiw la pa- 
role 
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rôle qn’on leur avoir donnée en les enrôlant, qui 
étoitdeles mettre aux mains avec l’cnrnemy. Ils ajou- 
tent qu’on ne leur avoir pas feulement montré les<Ta- 
ftillans , & qu’ils étoienf venus édavoietit recouvre l’a 
Navarre fans les voir.Que s’ils en demeuroient la , ils 
ne latfTeroientauxfiecles à "venir aucune marque de 
leur valeur : au lieu qu’en entranrdans la Caftille s’ils 
y trouvoient les peuples encore révolte* , il les dom- 
pteroienr fans peine; & s’ils les trouvoient déjà re- 
mis fous - l’obcïflance de -l'Empereur, ifs- ne laide- 
rôient pas d’en avoir prefque auflî bon marché puif- 
que les deux partis fc fèroient tellement affoiblis eti 
combattant l’un contre l’autre , qu’ils ne feroicrit 
prefque plus de refiftanec:' 

Les Confeils les plus Hasardeux fontprefque tou- 
jours fuivis dans les Armées , où les jeunes gens ont la 
principale autorité. Celle d’Afparaut éroit fujette à 
cet inconvénient , & il y fut refolu que les François 
fortrroient de fa Navarre : Qu’ils pafferoient la riviè- 
re d’Ebrc qui fèpare ce Royaume d’avec celuy de Ca- 
ftille: Qu’ils s’atracheroient au Siège de la Ville de 
Logrogno,- & qu’àprés l’avoir prtlc, ils délibere- 
roienc s’ils étcndrôieiit plus loin leùrs Conquêtes. 
Le dedeinétoit téméraire: Cependant les plus ex- 
périmentez dans le métier avouèrent depuis qu’il eût 
réüdi, fi on l-’eût cxecutéavec autant de promptitu- 
de qu’il avoit été formé. La Ville de Logrogno quoy 
que lc.Confeil d’Efpagne la-confiderât comme une 
Clef de la Caftille , ù’avoitpas été moins dégarnie 
que celles de la Navarre , & l’on n’y avoit pas laille un 
Soldat. On en avoit même tiré les- munitions de 
guerre , & il n’y éroit refté que celle de bouche. Il 
y avoit Un demi fieole quefeskabitans n’avoient pas 
en befoin de prendre les Armes^, & ce long repos 
jbintàda fertilité de leur-terroir les entretenoit dans 
une molcfTe qui lcs-cût obligez à fe rendre dés la pre- 
mière fommation , fi elle leur eût été faite dans la 

à fe défendre. Mais 
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Afparaut par une féconde faute moins réparable que 
la première, s’arrêta trois jours entiers dans la pe- 
tite Ville d’Arcos pour rafraîchir Ion Arme'eaux cn- 
TÎrons ; & donna pap-Id le loifîr à la NobleflëCa- 
ftillanc demeurée dans robéïfTancc de l’Empereur, 
de pourvoir à là fèurcté de LogEogna. Elle y jetta Pe- 
dro Vclez de Guevara Capitaine prudent & expéri- 
mente' avec une Garnifon puiflànte , qui fe rendit d’a- 
bord Maîtrcflc abfoluë de la Place : elle en chafla 
toutes les bouches inutiles , & les fit conduire plus 
avant dans la Caftillc endcslieur où elles fubfifte- 
tent aux dépens du public:- elle reçût à propos lés 
munitionsde guerre dont elle avoitbefoin , les Gen- 
tilshommes- de-la comre'e eu ayant fût achètera leurs 
dépens^ & le Gouverneur ne fë contenta pas de fc 
préparer à difputer aux AfTiegans le plus ac terrain 
qu’il luy feroit pofTible , il inonda de plus la Campa- 
gne aux environs de Logrogno par le moyen dési- 
gnés fur L’Ebre qu’il, fit ouvrir; & empara fia d’au- 
tant plus les François-, qu’ils n’etoicnr point alors 
aflëz fçavans dans la partie des Mathématiques qui 
montre à garantir des eaux les AfTiegans. Afparaut 
pour trouver à fônt arrivde leschofss en cet état ne 
laifla pas d’entreprendre le Siège , & de le continuer 
avec une extrême vigueur r mais outre la prodigieufe 
rcfïftance cju’il y trouva , il iurvint unobftaclequi 
n’avoit pû être prévu. La guerre civile cefla fi prom- 
ptement dànsJa. Caftillc & dans l’Arràgon après la 
bataille de Villalar , que les trois Gouverneurs cu- 
rent le temps f d’envoyer leur Armée & celle des Re- 
bellés , dont il n’y avoir que l’Arriere-gardequieûc 
combattu* au fèconrs de Logrogno: & l’Empereur 
en apprenant que cette importante Place étoitaflic- 
gee , apprit aulli quel’on jnarchoit à dellëiu de la dé- 
gager. 

Il communiqua l’une. & l’autre nouvelle à Chie'- 
rrcs mal fatisfait du Roy François Premier , depuis 
que fa Majeftç Tre's -.Chrétienne aYoicrcfufe d'ap- 
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prouver la donation que la Reine Germaine luy avoit 
faite de la fucccflïon de Foix ; & ce fut peut-être dans 
fa chaleur de ce reiîcntimcnt , queChrévrcs confèilla 
à l' Empereur de fe prévaloir de l'imprudence d’Ai- 
paraut en üne maniéré qui ferait infailliblement em- 
porter à rETpagiTe i’ avantage farla France. . Les Let- 
tres que l'Empereur vendit ide recevoir des trois 
Gouverneurs contcnoient une particularité > qui y 
avoir été mife fans deflèin. Elle confîftoit en ce que 
dans le temps qu’Afparaüt s’étoit approché de Lo- 
grogno, on avoit appefçu • dans fon Armée une en- 
icigne avec ces mots , a. la. gloire 'dit Roy de France CT 
• ’des.FleUrs-de-Lis. Si la choie était vraye , & fi les Ef- 
pagnols ne l’avoient poiut in ventcc,crirn me les Fran- 
çois prétendirent depuis , il faloit Cjué l&nfeigne eût 
etc faite pat un caprice dé quelque Capitaine d’ Infan- 
terie , & fans la participation de loti General ; puis 
qu’il cft confiant * & que les Ecrivains des deux Na- 
tions conviéniicnt qu’ Aiparauf én entrant dans la Na- 
varre & dans la Caftillfc, avoit déclaré d’être Chef 
de l’Armée de Henri d'Albrec i & non pas de l’Ar- 
mée de François Premier î & d’éxccuter les ordres 
du premier de ces îdeuiRois, & hob pas ceux du fé- 
cond : Cependant ChicVrês én tira l’occafion dé ré- 
montrer à fbn Maître , que cette particularité bien 
ménagée fafEroit pour engager l’ Angleterre dans fès 
intcrêrs. 

11 rappclla dans la mémoire de fi Majefté Impé- 
riale qu’à la dernicrc Goufcrcncè qu’elle avoit eue 
avec le Roy Henri Huit fon Onde , où il avoir eu 
l’honneur d’aflîfter , il étoit échappé à fa Majefté 
Angloifc de dire que fi la guerre recommençoit entre 
la France & l’Efpagnc , elle fc déclarerait pour celle 
des deux Monarchies qui ferait attaquée. Qu’cncôrc 

2 uc la parole eût été peut-être' lâchée par manière 
'acquit âc fans délibération , il ne faloit pas laillcr 
d’en profiter en dépêchant un AmbafTadcur extraor- 
dinaire en Angleterre pour dcràaudcr. qu’elle fut rc- 
• nuë , 
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nue , flcpour exagérer l’ambition de François Pre- 
mier <laus la Cour Angloile , pendant que les Emif- 
faires Impériaux publieroient par tout que la Fran- 
ce ne s’c'toit pas long-temps fervie du prétexte de 
Henri d’Albret pour entrer en armes dans l’Efpa- 
gne > & pour favorifèr la révolte des Sujets de l’Em- 
pereur: Qu’elle avoir lève le mafque en partant la 
Kiviere d’Ebre , & qu’elle ayoit repris Tes Fleurs-dc- 
Lis en pénétrant dans la Caftiller Qu’elle artîcgoit 
fous lès proppes eufeignés la Ville de Logirogno; & 
qu’ainfi la conjoncture c'toit venue où le Roy d’An- 
gleterre aVoit promis de fc déclarer : Que 1 ’Efpagne 
croit conflamment attaquée , & qu’élîc fommoit 
r Angleterre defa parole. 

L’Empereur qui ne hazardoit rien en fnivant le 
Confèil de Chiévres » envoya le Comte de Rceux à 
Londres avec une inftrudion dreffée fur les rai long 
qnel'on vient d’abreger. Le Comte qui n’aYoit point 
encore été' employé dans auctule négociation , réüflît 
pour fon coup d'ertay dans celle-ci ; mais ce ne ftft. 
pas précifémcnt à caufe de fon habileté > quoy qu’élit 
fut déjà très-grande» 

Le Roy d’Angleterre ne fit pas a fiez dictât de la pa- 
role qu’on luy difoit qu’il eût donnée , pour fc croire 
obligé de la ténir, mais il fereprefenta luy-mêmè 
des chofès qui n'étoienc pas dans l’inftruétion du 
Comte. Il examina laquelle de la France ou de l’Ef- 
pagne étoit plus à craindre pour luy dans la Hifp'ofi- 
tiondes affaires d’alors j & il trouva cjüec’étoit la 
France ; car encore que la puiflàncc ou l’Empereur 
■s’étôitélevé fut prodigiculê , & qu’il n’y en eût point 
dans le monde qui lüy fut comparable pour reten- 
due , elle n’étoit pas neanmoins fufpeéte à l'Angle- 
terre puis qu’elle ne pouvoit l’attaquer pat terre qu’a.- 
prés avoir Conquis toute la France, ce qui u’arrivc-r 
roit jamais dans le fentiment des Anglois ; &pourcc 
qui regardoit la Mer, l’Angleterre feroit toujours 
par- là fupcricure à-i’Efpagnc : -cà lieu que filaMo- 
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flarchic Françoife apres avoir rétabli fon autorité 
dans l’Italie par le recouvrement du Milanez » s’ag- 
'granditlhit de là les Pyrénées en y conquérant le Pais 
•<fes meilleurs Soldats qui étoit le kmgdela Rivicre 
d’Ebrc ; non reniement elle ne voudroit plusrecort- 
noître le Rov- d’ Angleterre ponr Arbitre des diiFcrens 
qu’elle avoir avec PEmpereur , mais encore elle pour- 
roit bien lè prévaloir de la première occafionepii le 
prefenreroic Favorable pour achever de refierrer les 
Anglois dans leur lile en leur ôtant ce qu’ils tenoienc 
encore dans la France: • > 

Henri Huircondutde ce principe , qu’il y alloit de 
-fon interet d'empêcher en toute maniéré les François 
de prendre pied furies bords de l’Ebre , & ligna pir 
cette feule confidcration une Ligue offenfive & défen- 
sive avec l'Empereur contre k Roy Trçs-Chrêtien ; ce 
qu’il n’eûtpas fair comme il avoiia plus d’une fois de- 
puis, fi Aiparaucfe fut arreté dans la Navarre; ou fi 
voulant contimicrfes Conquêtes il fe futxontcnte de 
ks étendre leiong desPyrcnées-, fans pénétrée d’a- 
bord jufqu’au centré de l’Éfpagnea 
Il ne fe pafia pas quinze jours (ans que le Roy d’An- 
gleterre reconnut que là terreur avoit été'- vaine, & 
lans qu’ihfe repentît de s'être trop tôt déclaré , mais 
le Comte de Rœux étoit de'ja parti de fa Cour apres 
avoir obtenu ce qu’il defiroit , lorfqu*’on fçùt en Aiv- 
elcterre que les François avoient etc chaflez de la Ca- 
ftille. Les Elpagnols après avoir réijni les Troupes 
qu’ils appelaient obeïllàntes à celles qu’ils nom- 
moient Rebelles ; formèrent une Armée de quaran- 
te mille hommes ; & marchèrent en boft ordre àu- lè- 
cours de Lopogno dans le temps^que le nombre des 
Afiicgeansctoit déjà tellement diminué , qu’ihnefuf- 
fifoit plus pour garder toutes les avenues de la Place, 
tes Ennemis s’enapperçurent ; & prirent fi bien leurs 
mcf’urcs ; qu’ils y jetterent quatre mille Fanrafiîns. 
ils le contentèrent par là avec, le refte de leurs forces 
découper les vivres aux Afliegeanso & ksxomraigni- 
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rentdc lever le Siège , aptes avoir donné divers af- 
fauts qui furent tous inutiles : Afparaut repalla l’Ebrc . 
& fc retira avec toute la diligence pofiible pour fc 
mettre à couvert fous le Canon de Pampclune, n’y 
ayant-point de Ville plus proche où il pût erre en lèu- 
rcte , & peu s’en falutquc les Efpagnols ne le permif- 
fent. Il furvint entr’eux immédiatement apre's leur 
entrée dans Logrogno une conteftation qui les eût 
empêchez de recouvrer la Navarre , fi elle n’eût etc 
prcfque auffi-tôt terminée qu’elle commença. Leurs 
Principaux Officiers. convinrent facilement dans. le 
Confeil de Guerrede le mettre aux troufies des Fran- . 
çois > mais ils ne s’accordèrent pas d’abord fur le 
choix deceluy qui feroit leur Chef , apre's qu’ils au- 
roientpafle l’Ebre. Le Comte de Haro qui les avoir 
fufques-là commandez , prétendoit les commander 
encore -, Sc fe fondoit fur ce qu’ayant etc déclaré Ge- 
neral contre les François, fàcommifllon ne finiroic 
qu’ après qu’il les auroit défaits , ou renvoyé de là les 
Pyrénées : Il ajoûtoit que cette Commifiion n’étoit à 
la bien prendre qu’un acceflbirc de celle que Chiévres 
luy avoir procurée de pourfuivre les Rebelles à force 
d’armes , & de rétablir l'Efpagne dans là première 
tranquillité i II foûrenoit que les François étoieut en- 
trez dans la Navarre , & en fuite dans la Caftille par 
intelligence avec les Rebelles ; ic conduoit de là 
qu’on ne luy pouvoit ôrer.le commandeinent fans luy 
faire injure jufqu’à ce que Ja Navarre jeût été recou- 
vrée , ou que l’Empereur y eût autrement pourvû. 

Le Duc de Najàra difoit au contraire qu’il étoit 
nducllemcnt Vice-Roy de Navarre , & que les Let-, 
très Patentes qu’il en avoit de l’Empereur n’avoient 
point été révoquées : Qu’il y étoit écrit en termes ex- 
près qu’iUeroit General de toutes les Troupes qui. 
agiroient dans ce Royaume pour fa Majefté Impé- 
riale à quelque caufe ou pour quelque occafion qu’cl- 
-îes faflent aflcmblées , & que l’on n’avoit apporté 
aucune modification. à cet égard : Que .la revolutioa 
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arrivée depuis eu Navarre n’y avoir pu donner atteinte* 
Se qu’elle ne devoir être coniidcre'c en bonne poli- 
tique dans la vùë que les Jurifconfultcs regardoient les 
tortens , oui pour inonder durant quelque temps les 
héritages des particuliers , ne leur en ôtoientpas la 
pofTeflion, 8c ne l’intcrrompoicnt pas même lorf- 
qu’ellc étoit d’ailleurs légitimement e'tablic. 

Le Comte de Haro n’avoit pas lieu de difconycniî 
des Lettres Patentes du Duc de Najara , mais il allii- 
roit que le pouvoir qui y avoit été donne' étoit fini par 
la faute du Duc : Qu’il avoir abandonne' (à Vice- 
Royauté à l’approche des ennemis*, & qu’il l’avoitfi 
ablolument perdue, qu’il ne reftoit pas un Village 
dans toute la Navarre , où fon autorité fût reconnue: 
Que ce Royaume ayant tout à fait changé de Maître , 
üTagifloità prefentdc le conquérir de nouveau j Se 
par confcquent de prendre desmelures qui ne regar- 
doient pas plus le Duc , que s’il n’eut jamais été Vice- 
Roy. La raifon & l’inclination de ceux qui opinèrent 
fcmbloicut donner gain de caufc au Comtes, cepen- 
dant il la perdit , & le Duc luy fut préféré par unre- 
\ inlrat de la prudence Efpagnole , qui n’aprcfquc ja- 
mais manqué dans les occasions fignaléesde fàcrifici? 
la juftice àl’intereft , lors qu’elle a crû qu’il s’agifloit 
du bien de la Monarchie. L’ Armée qui avoit fecouru 
Logtogno & ne demandoic qu’à recouvrer la Navar- 
re, ctoit fî univerfèllemcntconapofée de Volontai- 
res > qu’il n 1 y avoit pas une Cpmpagnic de Cavalerie 
ni d’ Infanterie qui tirât Solde de l’Empereur. Le Duc 
deNajaraétoicccluy, des Grands d’Efpagnc qui avoit 
mené au caipp leplus de gens de guerre j & il y avoit 
àcraindrcqueccsioldatsquih’y étoient venus qu’à 
là conlîderation ne s’en rctournafl’ent avec luy s’il ic 
ictiroit, comme H y feroic obligé par honneur s’il 
n’obtenoie pas le Generalat. Son Fils avoit ramaile 
cinq ou fix mille hommes dans les ProvinccsToilines 
des Montagnes , & Dom Gafpar de Butron fon Gen- 
ilic en avoit levé prefque autant-dans celles de Gujr- 
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pufcoa & de Bifeaye. C’écpit-là rc'licc de l’ Armée 
Efpagnolc ; 5c une fi grande defertion l’auroit telle- 
ment aftbiblic , qu’elle n’eût plus été capable de 
pourfuivre Afparaut. 

Le Cardinal deTortofe, le Connétable, Se l’A- . 

mirai deCaftillc > prévirent cet inconvénient , Se ne 
firent par conlcqueat aucun Icrupulc de mécontenter 
le Comte de Haro , nonobftant qu’ils luy euflent la 

Î nincipale obligation de laprifedcTordcfilias5c de 
aviétoire dcVillavar. Ils opinèrent hautement en 
faveur du Duc j & le Comte qui ne laüToit pas d’être 
fort mécontent d’eux , quoy qu ? ii auroit agi de même 
qu’ils agilloicnt s’il eût été en leur place, quitta de 
dépit l’Armée Efpagnple pour s’aikr conûner dans U 
Maifon. 

Le Duc n’eut pas plutôt pris le commandement , 
qu’il ne négligea rien de ce qui fervoit à le rendre di- 
gue de la grâce qu’on venoit de luy fajrc. Il pourfui- 
vitlcs François avec rant de promptitude , qu’il ne 
manquoit jamais de dîner daps les mêmes lieux où 
ils avoient couché. Il les fatigua dans leur marche par 
de continuelles efcarmouchcs ; 5c les atteignit" enfin 
auprès de laForeft de Roniegb , lors qu’ils n’ avoient. 
plus que deux lieues à fairc'pour arriver à Pampçlu- 
ùfi. Les Relations qui conviennent allez de ce que 
l’on vient de dire font fi différences fur ce lujct , qu’il 
n’eft pas pofiiblc de récrire d’une manière décifivc,; 
Les Efpagnoles foutiennent que leur camp étoic- entre- 
celuy. des François 5c la Ville de Pampelunc:' Qp’il 
leutôtoitparfa feituation toute forte de commerce 
avec cette Ville Capitale de la Navarre , ou fie. trou- 
voient neanmoins toutes leurs provifions : Qu’ils 
manquèrent ainfi de pain dans un.pofte trés-avanta- 
geux d’ailleurs , 5c que ce fut-là précifcmeuc ce qui 
les contraignit de hafarder la bataille. Mais il y. a ; un 
contredit à cela qui ne fouffre point de répliqué. Il c(fi 
tire de laLettre qù’ Afparaut immédiatement; apres lia 
défaite dont on vapailcr, éqiività. François Premier} 
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-&~ ii ne ' faut que du bon fens pour juger que s’il eut 
été force' de combattre , & que le fait pôle par les Es- 
pagnols eût été véritable , ce General auroit eu (on 
exeufe prête en difant qu’il avoit été forcé de donner 
bataille, & fa Majefié Trés-Chrêtiennc n’eût eu à 
luy imputer autre chofè que fon infortune. Cepen- 
dant non feulement il ne fit mention d’aucune vio- 
lence qui luy eût été faite , mais de.plus il manda po- 
fitivement le contraire. Il convint qui luy avoit été 
libre de donnerda bataille , ou de ne la pas «tonner : 11 
ïoûtint que le fcul motif qui le détermina à combat- 
tre, -fut un 'defordre qu’il apperçûtdans l’Armée ES- 
pagnolc , & dont il crût devoir profiter : mais il ajou- 
ta que le defordre cefla trop-tôt & que neanmoins il 
ne fut vaincu , que parce que fon Infanterie nefecon- 
da pas les efforts de fa Cavalerie. 

Les Relations Françoifes portent donc avec plus de 
vray-femblance , que la communication d!Afparaut 
avec la Ville de Pampclunc n’étoit point interdite : 
Qu’à la vérité il n’en avoit point encoretiré de vivres* 
mais que rien ne l’empêchoit-d’en tirer : Qu’il s’é- 
toit campe en un-lieu où il croit impofïible de l’affa- 
mer , de le forcer , & de l’obliger à combattre mal- 
gré luy , & que les Efpaguols en defefpcrentaprés l’a- 
voir bien reconnu : Qu’ils n’avoient point apporté 
de vivres avec eux $ •& que le plat Païs-dc Navarre que 
les François av oient ravagé adcflcin , en retournant 
fur leurs pas , ne pouvant rien fournir à leurs enne- 
mis , Afpiraut n’éût eu qu’ à demeurer paifible à Rc- 
niego pour voir difliper cnpeu dejoufs l’Armée Es- 
pagnole , qui niétoiuii en état d’inful ter , ni d’aflic- 
ger Pampelune ; & qu’il eût infailliblement alfaré 
par-là la Conquête de la Navarre à Henri d’Albret. 
Mais qu’il commit unefaute , qui niétoitpas plus cx- 
cufable que réparable* puis qu’il hafàrda la bataille 
Cuis avoir pris pour la gagner trois mcfùrcs qui luy 
rdtoient fi faciles , qu’il les avoir prefque en main. La 
.première fut de u’avoir pas tiré.les deux mille bons 
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Soldats qu’il avoic lai fiez dans Pampclune; & quicn 
euflent pû fbrtir pour la bataille avec d’autant 
moins de rifquc , que la Bourgeoifie plus intcrcflc'c 
qu’eux qu’Afparaut la gagnât, eût volontiers con- 
fenti ou’ils àllaflent joindre leur General , & Ce fut 
cependant -chargée de la dé feule de fes murailles. 
La féconde qu’Afparaut ne rappella pas les Trou- 
pes qu'il avoit laille'es fur la frontière de Bifcayc 
pour la garder pendant qu’il agiroit en Caftilie. 
Le Seigneur d’Olla qui les commandoit en avoic 
écrit à Ion General , & elles ne fervoient de rien 
au lieu où elles étoient , depuis que les Efpagnols 
ayoient rappelle' les leurs de la Bifcayc pour en 
renforcer leur Armée. Elles n’avoient etc' em- 
ployées qu’au Siégé de Saint Jean- Pié - de - port» 
elles s’dtoient depuis toujours rafraîchies. Leur 
nombre que l’on ne fçait point au vray , 8c leur 
expérience qui n’eft pascontefte'e, meritoient bien 
qu’on-lcs attendît pour donner une bataille décid- 
ée ; &,les deux partis demeurèrent d’accord, que 
iî. elles; s’y fuilènt trouvées , elles euflent infailli- 
blement fait panchcr l’avautage du côte des Fran- 
çois. Enfin la troifie'me faute d’Afparaut fut de 
n’avoir pas attendu r fix mille Navarrois qui le dé- 
voient joindre ce jour -là même , ou le lendemain 
au plus tard. Le Pars les avoit levez à fes dépense 
Ils avoient prefque tous porté les armes , & ils 
n’aYoient point a’Oificiers qui ne fu fient aguerris: 
Il n’y en avoic aucun çntr’eux qui ne fut mort en 
combattant plutôt que -de reculer : parce qu il n’y 
en avoit aucun qui ne prît pour le plus grand des 
malheurs , de retourner fous, la domination des 
Caftilians. Si Afparaut n’eût pas eu aflèz de 
confiance en eux pour les mettre dans fon Ar- 
mée , ils euflent au moins compofc' le corps de 
relèrvc j & iuppléé de cette forte au manque- 
ment qui félon tous les Ecrivains fit perdre la ba- 
raillc aux François, leur Infanterie u’ayant fiiccom- 

X b£. 


La Pràlique de ? Education 

té que parce qu’il hé le trouva pas à point nommé des 
Troupes/fraîchts pour la foûtenir ; & le corps de re- 
fttve des Efpagnols qüi prit fdn temps pour l'attaquer 
lors qu’il la vitlâfle& finsàppüi, en ayant eu bon 
marché. 

Quoÿ qu’il en (bit Hji’y eût tien à tedirè dans 
r Ordonnance de l’Armée Frahçoifê, ni dans 1» 
vigueur dont elle fit fes premières attaques , quoy 
qu’elle fut moindre que foh ennemie de plus de 
la moitié. Rien ne fut capable d’arrêter la pré- 
jniete impetuofité de fort aile droite j Sc le -Fils 
aîné du Duc d’Albuquerque qui commandôit lia 
gabche Efpàgnole , s’y ôppofit inutilement. Se* 
.Efcadrons furent ëüvèrts , St fes Bataillons ren- 
te rfci : fon cheval le porta pat terre : & fe ren- 
verfa fur luy -, & fans quelques Domeftiqties , qUi 
Je remontèrent , il eût péri foUS les pieds des che- 
vaux. Mais ce defôrdre fut incontinent réparé ; 
& i’ Amiral de Caftille deftiné avec Un corps de 
chVé] mille hommes pour foûtenir l’aîle gauche , 
prit fon temps de charger Grammont dans la con- 
jondure que les fefcadroWs de ce Lieutenant . Ge- 
neral d’Atpafcâut éroient en dcfofdie par le grand 
effort qu’ils venoient dé foire , & fe fit Vôye au 
ttàvers. Alparaut lé voyant dü corps de bataillé 
date une telle extrémité , s’ivahça poUt le cou- 
vrir pendant qu’il le remettroit en ordre*, & re- 
. fi lia avec beaucoup de fermeté hon feulement à 
•l’Amiral de Caftillc , niafcr èndofè ati Duc de Na- 
jara i qu’il eut fur les bras avec lé côrpS entier 
de bâtàille des Filpa£noIs. L’âlle gauche des Fran- 
çois qui obefffoit à Maùléon n’àtcàqua füs avec 
moins de rôurage l’aîlé droiteEfpagrtole que me» 
néit le Cotntc de Benevént» & nèlemkpàs rnoih* 
en déroute. Elle ne s’atnnfa point à le poùrfoivrc *, 8t 
elle marchoit droit au côrps de bataille d’ Alparaut 
pour v achever de vainc réen dégageant fon General 

oüdimgcr où il ctoit, lors qu’elle tu fùtd«oumée 
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par le Connétable de Caftille à la tête du corps de rc- 
ferve Efpagnol qui la chargea en flanc , & rouvrit. 
Les Cavaliers de Mauleon quin'avoient été ni rue» 
ni démonte» , tournèrent derrière leur Infanterie 
pour Fc rallier , & pour fe préparer à un fécond choc , 
mais l’aile droite des Efpagnôls ne leuren donna pas 
le loilîr. Ils furent prefque âufïï-tôt enfonce» , qu’at- 
taquez ; & le Connétable ne trouvant là plus rien ca- 
pable de l’arrêter > s’attacha à tailler en pièces un ba- 
taillon de mille vieux Soldats Galbons qui gardoient 
l’ Artillerie Françoife. Il en vint plus aifëmcntà bouc 
qu’il n’avoitcrà ; & tournant les dix canons qu’il ve- 
noit de gagner for Afparaut , fit un épouvantable 
fracas dans le corps de bataille dcsTrançois. Il y pé- 
nétra parce moyen , i& s’aflura entièrement delà Vi- 
âoife. - 

Un de fes Cavaliers nommé IPerrca s'attacha en 
combat fîngûlier avec celuy qui portoit la Cornette 
blanche des François: le renverfa : luyôta la Cornet - 
te j & la porta à fon General, quiluy obtint depuis 
it l’Ëmptrtenr la permiffion d’en changer fon -écu. 
Â^paraut après avoir perda ce qu’il y' avoir de vaillant 
hommes autour de 1-ti y , fot environné par l’cfcadron 
du Comte d’Alve-dc-Lrfte , & porté par terre après 
avoir tcçti en coup d’épée qui l’aveuglâ. Il Xe rendit 
prifonnicr à François de Beaumont , qui en tira dix 
mille é'eus de rançon. Les Vainqueurs apres avoir 
étendu fur le champ de bataille cinq ou fix mille 
morts , pourfoivirent les fuyards jufqu’à Pampelu- 
ttt & les y prirent , les habitans 'de cette grande Vif- 
lé qui n’avoient plus de reffourcc les ayant livre» 
pour obtenir la grâce de leur rébellion qui & rac- 
cordée ace prix. Le reflre de là Navarre fut cecon^ 
Yré par lçs Efpagnôls avec autant de facilité qü’ils 
î’avoientperdu i & leur conquête endemeura telle- 
ment affermie , qu’on ne s’eft plus depuis ingéré de 
Icschcb'aflbr. 
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& la dire&e > que Chiévjces prévit que les François 
& lcs Efpagnols pafferoieut bien-tôtde l’une à l’au- 
tre , s’ils n’en étoienc empêchez par quelque cho- 
ie de plus important, que tout ce qui s’ctoit négo- 
cié julquesrlà pour les mettre d’accord, , & com- . 
me d’un côté il voyoit le Roy Trés-Chrêrien refo- 
lu de faire exécuter la paix de Noyon dans toute 
fon étendue , d’un autre côté il efperoit de diC- 
pofer l’Empereur à cette execution à caufc des avan- 
tages que l’Empire luy avoir apportez furfaMaje- 
fléTrcs-Chrêticnne -, ilreduilît toute fa politique à 
détourner .les . François de déclarer directement la 
guerre en les convainquant que s’ils eu venoient-là , 
iis auroiient; contre eux non feulement toutes les for- 
ces de l’^Efpagnc 8c. des,. deux tiers de l’Italie , mais 
encore toutes celles des Princes d’Allemagne. L’u- 
nion de tant de Puiffances quoy que differentes d’in- 
clinations & d’interéts ne pouvpit être traverléeque 
par les changemens que Martin Luther Religieux de 
l'Ordre^ de S, Auguftin introduifoit depuis quatre 
aps dans la Religipn ; & ces changemens étoient déjà 
fi grands , qu’on, n’y pouvoit remédier que par une 
Dicttç generale. ‘ L’Empereur étoit obligé par les 
Joix d’Allemagne d’en convoquer upc immédiate- 
ment après fon. couronnement v-& la Ville de Ra- 
j isbonne étoit depuis plufieurs fiecles en poffeflïou , 
«que ce fût chez elle pour la première fois : Cepen- 
dant les affaires ne le permettoienrpas dans la con- 
joncture d’alors , puis que la pefte étoit dans cette 
.Ville Impériale. Il en falut donc choifir une autre 
allez fpaciculè pour logèr çommodement les Prin- 
ces; & les Députez de l’Empire j jes mêmes loix 

3 ui parjoiçnt de Ratisbonnc n’en déterminant pas 
'autre qui fûppleat à fon defaut , Chicyres avertit 
-l’Empereur qu’elles luy en avoient laide le choix , 
:& que par confcqucnt c’ctoit à luy de nommer un 
lieu d’allèmbléc. Il reprcfênta de plus à fa Majefté 
jqu’élie devoir jerrçr les yeux fur une Ville proche 
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des Païs-Bas-, car pour peu qu’elle s’en éloignât, 
/îles François recommençoient la guerre durant fon’ 
abfcnce , ils y feraient de grandes conquêtes avant 
qu’elle y fut de retour pour leur refifter. Chréyres 
ajoûta fur ce principe qu’il n’y avoir point dé Ville 
plus commode que celle de Wormes , qui étoit pu- 
rement Impériale , c’eft à dire , qui ne relevoit 
d’aucun Prince Séculier ni Ecclcfiaftique : qui étoit 
feituée dans un terroir abondant -, & qui d'ailleurs 
ctoit fi proche des Païs-Bas , que rien n’y furvien- 
droit fans que l’Empereur en fût averti aufli tôt pour 
y remédier. 

L’Empereur défera félon fa coutume à cet avis , 
& la Diettc de l'Empire fut convoquée à Wormes 
pour le commencement de May mil cinq cens vingt- 
un. Chiévres y accompagna l’Empereur , & y per- 
dit la vie après avoir perdu ce qu’il avoir de plus cher 
au monde. On a vû ci-defliis que celuy de lès Ne- 
veux qu’il aimoit le plus , étoit le fécond Fils de 
fon Frere aîné à qui il avoir donné fon nom , & 
qui avoit été fait a fa confédération Evêque de Cam- 
bray , Cardinal & Archevêque de Tolecie. Il avoit 
été élevé auprès de l’Empereur -, & la fîmparic de Ibn 
humeur avec celle de fa Majefté avoit prefquc autant 
contribué à Ion agrandiflemenf , que le mérité de fon 
Oncle. Il n’avoit pas encore vingt-trois ans accom- 
plis , & neanmoins il étoit déjà de tous les Confeils 
de fon Maître. On ne doÜtoitj>as qu’il ne dût tenir 
un jour la plate deChiévres ; & ce fut- là félon les 
Mémoires de la Maifon de Cray, ce qui fut là taufe 
ou l’occalion de fa mort. 

Les Allemans & les Efpagnols ne pouvoient fouf- 
frir que ces deux Flamands eufîent plus de part dans 
l’amitié de l’Empereur, que tous les autres Cour- 
tifans cufemble ; & la première de ces deux Na- 
tions qui ne s’étoit point formaliléc que Maximi- 
lien Premier fe fût gouverné toute fa vteparcapri- i 
' ce Sc qu’il eût change* d’inclination à tous momens , 
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trouvait à redire que cWles fon petit-Fils fuivit le? 
«onfeils du plus fage des hommes qui luy avaient 
toujours été fi utiles i & qu’il eûcaimé des fon-enr 
fance eduy des jeunes-Seigoeurs de Ton âge entre (c$ 
Sujets y qu’il en avoic juge le plus digne. La fécon- 
dé Nation imputoit à Cniévres St à fou Neveu tes 

f uerres civiles d’Efpagnc dont on vient de parler.. 

Ile étoit perfuadée quhls avoient partage entr’eux , 
©u donné à leurs Créatures les Trcfbrs du Cardinal 
Ximcnez , & les revenus des Monarchies de Caftil- 
Je & d’Arragon durant quatre années : Elle fuppo- 
ïbit encore qu’ils eu fient vendu toutes les Charges 
& tous les Bénéfices de ces Monarchies :• 6c fa pre'- 
vention en ce point étoit d’autant plus ridicule, 
qu’elle ne marquoit ni les flottes qui avoienç 
transporté hors de l’Efpagne des (bonnes fi prodi- 
gieutes , ni les lieux forts où elles étoient gardées, 
jni les acquifitions qui en avoient été faites ; Ce- 
pendant une calomnie fi peu vray - femblablc 6c 
li aife'c à réfuter , avoit été reçue fans examen 6c 
fans contredit. Elle s’étoit répandue univerfelle* 
ment ; St elle demeura fi bien imprimée dans les 
«fprits , qu’ils ne Ce bclabuferent qu’aprés la more 
des deux perfonnes qu’ils accufoient de cet imagi- 
naire peculat , lors qu’il fe trouva qu’elles n’étoient 

} >as plus riches en expirant , qu’elles l’avoient été 
ors que Charles étoit devenu Roy d’Efpagnc. Mais 
les feuflès opinions que l’on a des favoris ne leur 
font pas moins préjudiciables que les vrayes , quand 
elles $’infinuent par un excès ae crédulité ; St que 
ceux qui (croient capables de defabufer le Peuple,, 
croyent avoir intereft qu’il perfide dans (on erreur. 
Les ennemis de Chiévrcs & du Cardinal de Croy qui 
le promettoient de profiter de leurs dépoüilles , non 
feulement ne le mirent point en peine de détrom- 
per les Elpagnols à leur égard , mais encore au- 
gmentèrent indirectement l’ayerfion qu’ils avoient 
pour eux y jufques à ce que l’un St l’autre étoient 
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fortis d’Efpagne , & n’y ayant par contèqueut plu? 
lieu dclpupçonncr que le poifonqui leur étoit pré- 
paré vint des Efpagnols , on commeqça pat le Car- 
dinal, on luy en donna unç doze qm I’pinpprrfi 
peu de jours apres feutrée de TEmpercur dans Wpt- 
mes. 

Chidvres obligé par-là contre l’ordre <^c la natu- 
re de fermer les' yeux à cefuy dont il attçndoit ce 
dernier office , e p fin d’autant plus touché qu’jl 
iuy vint un préfcntimcnt fecret qu’pn le rraiteroje 
de meme qu on venoit de traiter le Cardinal qu’il 
regardoit comme Ipnfiils. ïlfè prépara pour le fui- 
vre, Sc mit ordre à les affaires fpirit'ueJJes &ç tem- 
porelles. II commit aux foins de fa Femme l’exç- 
cution de fon Tcftament , & elle s'eu a c qm £ca de- 
puis avec toute l’exaftitude imaginable. 11 crût en 
luire devoir employer dans l’aétion ce qui Juy re- 
çoit de vie; & n'en connoiflanr point de plus avau- 
tageufe à la Religion Catholique que celle de ra- 
mener Luther des égaremens où l’avoit engagé 
le dépit «de yoir les Auguftins fruftrçjç du gain qu’il y 
avoit à Faire dans la prédication des Indulgences , 
il le propofa de finir par làfàcourfe. Il eucou'rpgea 
le Nonce du Pape de remontrer à l’Empereur en 
pleine Dic.tre que le plus grand des maux dont l'Alle- 
magne étoit alors travaillée , étoit.ccluy de l’He- 
refîe , & que par confequeut il y faloit remédier 
avant toute autre chofe : Que l’Empire avoit £ 
combattre les plus formidables enneqn s qu’il y eût 
au monde , qui .étoient les Turcs s & que pour 
leur refifter elle avoit telle meut besoin de toutes 
fes forces , que pour peu qu’elle fut divifée , clip 
fuccomberoit infailliblement : que ccpeiadant* Lu- 
ther 1 alloit diverfer par fâ nouvelle Doétriuc ; & j.çt- 
ter entre les diverfes parties du Corps Germanique 
les fêmenccs d’une guerre civile , dçnt les Infidè- 
les ne manqueroient pas de profiter : Que l~ fàint 
Siégé fe déclarait partie contre cet Elcrefurque ; 
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©ftroit de prouver qu’il droit fcandaleux, perturba- 
teur du repos public , dcfobcïffant à Dieu & à Tes 
Supérieurs , blafphemateur , impie , & calomnia- 
teur : Que la charité' paftorale du Pape Leon Dix 
Tobligeoit à donner la charte au Loup caché fous 
la peau d’une Brebis dans la Bergerie de Jefus- 
Chrift } & qoe fi l’Empereur & les autres Princes 
/llemans' ne fccondoicnt fa Sainteté dans un delTein 
fi loiiablc , elle proteftoit par avance contr’eux de- 
vant le Tribunal de Dieu de tous les malheurs qui en 
arriveroient. ' " '} 
Mais il n’eft point d’inconveniens où Pbn doive 1 

plutôt remédier qu’à ceux qui menacent un grand 1 

Etat d’une révolution prochaine , parce que leur < 

operation eft plus prompte , & leurs effets ont plus J 

d’étenduë. Il y avoit de'ja quatre ans que Luther < 

avoir commencé à prêcher contre l’Eglife Catholi-' ■ 1 

que,- & fes déclamations qui n’avoient fervienmil 
cinq cens dix-fepr qu’à divertir les curieux lors *' < 

qu’clles exageroient la vénalité des Indulgences > 
avoient perfuadé les trois années fuivantes un très- i 

grand nombre de gens', quand elles étoient partees i 

de l’abus des mêmes Indulgences à la puifTance qu’il < 

y avoit dans l’Eglife de les accorder , & qu’elles ] 

avoient tâché de ruiner tous les fondemens de cet- 1 

te puifTance. Les Grands avoient écouté cette nou- 
velle Do&rine avec autant d’avidité que les petits ; 

& Dieu qui la regardoit comme un ficau dont il i 

vouloir punir l’ Allemagne , avoit permis que deux *. ■ 1 

Princes dont l’un étoit Je plus puiffant del’Empr- 
re 8c l’autre le plus vaillant , en fulfent convaincus. 

Le plus puiffant étoit Frédéric F.le&eur deSaxe , 8c 
Je plus vaillant Philippe Lantgrave de Heflë. Le 
crédit de l’un & de l’autre fut fi grand à la Diette 
de Wormes , qu*ils empêchèrent qu’on n’y déli- 
bérât fur la réponfe qui leroit faite au Nonce ; & 
ils briguèrent fi fortement les jours fuivans, qu’on 
ne luy en fit point de cathegorique. llsrcprcfeutc- 

rent 
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rênt aux De'putez pour les en détourner > que la 
Cour de Rome s’étoit formel un' monftre pour là 
combattre 5 & que le Nonce n 'avoir harangdé que 
pour exercer ion éloquence dans le plus attguftb 
Auditoire de l’Europe ; & pqur mériter un Cha- 
peau de Cardinal : Que Luther attaquoit à la véri- 
té' les abus qui s’étoient gliffcz dans l’Eglifc, mais 
qu’il ne touchoit ni à la foy , ni à 1,’aqcicnnedifcipli- 
ne: Qu’il n’étoit pas étonnant que le PapeTuy en 
voulût., puis qu’il contcftoit la puiffancé ; & que 
les Miniftrcs de la Cour de Rome s’élevaffent con- 
tre lùy, puis qu’il les avoit fruftrez J des deux tiers 
du gain qu’ils prétendoient faire fur la publication 
des Indulgences : Que l’Allemagne avoit intereft de 
le laiflër prêcher à la mode, tant qu’il neparlcroic 
que de l’exempter du pillage des Italiens 3 & qu’elle 
feroit toujours en c'tat de luy impofer filehce , s’il luy 
prenoit envie de s’émanciper , & de toucher aux arti- 
cles de Foy. y : : -y- iir * 

Le Nonce rebuté du mauvais fuccës delà premiè- 
re Tentative * & ne fçaehant plus quel perlbnnagc 
reprelentcr dans la Diette eu il vendit d’éprouver 
que le plus grand nombre des Députez n’étoit pàfî 
pour luy , s’adreflà à Chiévres , & luy demanda con- 
feil. Cniévres luy répondit qu’apparamment c’equi 
avoit empêché l’effet de fà harauguë , droit qu’il 
s’étoit contenté de difcouiir, & qu’il faloit autre 
chofc que des paroles pour émouvoir les Allemans : 
Que cette Nation droit trop défiante pour le croi- 
re fur fa bonne foy , & trop préoccûpéë en faveut 
de Luther pour le condamner fur la fimple dépofi- 
tion d’un Etranger : Qu_*il faloit en luy parlant 
avoir en main des preuves convainquantes , & qu’a- 
lors elle ëcouteroic avec plus d’attention & juger oie 
avec plus d’équité. Le Nonce à qui Chiévres- fug 1 - 
geroic une penfée qui ne luy- étoit point encore ve- 
nue , répartit -qu'il de feroit pas difficile d’executer 
ce qu’il propofoici & que Luther Yeuoit de donner 
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ai public un Livre intitulé de la captivité de Babilonc., 
où il avoit achevé de lever le mafqne contre TE- 
glife Catholique > récapitulé toutes lès anciennes er- 
reurs & ajouté une infinité de nouvelles: Que les 
Théologiens que le Pape luÿ avoit donné pour l'ac- 
compagner dans là Nonciature , avoient examiné le 
Livre j & qu’ils en avoient extrait quarante propo- 
rtions IL terribles , qu’il luififoit de les entendre pour 
*jj concevoir de l’horreur : Qn’il les feroit tranferi- 
rc dans les, propres termes qu’elles étoient expri- 
mées , & citer précilemem les pages où elles étoient : 
Qu’il en feroitla leélure à. la Diettc &c]p prelfcroïe 
d’employer fou autorité pour arrêter l’imprudence 
d’un Religieux > qu’elle n’avoit déjà louffertc que 
■trop long- temps.. 

Chicvres approuva rexpedient , 5 c le Légat le mif 
fn pratique dés la première AlTemblée fuivante. Il 
rxpofa qu’il luy lèmbloit que la Diette u.’avoitpas 
fait allez de reflexion fur ce qu’il luy avoit repre.- 
iènté à l’occafion de Luther ; & tirant de là poché 
les quarante propofitions dont on vient de parler » 
les lût de fuite à haute voix , & fans exagération ni 
commentaire. L’effet en fut tel qucChiévrcs l’a r 
voit prévu y & parut incontinent par le murmure 
qui Sj’exçita entre les Eleveurs , les Princps & lep 
Dépurez, 4 c LEmpire. U y avoir déjahcaucoup de 
Luthériens, entre, eux ^ mais il y .en avoit peu qui 
-& fullènt avec connoiflanccdecaulc. Ils croyoicnç 
prefque tous que Luther n’ayoir ni prêché m écrit 
que contre les abus que le temps & l’inconftance 
humaine avoient introduits daus l’EgJife Catholi- 
que ; & ceux qui rafhnoient dayautage fur fa Do- 
hhinc , penfoient qu’il eût feulement entrepris dc-re-r 
Jfcblir j’ancjenne difeipline dans les points important 
où il y avoit eu du relâchement. Mais lorsqu'ils 
apprirent «ju’il avoir pa tiède l.’ufage des. Indulgcn- 
ots. julqu’a. Icqr jlource , & qu’il, ,avqit attaqué le 
pouvoir du lainrSiege de les accorder, & farticie 
1 1. « , ;i * * du 
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du Purgatoire qui leur (èrvoitde fondement: Qu’il 
avoit nid la liberté , le mérite des bonnes œuvres , 
la perfe&ion des états de fa virginité & du Célibat , 
cinq des fept Sacrcmeus , &: Ja. TranffbMtaiiçiAtion 
dans celui ae l’Eucbariftie j le dépit d’ayoir éxé trom- 
pez fucce'da bieu-tôt à leur étonnement , $L la prilè 
de corps qu’ils alloient ordonner contre Lutter en 
eût été la marque, li l’Eledeur de Saxe qui prévit 
n le coup ne l’eût prévenu en fe levant , & démodant 
audience. 

On ne la pouvoir refufêr à un bommp,d e rang , 
& il parla en adreflant fon difcours a# Légat. Il 
luy foutint en termes formels que les .propofîrions 
que la Diette venoit d’entendre n’étoient .poiut de 
Luther ; & que ce Dodleur n’avoic jamais penfé a 
jes enfeigner , ni à les écrire : Que c croit le 
JLegat luy-mcme , ou d’autres perfonnes dévouées 
.comme luy à la Cour de Rome ,- qui les avoient 
inventées & les attribuoient faullèment à Luther : 
Qu’il n’y avoit point d’autre motif de la haine 
implacable & de la vangeance qu’ils prétendaient 
tirer de fes éloquentes prédications que le coramct- 
. ce honteux & public des Indulgences coutre lequel il 
s’étoit emporté : Que le Livre de la captivité de Ba- 
bilonc dont on difoit que tant de blafphémes avoient 
été tirez, n’étoit point de Luther ; ou s’il enétoitj, 
il mettoit en fait qu’aucune des propofirions qui ve- 
noit de blqfler les oreilles de l’Ajfcmbléc > ne s’y 
trouveroit. , 

Le Légat , qui avoit lu de fes propres yeux les pro- 
.podtions dans le Livre de la captivité de Babilone & 
qui fçavoit que Luther l’avoit non feulement com- 
pofé , mais encore pris le loin d’en corriger les épreu- 
ves, protefta qu’il n’y avoit rien dé plus vrai que ce 
qu’il avoit avancé , & demanda d’être reçu à le prou- 
ver parles voyes juridiques. L’Elçéleur.rtpliqua qu’il 
ne le pourroit i & la comcftation s’ échauffa de lorte 
que !’ Empereur fut contraint d’mterpofer Ion anto- 

R 6 ricé 
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rité pour la faire ccfl’er, & d’impofcr egalement fa- 
ïence au Nonce & à l’Elc&eur , en témoignant qu’il 
vouloît parler. 

Il dit en peu de mots que la décifion de l’affaire 
dont il s’agifToit , exigeoit que Luther comparût 
en perfonne à la Diette pour rendre de fa propre 
bouche rai fonde fon fait ; parce que s’il confeffoit 
d’avoir compofc' le Livre de la captivité de Babilone , 
le débat entre l’Eleétcur & le Nonce 'feroit fini i 
& s’il le defavoiioit, il y auroit lieu de permettre 
au Nonce de le juftifier. L’avis de fà Majefté 
Impériale fut fuivi fi univerfellement > que l’ Ele- 
cteur de Saxe avec tout fon crédit ne pût empêcher 

3 ue Luther ne fût mandé : Mais il fit bien-tôt naître 
'étranges difficulcez fur la feurcté qui luy feroit 
donnée. L’Empereur ofFroit un fauf- conduit » 
mais les Luthériens ne s’en contcntoient pas. Les 
exemples de Jean Hus & de Hierômc de Pra- 
gue brûlez fur la foi d’un femblablc acte augmen- 
tent leur défiance , lors qu’ils fe fouvenoient que 
l’un & Tautrejétoienr jalfez au Concile de Confian- 
ce fur un fauf*conduit en bonne forme de l’Empe- 
reur Sigifmond ; & que nonobftant on n’avoit pas 
faille de les y punir, par le plus horrible des fup- 
plices. Ilsfçavoîcnt de plus que le Concile n’avoit 
pas manqué de Théologiens qui pour excufèr ce 
qu’il aroit fait atoient foûtenu alors & depuis > 
qu’il ne faloit pas garder la foy aux Hérétiques ; 
& qu’il y avoir encore actuellement des Ecoles Ca- 
tholiques où ' l’on enfeignoit que Tes 7 attentats de 
Luther contre la Religion & contre le faint Siégé 
étant de notoriété publique , il n’éroir pas raifoa- 
nable de les fouffrir , & l’on pouvoir en fèureté de 
confciencefe difpenfer de garder la parole qui luy 
feroit donnée , puisqu’il ne l’avoit luy-même gar- 
dée ni a Dieu ni aux hommes. Ils conduoient de 
là que ce feroit vouloir' perdre Luther que de «m- 
iéutir qu’il vint en un- heu où lès ennemis feroieut 
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les plus forts, & que l’Empereur fuft: fupplié defe 
contenter que Luther , répondit par écrit aux accu- 
fations du Nonce r Maïs les Députez Catholiques 
ne purent fouffrir que l’on exigeât quelque choie 
de plus qu’un faur-conduit pour un fimplc Reli- 
gieux comme Luther. Ils foûtinrent que c’e'toit faire 
tort à l’Empereur, qucdefcfoupçonncrd’infidelinf 
dans cette rencontre } & que ceux qui cherchoient 
’des précautions extraordinaires pour Luther luy fai- 
fbient fans corqparaifon plpsde mal que de bien, par- 
ce qu’ils tournoient contre Iqy le préjugé de toutes les 
perfonnes definterefTées en leur donnant occafion de 
•croire qu’il faloit bien qu’ils ne l’eftimafîent pas en- 
tièrement innocent , puis qu’ils avoient fi peur que lé 
droit des gens ne fuft viole à fon égard dans le lieu lt 
plus leur de l’Empire. 

Les raifons des Députez Catholiques I’eufient in- 
failliblement emporte fur celles des amis de Luther, 
fi les fuffrâges de ceux-ci n’euflenr été fortifiez lors 
qu’on y pénfoit le moins par les' Députez des Vil- 
les Impériales. Une partie d’entre eues s’étoit dé- 
clarée hautement pour Luther , & l’autre partie 
avoit ordonné en lecrct à fes Députes de la favori- 
fer fous main autant qu’ils pourroient. Ils n’y man- 
quèrent pas dans l’occafion du lauf-conduit ; & re- 
prefenterent fi fortement qu’il ne fuffifoit plus d’en 
taire expçdier un dans l’ancienne forme depuis que 
les Peres du Concile de Confiance avoient découvert 
l’endroit par où elle pouvoit être impunément vio- 
lée , que 1 -Empereur fut contraint- de confcntir que 
l’on en cherchât une nouvelle qui fatisfift lès amis 
de Luther & les Députez des Villes Impériales, finis 
mécontenter abfolument le rcltede la Diette. Chié- 
•vres en- eut da 'Corn million , & s’en acquitta aveè 
l’approbation univerfellc après des effors. d’efprit 
:qui ne fçaacoicnt être mieux exprimez que par le 
redoublement de la lumière, lors qu’elle cft fur le 
point de s’éteindre. 
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Il avoir oblervd dans les dernières iUTemblc'cs de 
la Dictre cù l'on partait de Luther , ceux cjui luy 
croient les plus favorables ; 6c comme il 11 e doucoit 
pas qu’ils ne le défeodiflent daiis la Dictte au péril 
de leurs vies en cas que l’on entreprît de l’y arrê- 
ter , il eftima que l’on ne hafarderoit rien en leur 

Î >ermettant d’être fa caution -, puis qu’aulïi bien de 
a maniéré dont ils étoient difpofcz ils ne laifle- 
roient pas d’en faire la fondion > quand même on 
ne le voudroit pas,- Il fonda là-deiiusl’EIedeur de 
Saxe & le Lantgrave de Hede , pendant que les plus 
adroits Emi liai res de l’Epi perçue iondoient quel- 
ques Princes de Brunfwik 5c de Brandebourg , s’ils 
ieroient d’humeur à joindre leurs garanties à celle 
de fa Majeftc pour allurer Luther qu’il pouvoir ve- 
nir à la Diettc , & s’en retourner en toute feureté. 
Ces Princes qui ne s'attendaient pas qu’on leur.de- 
mandat une icmblable choie > 1’aqcorderent avec 
d’autant plus de joye qu’elle les Droit d’une étran- 
ge inquiétude : Car aulli-tôt qu’ils avoient ouï 
parler d’obliger Luther à çoœparoitre , ils s’e'toicnc 
bien doutez que la Diette le refoudroit ; & com- 
me ils prévoyoient que l’Empereur pour engager 
la Cour de Rome dans fep intérêts contre les Fran- 
çois > luy facrifîeroit Luther , ils fuppofoient que là 
Majefté fe laifîroit de la personne de ce Religieux , 
foit qu’U fe retraitât ou qu’il perliftàt dans ces 
jnouveaux Dogmes > 5c i’envoyejroit fous leure gar- 
de fi'. Italie , où ,1c proçé? luy te/oit fait en quali- 
té d’Herefiarquc. fis eto.ient refolus de s’oppofer 
jen toute maniéré a fctte prétendue violence avec 
le lêcours de Sequinguen Gentilhomme Luthérien 
.qui commandait un allez bpn nombre . de gens, de 
guerre aux environs dç -Wotmes & avoit: promis 
de ne leur pas manquer au befoixi. Lç Icul incon- 
yenicut qui leur fcmbloit inévitable conliftoit dans 
les procedures de la juftice dont l’EmpefeUr 6c la 
Cour de Rome ulêroicnt contre eux à toute rigueur 

imme- 
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immédiatement , apres cju’ils auroient fauvé Lu- 
ther. La Cour de Rome mettoit leurs Etats en in- 
terdit , & l'Empeteur les puniroit par le ban de 
l’Empire. Ils n’apprehendoieut pas beaucoup I es 
foudres du faint $iege , parce qu’ils ne voyoient 
pas d’ Armée prête pour les féconder ; mais ils crai- 
gnoient d’autant plus d’être proferits par leur Sou- 
verain Magilltat feculierqui e'toit l’Empereur , qu’ils 
. fçavojent que les loix d’Allemagne autorifoient la 
punition de l’attentat qu’ils avoient deflêiudecom- 
•mçttrc. Ils ne pouvoient être à couvert de ces loir 
que par la garantie qu’on leur demandoit ; parce 
que s’ils l’accordoient & qu’ils confervaffent a Lu- 
ther fa liberté., quand ce leroit à main armée, ils- 
.feroient toujours exeufez de garder , même con- 
tre le gré de l’Empereur , une parole qu’ils au- 
jrbient donnée non feulement de fe>n confentc- 
ment, mais encore à fa folicitation ; & fi ces deux, 
.défaites leurs manquoient , ils .n^éviteroient pas la 
cottâfcatjon de leurs Terres, quelque autre pretex- 
xe qu’ils priflenc d’avoir enlevé Luther à fa Majcftë 
.Impériale. 

Ils repartirent donc à Çhiérres que l’Empereur 
leur failoit trop d’honneur de les recevoir en focie- 
té de parole ^ & qu'ils y cc^fentoient de tout leur 
coeur. Hais Chiévrçs n’en demeura pas là , & leur 
.répliqua s’ils croy oient que Luther ne fit plus après 
(ÇelaaucuncdifBcufeé de venir. Iis repartirent qu’ils 
ne le croy oient pas; & j’Efe&eur de Saxe plus hac- 
<Li que les autres parce qu’il l’avoit dans les Etats , 
ajouta que s’il ne venoit il l’iroit luy-même cher- 
cher, plutôt que de fouflrir que fa Majefté Impé- 
riale fax privée 4 e la fatisfaéhon ^fe le voir de 
l’entendre , puis qu’elle temoignoit de le defir-cr. 
Çh lèvres apres avoir négocié de cette forte avec Iqs 
J/Utberiens , conféra avec les Députez Catholiques ; 

leur rcprefet>ta que le .Nonce & rfl.céleur de ba- 
ie avoient mis l’affaire de Luther dans uu état 

qu’il 
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qu’il croit abfolumént neceflàire pour la tranquilli- 
té de l’Empire que ce Religieux vint luy-memeà 
: la Dictte rendre ràifdïi de la Dôélrinc : Qu’il n’ira- 
portoit pas de qu’elle maniéré oii dreflàft le fàuf- 
conduit qui luy feroit envoyé, puis que l’Empe- 
reur avoit intention de lui tenir exactement paro- 
le , & ne la pouvoit violer fans allumer la guerre 
civile dans l’Allemagne •, mais qu’il jugeoic à-pro- 
pos que l’on inférât dans le fâuf-conduit une con- 
dition (uififante pour empêcher que la Religion Ca- 
tholique n’en reçût aucun préjudice : Que cette 
condition étoit de ftipuler que ni. Luther en allant 
de Wittemberg à Wormes , ni durant fon fejour 
dans la derniere de ces deux Villes , ni eu retour- 
nant de Wormes à Wittemberg , ne précheroic > 
n’écritoit , & ne parlerbit en aucune maniéré des 
-fentimens qu’il avoit contraires à ceux de l’anciei:- 
nc EgKfe. Les Députez Catholiques àpprouvérer/t 
le faur-conduic avec la modification qu’on leur pro- 
pofoit. , & Chiévres le fit incontinent expédier : 
Mais la foibléfTc humaine n’excite jamais plus for- 
tement à compalfion ceux qui l’examinent de prés , 
que lors qu’ils confidcrent que le«i plus grands per- 
fonnages font fi fujets à manquer , que quand ils 
font allez heureux pour éviter de commettre des 
fautes dans le projet des affaires difficiles , ils ne le 
font pas allez pour éviter d’en commettre dans l’e- 
xecution. La prudence ne fçauroit aller plus loin 
fur là maniéré dont on vient de voir que Chiévres 
avoit concerté le làuf-condüic , & l’on* demeure 
d’accord qu’il u’en lèroit point arrivé d’inconve- 
nient , s’il eût été confié à des mains fideles : mais 
par malheur pour Chiévres, il fit un mauvais choix 
dé celuy qui fut chargé de le porter a Luther. L’Em- 
pereur avoit élevé un jeûné Gentilhomme Allemand 
nommé jean Sturme , qui promettoit beaucoup. 
Aucun de la Cour de Bruxelles ne s’etoit tant occu- 
pé que luy à l’étude , & pourcabt aucun n’avoic 

moins 
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moins côntra&é qiie luÿ les' imperfecffions des Etu- 
■dians : Iln’cn étolt ni plus morne ,' ni moins en- 
joiic , ni plus vain , hi moins tharmant dans la 
converfatiori r 1 H réüflifToit le mieux à toutes for- 
tes d’exercices , & la'politefTe de fes mœurs e'galoit 
celle de fbn cfprit. Chiévres qui l’eftimoit a pro* 
portion du mérité qu’il remarquoit en luy , lepro- 
pofbit trés-fouvent a l’Empereur pour les petites 
négociations , en attendant qu’un âge plus meur 
l’eût rendu capable des grandes. Il luy procura cel- 
le d’aller prendre Luther dans la Ville de Wittem- 
berg , de le conduire à Wormés ^ de le défrayer 
par le chemin; & de l’obfcrver de fi pre's qu’il ne 
pût contrevenir à la condition du fàuf-conduit > 
quand il en auroit fa volonté' : Mars Chiévres ne 
fçavoit pas que StUTmc étoit le plus mal propre des 
Courtifans de l’Empereur pour l’employ qu’il luy 
deftinoit , & qu’il avoir l’cfprit & le ca?lir Luthe^ 
rien-, qnoy qu’il eut jufques-là diiTimuîe' Ton chan- 
gement de Religion. Les dépêches de l'Empereur 
& de l’Elefteur de Saxe pour Luther ne furent pas 
plûtôt prêtes , que Sturme partit de Wormcs avec 
un train d’autant plus magnifique , qu’il ajouta 
beaucoup de fon argent à celuy qu’on luy donnofe 
pour s’acquitter de fa Commi/fion. Luther qui ne 
•fbroit pas parti fi on luy eût envoyé' une perfonne 
moins affectionnée pour le conduire , ou qui du 
moins n’éût fait le voyage qu’en tremblant & com- 
me un criminel que l’on mène au fu’pptice ; l’en- 
treprit avec joye fur la parole de Sturme ', & le fit 
■comme en triomphe ; aprc's que fon conducteur 
luy eût reprefenté en fccrêt qu’il ne pouvoit s’offrir 
à luy d’occafion plus favorable pour répandre en 
un moment fà DoCtrinc par toute l'Allemagne, 
qu’en l’expofant luy-même avec la haute éloquen- 
ce qui luy étoit naturelle fur le plus augufte Théâ- 
tre de l’Europe : Que bien loin qu’il eût à crain- 
dre d’y comparoîtrc, £ès ennemi n’appreheüdoicht 

rien 
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rien tant que de I’y voir : QuUIs avoient ulè de 
tontes fortes d’artificcs pour détourner l’Empereur 
de le jriandcr ; mais qu’enfin les folicirations de 
l'Electeur de Saxe , Sc 'obligation qu’avoit rËpi" 
pereur à ce Prince , l’a voient emporté for les offi- 
ces de U Cour de Rome: Quelelauf- conduit ctoip 
tel qu’il folqit» & que Luther ne devoit point séc- 
réter à la condition qui y avoir été infçre'e : Qu’on 
l’avoit à la vérité donnée aux imppftunitcz des 
Papilles , mais qu’elle ne le lioic qu’autanc qu’il 
jugeroit à propos ; & qu’on l’a!fliiroit par avance 
qu’il ne leroit pas recherché pour ne l’avoir point 
obfervée. 

Luther fur cette confiance partit fie Wiftçmbcrg 
avec Sturmc , & le fit accompagner par troiç des 
plus célébrés Théologiens de cctçe Ville qu’il avoir 
çngagçz dans fon parti. Il rravcrlâ la tête levée la 
plus grande -parcie de l’Allemagne ; Sc trouva par 
tout les chemins bordez de perfonnes curieulcs de 
voir un Religieux , dont pn parloir dans le monde 
£ diverfementi & avec tant de chaleur. La foule 
étoit compoféc de perfonnes de qualité aufjfi bien 
que de petites gens , & les un? & les autres prirent 
garde qu’il aimoit la ruufique & la bonne chair. U 
ne mangeoir point en public fans être régalé de l’u- 
ne ou de l’autre , & le plus fouvent de toutes les 
deux enfcmblc : Il prenoit quelquefois après Je re- 
pas un luth , qu’il touchoit en Maître: Il ne man- 
quait point de prêcher dans les Villes où il fàifoic 
quelque fejour ; & par unleul Sermon il en rendit une 
entièrement Luthérienne , qui fut celle d’Anfoors. 
Sa prédication dans Erford fut une Satyre perpétuelle 
contre la Cour de Rome à l’occafion au mente & de 
la làtisfaêlion des bonnes œuvres; & afin que l’ef- 
fet en fùft plus grahd , elle n’eut pas plutôt été pro 
noncée qu’on l’imprima du confcnccmcnt de Stur- 
me , pat une contravention manifefte à i’ ordre qai 
luy ay oit été donné. 

Le 
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le lendemain que Lqther fut arrive? à Wormes 
il cm audience de l'Empereur qui le reçût bien : 
mais (à Majefté luy fît dire en fuite de répondrç 
pre'cifémcnt aux interrogations qui luy feroient fai- 
tes en pleine Diette, & de ne pas s'étendre à fon 
ordinaire en difeours fuperflus. Luther n’eut paç 
plus de déférence pour cet ordre » qu’il- avoit eu 
a égard à. la condition de fon fauf-conduit. 11 en- 
tra dans la Diettc le feize d’ Avril mil cinq- ccn$ 
vingt-un, & l’adverfaire qu’on luy mit en tete fut 
Ekius ProYifeur de l'Archevêché de Tre'ves. Ekius 
luy déclara qu’on l’avoit mande' pour deux choies , 
l’une pour fçavoir de fa propre bouche s’il avoir 
compofc? & s’il avoüoit pour ficnsles Livres impri- 
mez fous fou nom ; l’autre s’il e'toit preft defoû- 
tenir toutes les propofîtions qui y écoient conte- 
nues , & s’il n’en pre'tendoit rétracter aucune. La 
demande parut trop Yaguc à l’un des trois Théolo- 
giens* que Luther avoir menez à Wormes , &ildijt 
qu’il faloit marquer les Ouvrages d’où les propofh- 
tions étoient tire'cs afin quç Luther répondit plu$ 
cathegoriquemcnt. Ekius trouva i’inftance raifom 
nable ; & comme il. avoit prévu qu’elle luy feroic 
faite , il tira dejfa poche un Catalogue des Ouvrages 
de Luther avec la datte des années , & le nom des 
Villes 8c des Imprimeurs. 11 le lût diftinttement 8ç 
à haute voix i & fe tournant en fuite vers Luther , le 
prellà de s’expliquer fans e'quivoque. 

Luther repartit alors qu’il ne pouvoit s’empêcher 
de rcconnoîtrc pour liens tous les Livres dont il ve- 
noit d’ouïr le dénombrement. Que la vérité ctoic 

3 u’il les avoit compofcz : Qu’il n’en difeonvien»- 
roit jamais; & que c’ctoit-là tout ce qu’il avoit à 
dire fur la première interrogation d’ Ekius. Mais 
que pour la féconde qui regardoit la révocation de 
ce qu'il y avoic écrit , il conjuroit tous fes Audi- 
teurs de confidercr que fa témérité ne feroit pas 
fupporcablc s’il y fatisfaifbit fur le champ > 8c fans 

avoir 
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avoir auparavant fait toutes les reflexions convena- 
bles aux matières dont il avoit traité , puis qu’il s’a- 

f ifloit du fàlut des antes & de la force de la parole 
e Dieu. Il conclut' de là qu’on luy donnât du temps 
pour revoir ce qui étoit fbrri de fa plume depuis 
quatre ans -, & qu’il promettoit de répondre en fui- 
te avec la firicetité neccflàiré pour la décharge de fa 
confidence, & pour rendre à Dieu la gloire qui luv 
âppartenoit. . ’ 

La repartie de Luther embarâfla la Diettç ; & le 
murmure prcfquc univcrfèl qui la fuivit , en fut la 
preuve. L’Empereur ne s’en apperçût que- trop en 
allant aux opinions ; & les trouva fi partagées qü’il 
eut beaucoup de peine pour les ramener' a la ben- 
ne , qui fut neanmoins enfin la décifive. Lesv Ca- 
tholiques zcicz vouloient que Luther s’expliquât à 
l’heure même , parce qu’ils entendoiem qu’il fuft 
condamné & puni immédiatement apres qu’il au- 
roit parlé. Les Luthériens au contraire perfuadez 
que ce que Luther avoit de meilleur étoit l'éloquen- 
te, prétendoient qu'il l’étallàt à la Diette dans tou- 
te fon étendue ; & vouloient par confequent qu’il 
différât fa réponfc jufqu’à la conclusion de la Diet- 
te, afin qu’il eût le temps de préparer là. haran- 
gue & de la rendre plus efficace.. L’avis de l’Em- 
pereur tenoit le milieu entre les deux que l’»n 
vieiit de raporter ; & contenoit ce que l’un & 
l’autre avoient de bon, fans donner dans les ex- 
trêmitez qne l’om y trbuvoit dangcreufês. Il fem- 
bloit à fa Ma;* a f 'que Luther auroit occafion de 
le plaindre qu’on le traitbit avec trop de rigueur, 
fi on le contraignoit de s’expliquer à l’heure me- 
me fur tant de nopveautez dont il étoit accule - t 
mais elle crovoit auffi qu’un jour luy lirffiroic 
pour une dcrnicre refolution fur des chofes où il 
n’avoir pu s’empêcher de penfer une infinité de fois , 
& que (i on luy accordoit un plus long termeileu 
abulèroit. 


L’Em- 


ies Prlncei. Livre V.I. ^4^ 

L‘ Empereur fur aflez heureux pour le perfuadec' 
aux deux partis ; & fit en fuite dire à Luther par^ 
Ekius que la Diette fçavoit aflez qu’il n’étoit pas., 
venu fans être informe' du fujet pour lequel il y 
avoir c'te' mande' , . ni fans avoir pris lès mefures 
fur ce qu’il aYpit à répondre , & qu’ainfi fa Maje- 
sté ne lui feroit aucune injuftice quand elle ne lui 
accorderoit pas le temps qu’il deniandoit : Que 
neanmoins pour luy ôter julqu’aux prétextes de le 
plaindre , & pour ufer de clemence à Ion égard , 
l’Empereur luy accordoit vingt-quatre heures pour 
tout delay i Qu’il revint, donc le lendemain à I3 
même heure ; & qu’on luy donneroit audience 
pourvu qu’il n’apportât rien par .écrit , & qu’il Ce 
contentât de parier. Luther obéît , & retourna le 
lendemain à la Diette au moment qui luy avoit 
été marqué. Il parla deux heures entières, & pro-> 
nonca une harangue qui étoit l’abrcgé de fon Li- 
vre de la captivité de Babilone. Ekius laflé de l’en- 
tendre , & voyant qu’il ne parloit point de fe re- 
tracer l’interrompit , & luy demanda s’il perfiftoit 
àfoûtenit lespropofltions qu’il avoit avouées pour 
hennés. Luther repartit qu’il ne pouvoit & ne vou- 
loit rien révoquer de ce qu’il avoit écrit , julqu’à 
ce qu’on l’eut, convaincu d’erreur par des paflages 
évidens de U’Ecritiure Sainte & par d’invincibles 
xaifons : Que c’e'tbit-là les feules armes dont il 
prétendoit qu’on fe lcrvît contre luy > puis qu’il 
n’.en avoit point, d’autres pour attaquer l'es acjYer-: 
.faires : Qu’il 41e de'.féroit pas à Damorité des Con- 
ciles & des Papçs , parce qu’il avoit remarqué une 
.infinité de rencontres dans lelquclles les uns &'les 
autres s’étoient trompez ; & qu’il ne luy était pas 
plus libre de rctraCcr ce qu’il avoit écrit, que de 
ne le pas croire.' 

Il y a. de l’apparence que le contre -temps d’Er 
kius déconcerta l'affaire que Chiévres avoit jüfquesr 
dàalfeihcureufcment conduite; & que fi ce Théo- 
logien 


4^5 . ta P ratifie de VÈducition 

Jbgicn eût interrompu Luther au com «lentement 
de la harangue , & avant que l’Orateur eût remar- 
qué Fur les vifages de Tes Auditeurs l’effet qu’elle 
.produifoiten eux ; Luther iheertain du fuccesv & 
dans la ftdideur où l’ôh éft d’ordinaire en dé rem-' 
blables conjonctures, ne ïè fut point expliqué du 
tout , ou du moins ne ïè fut pas explique fl nette- 
ment dans l’aveu de tous Tes Écrits. Mais apréfc 
qu’une prononciation de deux heures l’eût extraor- 
dinairement échauffé , Sc qu’il eut obfetvé que ce 
qu’il difoit agréoit à la moitié de l’Afïémblée -, fa 
hardie ffe redoubla & luy tira dfc la bouche , ce qui 
rf en fût jamais forti dans toute autre occafion. Le 
comble de dépit pour les Catholiques fut que Lu«- 
ther ajouta aox paroles que l’on vient de rapporter 
de luy celles-ci par oïi fimffeüt les ferment que l’ott 
prête , ai'nfi Dieu m'aide? amen , & que Its Députe! 
-de la Dietté fe feparerent immédiatement après fans 
aller aux opinions. 

Luther en foïtant reçût de ceux qui' le fàvori- 
fbient des applaudiffcmctts qu'il n’avolt point at- 
tendus : Plü fleurs î’accompâgnerent par honneur 
jufqu’à foùlogis ; St Chiévres qui I S viûta dés lfc 
lendemain, travailla inutilement a tirer de luy une 
rétractation. Il s’eh exeufa fous prétexté du ferment 
qu’il avoir prêté ; mais la véritable caufc de fon 
obftinatîon lut qu’il eftimà fon honneur engagé à 
ioûténir toute fa 'vie , ce qu’il avoit une Fors avan- 
cé en pleine Diette. Ce que Ton vient de raconter 
fe pana à la fin d’ Avril mil cinq cens vingt-un , St 
quelques jours après Chiévres fût empoiibnïré ,■ OU 
le poifon qui lui àvoit été long-temps auparavant 
-donné commença d’opéifer en lui , fnppolé que les 
.relations de fa jnoft ibient plus certaines dans la 
dernière partie de cette alternative que dans la pre- 
mière. ilfupporta fon mal avec nne extrétnepa- 
tience , & mourut le dix-huit de Mai mil cinq 
-«ens viûgftwa'4ans Wottftés t l’àgédé foixantt.-. 

• trois 


àcs Princes. Livre VI. 4*7 

trois ans. Le Duc d’Afcot Ion Neveu & fou princi- 
pal heritier Iuy fucceda dans fes Charges & dans la 
faveur de l’Empereur , qui témoigna par- là plus 
efficacement que par les larmes qu’il répandit , le 
regret qu’il avoit de la perte. Le jugement que l’on 
fit de Cniévres cft qu’il avoit infinement furpaflé tous 1 
les Gouverneurs des Grands Princes qui l’avoient pré- 
cédé ; & que s’il eût vécu plus long-temps , :1a guer- 
re qui ne fe faifoit point encore directement entre 
la France & l’Elpague eut été prévenue par les foins , 
& n’eut abouti ni à la conquête du Duché de Milan 
ui à la bataille de Pavic. * 
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